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JALABERT. 

Janicot.  —  Le  Constitutionnel. 
Cab.  part. ,  n.  i2,i58.  2G  uov.  182."). 

11  existe,  assure-t-on  ,  des  communications  tres 
actives  entre  un  sicur  Janicot,  demeurant  a  Paris, 
rue  des  Yieux-Augustins,  n.  18,  ctun  sieur  Jalabert, 
domicilii*  a  Perpignan,  qui  est  repute  1'un  des  corres- 
pondantsdu  Constitutionnel.  II  part  chaque  semaine, 
de  Perpignan,  un  paquet  assez  volumineux  a  l'adressc 
du  sieur  Janicot. 

J'invite  M.  Hinaux  a  faire  prendre  des  informa- 
tions sur  les  dispositions  politiques  et  les  relations  de 
ce  dernier,  sur  l'objet  de  sa  correspondance  avec 
Perpignan.  Un  individu  de  ce  nom,  demeurant  a 
Paris ,  a  figure  Jans  les  speculations  en  matierc  de 
recrutement,  et  on  le  designe  comme  professant  de 
Ires  mauvaises  opinions  politiques.  II  serait  possible 
qu'il  y  eut  identite.  [Le  prefet  de  police. ) 

Cal).  part.,  n.  i2,t58.  iSjanv.  1826. 

Rcponsc.  —  Le  sieur  Janicot  s'occupe  d'affaires  de 
111.  , 
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toute  espece,  mais  surtout  de  remplacants  pour  1'ar- 
mee.  Les  ramifications  qu'il  a  a  ce  sujet  s'&endent 

dans  toutes  les  villos  d;i  royaume.  Sa  position  sociale 
osl  celle  d'un  horame  habile.  Sa  correspondence 
avec  Jaiabert  ,  dont  parlc  la  note  ci-dessus  ,  parait 
o'avoir  pour  objet  que  l'achat  de  diverses  creancers 
sur  I'etat.  La  surveillance  exercee,  les  renseignements 
pris  et  tons  les  moyens  possibles  employes  n'ont  pu 
donner,  jusqu'a  present,  aucun  indice  qu'un  paquet 
assez  volmnineux  soit  adresse  chaque  semaine  de 
Perpignan  audil  sieur  Janicot. 

Quant  a  Jaiabert.  il  est  exactement  vrai  que  c'cst 
mi  des  correspondants  du  journal  dit  le  Constitution- 

nel. 

Pour  revenir  a  Janicot  .  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
v  a  identity  parfaite  entre  lui  et  I'individu  qui,  sous 
le  nirnic  uom,  a  figure*  dans  les  speculations  en  ma- 
tiere  de  recrutement,  et  comme  professant  de  fort 
mauvaises  opinions  politiques.  (de  L...) 

JAZET. 

David  pi-re.  —  Ei'oene  David.  —  De  Jouy —  Simon  Loriere.  — 
Ciiupaht.  —  Blaise  freres.  —  Ciiaillou  -Potrelle.  —  Vaixe. 
—  Lefevre.  —  Marciiais.  —  Gravures  dites  s^ditieuses. 

La  raison  n'est  pas  plus  consulte'e  que  la  justice  dans  les 
mcsures  de  police  :  l'hunicur,  le  caprice,  une  noire  disposi- 
tion ;'i  tout  incriminer,  a  blcsser  tous  les  inte'rets ,  a  entraver 
toutes  les  industries,  caracte'risent  cette  puissance  occulte  et 
tracassi&re,  qui,  semblable  aux  Harpies,  souillc  tout  ce 
qu'elle  toiiche.  Une  grande  partie  de  notre  monnaie  pdrte 


encore  l'cffigic  dc  NapoWon  ;  chacun  la  donne  on  la  recoit  a 
la  Banque,  au  Trcsor  royal,  aussi-hien  dans  les  caisses  pu- 
bliques  que  dans  les  caisses  particuliercs  :  cependant  la  po- 
lice a  long-tern  pa  refuse  la  permission  d'exposer  en  public  et 
de  mettre  en  vente  les  portraits  et  les  bustcs  de  l'empcreur ; 
il  a  fallu  que  la  justice  intervint ,  et  qu'il  fiit  declare  ,  par  ar- 
ret, que  Napole'on  est  un  personnage  bistoriquc.  MM.  Fran- 
chet  et  Delavau  permettaient  de  le  montrer  dans  sa  gloire  a 
Ansterlitz,  a  Ie'na,  et  ne  permettaient  pas  de  le  montrer  dans 
ses  faiblesscs  a  Notre-Dame  ,  et  dans  ses  miseres  a  Sainle- 
He'lene ;  Tun  refusait  la  permission  dc  vendre,  et  l'autre 
faisait  poursuivre  les  artistes,  que  ce  refus  condamnait  a  tra- 
vailler  en  cacbclte  et  a  colporter  sous  le  manteau  le  produit 
de  Icur  travail.  Cette  collusion  a  donne  lien  anx  notes  et  aux 
rapports  dont  nous  allons  pre'senter  rextrait. 

irc  div.  3C  hut.  irp  sect.  2  juillet  i8i3. 

Le  sieur  Jazet,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin  ,  le 
meme  qui  a  fait  preccdemment  le  sujet  de  plusieurs 
communications ,  s'occupe  depuis  quelque  temps  a 
graver  une  cstampe  representant  le  sacre  de  l'usur- 
pateur,  d'apres  le  tableau  de  David.  Le  dessin  en  a 
('le  fait  a  Bruxelles  par  le  sieur  Marcbais,  il  y  a  envi- 
ron six  mois.  Cette  gravure  ne  pouvant  obtenir  1'ap- 
probation  exigee  par  1 'article  12  delaloi  du  a5  mars 
1820,  j'invile  M.  Hinaux  a  faire  surveiller  l'atelier  du 
sieur  Jaz_et,  de  maniere  a  pouvoir  me  fournir  les  ren- 
seignements  convenables  pour  que  je  sois  en  mesure 
de  Eaire  saisir  cette  gravure  des  le  premier  moment 
quelle  sera  mise  <'n  circulation. 

[Lr  prcfrt  </c  police.) 
1 . 


Ire  div.  3^  Inir.  lri  sect.  i4  juiWet  i8a3 

Irc  riponse.  —  Le  sieur  Jazet  dettieure  maintenanl 
ruede  Lancry,  n.  7,  au  deuxieme  surle  devant.  Nous 
nous  y  sommes  presenter  ,  sous  un  prctcxtc  spec'icux* 
et  nous  avons  doucement  amene  le  sieur  Jazet  sur 
les  sujots  qu'il  preferait  buriner  :«  Monsieur,  nous 
5a-t-il  dil,  le  veritable  artists,  en  mon  genre,  ne  fail 
» acception  d'aucun  evenement  ;  celui  qui  prele  le 
■  plus  a  son  burin,  a  son  genie,  aura  1 011  jours  la 
» preference  :  la  preuve  en  est  dans  ce  que  vous 
» voyez  ici ;  voici  le  Sermenl  du  Jcu-de-Paumc  a  cole 
»  de  Louis  xvi  recevant  le  due  d'Enghien  au  sejour  des 
» bienheureux,  un  hussard  de  la  vieille  garde  a  cote 
» du  due  de   Berry.  » 

En  eflfet,  ces  estampes  elaient  la  dans  de  richer 
cadres.  ISous  lui  avons  glisse  encore  plus  doucement 
le  noni  de  Marchais  ;  voici  mot  pour  mot  sa  reponse  : 
«  Marcbais  est  un  grand  talent  ,  j'aime  a  travailler 
» sur  ses  dessins.  rien  nest  plus  correct,  rien  n'esi 
»plus  facile.  J'ai  la  quel  que  chose  de  lui  tre's  bien 
»  fait ,  et  doni  je  m'occupe  mainlenant  :  c'esl  le  Sacre 
"de  I'empereur.  » 

Toutefois,  il  est  juste  de  dire  que  nous  n 'avons 
point  mi  relic  derniere  production,  parce  que,  sous 
aucun  prelexlc,  le  sieur  Jazet  ne  laisse  penetrer  per- 
sonne  dans  le  cabinet  qui  lui  serl  d'atelier. 

D'uii  autre  cote*  .  nous  avons  deeouverl  que  If 
sieur  Blaise,  libraire,  demeuranl  quai  de  laVallee. 
esi  It'-diicui'  de  toul  ce  que  publie  Jazet.  C'esl  done 
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sur  cc  dernier  point  qui!  s'agit  de  porter  la  surveil- 
lance, pour  connaitrc,  en  temps  utile  ,  1  emission  de 
la  gravure  sedlticuse.  (C/i...) 

i'1  iliv.  3e  bur.  irc  sect.  g  oct.  1823. 

Ilc  rdponse.  —  La  premiere  idee  d'une  souscrip- 
tion  pour  la  gravure  repn'sentant  le  couronnement 
de  l'usurpateur  Bonaparte  a  etc  concuc  a  Bruxelles 
par  David  pere,  habitant  cette  derniere  ville,  dans  le 
quarlier  dit  Montagnc-du-Parc  ;  elle  a  etc  gravee  a 
Paris  par  Jazet,  rue  de  Lancry,  n.  7 ;  tiree  clandesti- 
nement,  a  trois  mille  exemplaires,  cliez  le  sieur  de 
Jouy,  graveur  en  taille-douce ,  rue  Saint-Jacques , 
q.  80,  lesquels  trois  mille  exemplaires  out  etc  depo- 
ses cliez  le  sieur  David  fils,  rue  de  la  Michodiere, 
11.  25,  au  dcuxieme  etage.  C'est  ce  dernier  qui,  apres 
avoir  solde  Jazet  el  de  Jouy,  s'est  rendu  le  distribu- 
teur  de  la  gravure,  conjointement  avec  le  sieur  Simon 
Loriere,  rue  Taitbout,  n.  25,  au  quatrieme  etage,  et 
le  sieur  Blaise,  libraire,  quai  des  Grands-Augustins , 
u.  J9. 

La  gravure  se  vend  trois  cents  francs  avant  la  le'ttre 
et  cent  cinquanle  francs  autrement.  Moyennant  cette 
somme,  il  n'est  pas  difficile  de  s'en  procurer.  Toute- 
t'ois,  il  est  une  espece  de  mot  d'ordre  sans  le  secours 
duquel  on  n'en  obtiendrait  point,  a  quelque  prix  que 
ce  soit  :  il  faut  que  l'acbeteur,  sans  affectation  au- 
<ii  11c  .  intercale  cette  plirase  extravagante  :  lis  soul 
alle  chcrclicr  le  cadavre  du  prince  Noit-j,  marl  a  la  bar- 
riere.   Ceat  avec  ce  siugulier  moyen  que  Ton  se  re- 
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conimande  a  la  eonnance  des  sieurs  David,  Simon 
Loriere,  etc.  Tel  est  le  mot  d'ordre. 

David  iils,  lors  des  tentatives  que  nous  venous  de 
faire  pres  de  lui,  a  repondu  :  «  Depuis  quinze  jours, 
»le  Couronnement  de  l'empereur  est  dans  le  com- 
» merce ;  j'en  suis  le  seul  distributeur;  le  prix  est  de 
9  trois  cents  francs  avant  la  lettre  ;  je  n'en  ai  plus 
»qu'une  petite  quantite.  Nous  nous  proposons  une 
»  nouvelle  edition  du  Serment  du  Jeu-de-Paume.  » 

Simon  Loriere  a  dit  : « Je  verrai  David,  et  je  vous 
»  procurerai  ces  deux  gravures  au  premier  jour;  moi- 
Dineme  j'ai  souscrit  pour  une  vinglaine  d'exemplai- 
»  res  destines  a  une  vingtaine  d'amis  qui  m'en  ont  de- 
»mandc;  je  n'en  ai  plus,  mais  il  en  reste  encore 
» quclques  uns  chez  Eugene  David,  a  qui  j'en  de- 
»manderai.  Ces  gravures  ,  vous  le  savez  ,  sont  de 
» trenle  pouces  de  large  sur  trente-six  de  long.  La 
»  premiere  souscriplion  est  remplie  ,  mais  nous  allons 
» en  ouvrir  une  seconde  pour  une  nouvelle  edition 
»  qui  se  lirerait  a  Bruxelles;  mais  avant  quel'emission 
» en  ait  lieu ,  il  s'ecoulera  bien  encore  un  an.  » 

Sur  le  secretaire  du  meme  Simon  Loriere  on  voit 
la  statue  pedestre  de  Louis  xvm,  en  bronze,  et  de 
forme  grotesque,  dans  le  genre  de  Rambrau  ;  le 
bloc  doit  peser  plus  dune  livre  et  demie  ,  et  n'a  a 
peine  que  trois  pouces  de  hauteur,  ce  qui  fait  un 
tout  tres  ridicule,  uue  caricature  enlin  fort  irreve- 
rent e,  si  rien  de  plus. 

Ja/.et,  graven  r.  ;i  repondu  :«  .le  suis  graveur  en  ti- 
•  trc  de  la   premiere   edition   de   ces  deux  graving 
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-  (lc  Serment  el  le  Coiirounonienl);  mais  je  n'en  dis- 
» Iribuc  point;  jc  n'en  ai  qiie  deux  exemplaires  que 
»j'ai  fail  encadrer  pour  moi.  Si  vous  en  desirez , 
» adresscz-vous  a  M.  David  :  e'esl  lui  seul  qui  est  char- 
» ge7  de  la  venle.  » 

(lliopart  proteste  qu'il  esl  toUilemenl  elranger  a 
("impression  et  a  la  distributiao  des  deux  gravures, 

De  Jouy,  gravrurcn  tailie-douce,  dil : «  J'ai  en  effet 
imprimc  la  gravure  du  Sacre  de  Bonaparte,  mais  e'e- 
lait  pour  le  comptc  deM.  David. 

Blaise,  libraire,  dil  :«  J'ai  en  effet  eu  un  depot 
» chez  moi  de  ees  deux  gravures  ( le  Serment  et  le 
»  Couronnement ).  C'est  M.  David  qui  me  l'avait  eon- 
»iie;  mais  tons  les  exemplaires  ont  etc  promptement 
•vendus;  je  n'en  ai  garde  qu'un  pour  moi;  je  1'ai 
>  la  it  encadrer,  » 

Jean-Jacques  Blaise  ,  libraire  ,  rue  Ferou  ,  a  dil  : 
«  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  des  deux  gravures 
9  que  vous  me  demandez  ;  je  n'ai  aucune  production 
» de  M.  Jazct,  autre  que  celle  representant  Louis  xvi  re- 
» cevant  le  due  d'Enghien  au  sejour  des  bienheureux. » 
Tels  sont,  en  general,  les  renseignements  que  nous 
avons  pu  nous  procurer sur  cette  affaire.  [Ch...  Le...) 

V*  Jiv.  3C  bur.  Ire  sect.  27  juillet  1824. 

J'apprends  aujourd'hui  que  l'estampe  du  Sacre  de 
I'usurpateur,  d'apres  le  tableau  de  David,  est  termi- 
nee,  ejt  se  vend  dans  la  papitalc  par  plusieurs  indivi- 
dus,  cntre  autres  par  le  sieur  Valle,  se  disunl  mar- 
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chand  d'estampes ,  rue  du  Vieux-Colombier ,  n.  17, 
le  meme  qui  a  ete"  charge  de  la  distribution  des  gra- 
vures  representant  le  Serment  du  Jeu-de-Paume  , 
l'Apotheose  de  Bonaparte  et  autressujetssernblables. 

On  assure  que  le  marchand  d'estampes  demeu- 
rant  passage  lladziwille,  et  celui  de  la  petite  rue  du 
Rempart,  pres  le  Palais-Royal,  ont  vendu  plusieurs 
epreuves  du  Sacre,  et  que  les  doreurs  et  encadreurs 
sont  generalement  occupes  a  l'encadrement  de  cette 
gravure;  on  ajoute  que  c'est  ordinairement  dans  la 
soiree  qu'ils  rendent  les  epreuves  qui  leur  ont  ete 
confiees. 

Les  sieurs  Chaillou  et  Potrelle ,  aussi  niarchands 
d'estampes,  rue  Saint-Honore,  me  sont  de  meme  si- 
gnaled particulierement  dans  cette  circonstance.  lis 
ont,  dit-on,  un  atelier  separe,  ou  Ton  s'occupe  ex- 
clusivemcnt  a  encadrer  les  sujets  non  autorises. 

(Le  prefet  de  police.) 

l«*  div.  1"  bur.  » "  aout  1824- 

lri  riponse.  —  lNous  avons,  a  force  de  stratagemes, 
caple  la  conliance  de  la  famille David,  qui  non  seule- 
ment  nous  a  promis  la  gravure  du  Sacre,  mais  encore 
nous  l'a  montr^e.  Elle  est  sur  papier  grand-aigle,  de 
deux  pieds  sur  trois  ;  1<-  prix  est  de  5oo  f.  avant  la  let- 
he  el  de  i ")()  apres.  La,  on  nous  la  livrera,  aux  termes 
<lc  110s  conventions,  <lu  j  au  6  <lc  w  mois.  Lorsqu'on 
se  pr&entera  chezDarid,  <>u  diraa  sa  femme  ou  asa 
S08ur:  Non.--  venons  chercher  ou  vous  nous  enverrez 
<•<•  qu'on  est  vemi  demander  le  jour  qu'on  faisaitdes 
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confitures.  Tel  est  le  mot  d'ordre  que  la  dame  David 
nous  a  donne:  en  consequence,  il  s'agit  d'instrumen- 
ter  d'apres  cela,  et  nul  doute  qu'en  s'y  prenant  bien, 
la  perquisition  sur  cc  point  ne  soit  fructueuse.  C'est 
la  quest  le  noyau. 

11  est  encore  bon  d'observer  que  ces  gens-la,  quel- 
que  experts  qu'ils  croient  etrc  pour  mettrc  l'autorite 
en  delaut ,  sont  completement  nos  dupes ,  puisqu'ils  ont 
promis  aux  agents  que  nous  avons  lances  pres  d'eux, 
sous  diverses  couleurs ,  une  gratification  de  vingt 
francs  pour  chacune  des  estampes  dont  ils  procure- 
raient  la  vente. 

Le  sieur  Lefevre  Besiers,  dont  nous  avons  eu  bien 
de  la  peine  a  decouvrir  la  demeure  actuelle ,  nous  a 
dit  que  e'etait  s'y  prendre  bien  tard  pour  avoir  la 
gravure  dont  s'agit;  qu'il  en  a  vendu  beaucoup, 
mais  que  maintenant  il  ne  peut  en  procurer  un  seul 
exemplaire  ,  par  la  raison  bien  simple  qu'il  n'en  a 
plus  en  sa  possession  ,  mais  que  nous  pouvions  nous 
adresser  a  M.  David,  qui  en  vend  sans  autres  cere- 
monies aux  personnes  qu'il  connait.  Telles  sont  ses 
propres  expressions ,  d'oii  decoule  encore  un  indice 
que  c'est  chez  David  plus  particulierement  qu'il  con- 
vient  de  dinger  la  perquisition  legale. 

De  Jouy,  imprimeur  en  taille-douce,  s'etonneque, 
journellement,  des  hommes  qui  lui  sont  inconnus 
viennent  lui  demander  a  acheter  des  gravures  prolii- 
bees.  11  ajoute  que  ,  s'il  en  avait,  il  saurait  bien  a  qui 
il  los  livrerait.  Cependant  la  ruse  qu'il  nous  a  fallu 
•mployet    pres  de    lui    nous    a  mis   a  1'abri  de    tout 
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soii|></oii,  el.  (out  en  protestant  n'avoir  pas  la  gra- 
vure  du  Couronnement ,  il  s'est  ahandonne  jusqu'a 
nous  dire  :  «  0  hah  !  si  Ton  en  voulait  cinquante 
»exeniplaires,  jo  les  trouverais  dans  viiijjl-qualre 
oheures;  la  police  a  beau  faire,  nous  sommes  plus 
■  lins  qu'elle.  » 

Le  sieur  Vajle  a  la  reputation  d'etre  fort  actit  ei 
de  drendre  difficilement  le  change.  11  a  done  iallu 
userason  egardd'une  ruse  parliculiere.  Par  suite  des 
informations  que  nous  avons  prises ,  nous  avons  ap- 
pris  que  cet  individu  ,  dun  caractere  defiant,  etait 
intimement  lie  avec  un  certain  ex-colonel  nomine 
Bourbaki  [Voir  ce  nom) ,  qui  deja est  a  l'index  pour 
cause  de  mauvaises  opinions  politiqucs.  En  conse- 
quence nous  lui  avons  expedie ,  a  lui  Yalle  ,  un  de 
nos  agents,  comme  domestique  de  Bourbaki  ,portcur 
d'une  lettrede  fabrique,  dans  laquelle  il  demande  a 
Yalle  la  gravure  dontest  question.  Eh  bien  !  ce  Yalle, 
qui  prend  si  difficilement  le  change,  a  repondu  a  la 
lettre  susindiquee;  puis ,  /ion  content  de  cette  berue, 
il  a  avoue  au  pretendu  domestique  de  Bourbaki  que 
lui,  Yalle.  avail  ehe/.  lui  unc  cerlaine  quantity  des 
estampes  donl  s'agit;  qu'elles  luiavaient  ete  remises 
pour  les  vendre ,  el  qu'il  ne  pouvail  mieux  les  placer 
qu'entre  les  mains  de  son  ami  Bourbaki,  dont  il 
connaitles  excellents principes.  (.1/...  Mac...  Leb...) 

i"  div.  i"  bur.  19  wmt  1824. 

If  rc/xuisc. — Le  tatonnement,  la temporisation  que 
I'autoritd  a  cm    devoir   apporter  a  I'obtention  de  la 
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gravure  representantle  sacre.de  I'usuxpateur,  ontjete 
l'alarme  an  camp  d'Agramant.  La  famille  David  csl 
maintenant  dans  la  plus  grande  defiance;  ce  n'est 
mi 'en  eniplovantdenouvelles  ruses  que  nous  sommes 
parvenus  a  conclure  avec  elle  la  convention  ci-apres: 

«  Demain  20  aout ,  avant  dix  heures  du  matin, 
» sans  autre  retard ,  nous  devons  verser ,  entre  les 
b mains  de  David,  la  somme  de  trois  cents  francs 
»pour  prix  d'une  gravure  avant  la  lettre  ,  represen- 
»  tant  le  Sucre  de  Bonaparte  ;  alors  David  fera  por- 
» ter  a  domicile,  chez  1c  sieur  Riviere,  rue  <!<> 
y  l'Echaude ,  ladile  gravure,  par  un  individu  de  sa 
y>  niaison,  lequel  sera  porteur  de  la  moitie  de  la  carte 
»sur  laquelle  sont  ecrits  ces  mots  :  Honneur  el  vieillc 
t>  gfoire.  Le  colonel  Lebeau.  » 

Telles  sont  les  conditions  que  la  famille  David 
nous  a  imposces,  etauxquellesil  abien  fallu  souscrire. 
Si  elles  conviennent  a  Tautorite ,  il  est  de  necessite 
absolue  qu'aujourd'huimeme  nous  soyonspourvusdc 
la  somnie  de  5oo  fr.  et  des  mandals  necessaires  tant 
pour  saisir  sur  la  voie  publique  la  gravure  entre  les 
mains  de  l'individu  qui  la  portera-  chez  Riviere  que 
pour  imniediatement  faire  perquisition  chez  David. 

Voici  maintenant  comment  nous  entendons  l'exe- 
cution  de  cette  operation  :  «  Notre  agent,  sous  le 
» nom  de  Riviere  ,  et  cense  etre  le  cocher  d'un  co- 
wloncl  Lebeau,  ira  demain  matin  a  huit  heures  de- 
1  poser  les  000  fr.  chez  David  ;  celui-ci  lui  en  donnera 
•nurocu  en  lui  indiquanl  I'lieuie  a  laquelle  il  lui 
1  fera    porter    a    domicile    la    gravure  dont  il  s'ajjit. 
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» Alois  nous  sommes  en  surveillance  chez  Riviere 
»meme  et  a  sa  porte;  nous  saisissons ,  sur  1'individu 
»  envoys  par  David  ,  la  fjravure  qu'il  s'a^il  d'obtenir. 
»I1  faut  bien  qu'il  nous  dise  de  qui  il  la  tient,  nous 
Dl'amenons  avec  nous  chez  David,  etla  uousoprrons 
» conformemcnt  au  mandat.  »     [C/i...  Mac...  Leb...) 

JERMONAKIS  (Ciiristos). 

Ternaux.  —  Coniile'  grec. 
Cab.  part.  ,  D.  12, 8^4-  2^  dec.  1826. 

Je  recois  1'avis  qu'un  pretre  ftrec  nomme  Chris- 
tos  Jermonakis ,  venant  de  Geneve ,  a  recu  le  1 1  de 
cc  mois  a  Morez  un  visa  de  passe-port  pour  Paris. 

J'invile  M.  Hinaux  a  dormer  des  ordres  pour  qu'on 
ne  perdc  pas  de  vue  cet  individu. 

( Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  12,844-  6  janv.  1827. 

Reponse.  —  Le  sieur  Ciiristos  Jermonakis,  se  disant 
moine  grec  ,  a;;e  de  cinquante-sept  ans  ,  ne  a  Corfou, 
est  arrive'' a  Paris  le  i5  decembrc  dernier.  Le  20.  il 
esl  parti  pour  Londres  ,  apres  avoir  obtenu  le  meme 
jour  un  visa  de  passe-port  a  la  prefecture  de  police. 

Cet  etranger,  s'il  faut  Ten  croire  ,  t'tait  superieur 
dun  convent  de  Jassy ,  dependant  du  mont  Athos , 
et  il  quitta  ce  couvenl  lorsqu'il  ful  incendic  par  les 
lines,  puis  se  refugia  a  Odessa,  d'ou  ilvientpourre- 
tourner  en  Grece.  II  etait  dans  le  deiiucment  le  plus 
entier  lorsqu'il  arriva  dernierement  a  Paris;  mais  il 
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n'a  fait  aucun  mystere  des  secours  peeuniaires  qu'il  a 
recus  promptement  de  la  maison  Ternaux ,  au  notit 
dii  comite  grecj,  et  il  a  temoigne  la  parfaite  assu- 
rance que  les  memos  secours  lui  seraient  donnas  u 
Londres.  Du  reste,  on  ne  lui  avu  fa  ire  aucunc  autre 
demarche,  ni  remarque  aucune  accointance  pendanl 
le  peu  de  jours  qu'il  a  sejourne  a  Paris.         [Ch...) 

JOMINI ,  general. 

Bognee>eFaye  ,  depute.  —  Letourneau,  colonel.  —  Gtiileert  de 
Pixerecourt.  —  Madame  Magneville.  —  Le  cure  de  Fontenay  — 
Ambassade  russe. 

Cab.  part.  ,  n.  o,585.  12  avril  1822 

Deux  maisons ,  l'une  rue  de  Clichi ,  n.  12  011  18, 
et  l'autre  rue  Saint-Honore  ,  hotel  Choiseul ,  nous 
sont  signaleos  comme  le  point  de  reunionsfrequent.es 
d'ennemis  bien  prononces  et  bien  connus  du  gouyer- 
nement  royal .  el  parmi  lesquels  on  remarque  un  assez 
grand  nombrc  de  deputes  de  la  gauche  et  d'ofiicier- 
en  non-aclivite. 

J 'invite  M.  Hinaux  a  s'assurer  si  reellemcnt  des 
reunions  ont  lieu  dans  les  deux  maisons  dont  il  s'a- 
git,  a  quelle  heurc  elles  se  liennent  et  quelles  sonl 
les  personncs  qui  les  compose nt. 

{Leprefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  g,585.  2  mai  1822. 

Reponse.  —  Nous  avons  exerce  une  surveillance 
ronvcnable  sur  la  maison  rue  de  Clichi,   n.   18,  et 
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l'hotel  de  Choiseul,  rue  Saint-Bom  Ore ,  aux  fins  de 
savoir  si  n'ellement  il  existe  des  reunions  d'hommes 
ennemis  du  gtouvernement.  En  voici  le  resultat  jus- 


qu'a  ce  jour  : 


La  maison  rue  de  Clichi .  n.  18,  est  d'une  fort 
mince  apparence  ;  elle  est  occupeV  en  grande  partie 
par  des  artisans,  et  notamment  par  1111  menuisier, 
des  ateliers duquel  sont  vues  toutes  les  personnes  qui 
entrent  et  qui  sortent ;  et  cependont  ce  menuisier  et 
ses  ouvriers,que  nous  avons  interroges  avec  precau- 
tion et  st'parcment ,  ne  nous  ont  rien  appris  qui  puiss(> 
fortifier  les  soupcons  d'une  reunion  clandestine. 

11  est  toutefois  bon  de  remarquer  que  dans  cette 
mrme  maison  demeure  ,  dans  ses  meubles,  un  sieur 
Jomini ,  qui  se  dit  ex-general.  Des  voisins  assurent 
qu'il  se  plaint  ostensiblement  et  amerement  du  gou- 
vernement  royal,  attendu  ,  dit-il ,  que  la  police  le 
harcele  de  surveillance,  et  qu'il  nepeul  faire  un  pas 
dans  Paris  sans  etre  suivi  par  des  mouchards. 

Nous  savons  que  la  distribution  des  chambres  oc- 
cupees  par  le  sieur  Jomini  et  ses  voisins  est  toute  en 
minces  cloisons  de  planches,  circonstance  qui  ecar- 
terait  assez  l'iuYe  d<^  conciliabules  que  les  locataires 
pourraient  facilement  econter. 

Quant  a  l'hotel  de  Choiseul,  rue  de  Richelieu,  il 
se  trouve  dans  la  meme  maison  que  eelui  dil  dc  Polo- 
gne.  Nous  avons  stationne  plusieurs  jours surce  point, 
<•!  n'avons  apercu  aucun  indice  qui  nous  porte  a 
croire  qu'il  v  eu.1  dans  cet  hotel  de  Choiseul,  rue 
Saint-Honor^,  des  reunions  du  genre  de  Cellesdont 


15 

parle  la  note  ci-dessus ;  seulement  nous  y  avons  711 

eirtrera  plusieurs  reprises  JV1.  Bognede  Faye,  deputed 

Nous  conlinuerons  eelte  surveillance.       (Ch...) 


C'.alj.  part.  ,  n.  q,5o/|.  12  ftv.  \825. 

Je  suis  informe  que  le  lieutenant-general  Jomini . 
Suisse  d'origine  ,  employe  au  service  de  Iviissie  ,  vienl 
d'obtenir  aMetz  unc  passe  provisoire  pour  Paris. 

(  Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  9,5c>4-  11  mars  1825. 

Reponse. —  Le  lieutenant-general  Jomini  est  arrive 
a  Paris,  le  7  fevrier  dernier,  rue  de  Louvois,  n.  l\  ; 
maintenant  il  habite  une  maison  de  campagne  a  Fon- 
lenay-sous-Vires ,  pres  Vinccnnes,  011,  dit-on,  il  re- 
port beaucoup  d'etrangers,  notamment  des  Russes. 
C'est  done  a  Fontcnay  qu'il  faudrait  aller  pour  savoir 
ce  qui  en  est. 

Le  sieur  Jomini  a  deja  ete  signale  par  nous,  molu 
propria,  dans  notre  rapport  du  2  mai  1822.  II  s'agis- 
sait  de  reunions  clandestines  rue  de  Clichi ,  n.  18, 
et  rue  Saint-Honore  ,  hotel  Choiseul  ;  e'etait  a  la  pre- 
miere de  ces  deux  maisons  que  demcurait  alors  le 
sieur  Jomini.  (Ck..A 


Cab.  part.,  n.  g,5o4.  19  mars  1825. 

II  importe  que  le  general  Jomini  fixe  confinuelle- 
ment  I'attention  de  l'autorite. 
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J'invite  en  consequence  M.  Hinauxa  etablir  a  Fon- 
lenay,  lieu  tic  la  residence  de  cet  officier-general,  la 
surveillance  prescrite  par  ina  note  du  12  fevrier.  Je 
desire  particulierement  connaitre  les  noms  des  etran- 
gers  qui  frequentent  sa  maison ,  et  le  sujet  des  reu- 
nions qui  y  ont  lieu.  (/>  prcfet  dc  police.) 

Cab.  part.,  n.  9,5o4-  27  mars  1825. 

Rcponsc.  —  Nous  nous  sonimes  transports  a  Fon- 
lenay,  accompagne  d'un  inspecleur.  auxfinsde  pren- 
dre dc  nouveaux  renseignemenLs  sur  les  lieux,  et, 
par  suite  ,  etablir  la  surveillance  prescrite  de  la  ma- 
nicre  la  plus  convenable. 

Le  sieur  Jomini  est  proprietaire  depuis  environ 
quatre  ans  de  la  maison  qu'il  occupe  a  FonLenay  avec 
son  epouse  et  six  enfants.  La  principale  entree  de 
cette  maison  est  dans  l'interieurdu  village  ,  presqii'en 
face  de  l'eglise;  mais  plusieurs portes  pratiquees  dail- 
ies murs  d'enclos  peuvent  faciliter  l'entree  de  celte 
propricle  ,  soit  dc  jour,  Soit  de  nuit,  sans  etre  meine 
apercu  a  l'exterieur. 

Les  moyens  de  fortune  du  sieur  Jomini  sont  Ires 
bornes  ,  disent  les  habitants  du  pays. 

Le  sieur  Jomini  ,  age  d'environ  cinquanle  ans , 
s  occupe  de  litterature,  et  particulierement  dc  ma- 
thematiqucs  ;  il  est  l'un  des  auteurs  d'un  ouvrage 
intitule  Victoires  et  conquSteSj  etc. 

Le  sieur  Jomini  a  tou jours  un  pied-a-terre  a  Paris, 
rue  dc  Louvois,  n.  f\ .  011  il  se  rend  ordinairemenl 
unc  fois  parsemaine.  (Test  alors  qu'il  va  dans  les  bu- 
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reaux  de  l'ambassade  russe,  et  tres  assidument  chez 
la  dame  MagneVille ,  roe  dc  la  Tour-d'Auvergne.  Cette 
dame  a  un  gendre,  officier  d'artillerie  a  Vincennes, 
qui  rend  dc  frequentcs  visites  au  sieur  Jomini,  de 
meme  que  le  sieur  Guilbertdc  Pixerecourt ,  directeur 
de  l'Opera-Comique. 

La  societe  habituellc  ct  intimc  du  sieur  Jomini  a 
Fontcnay  est  composee  de  MM.  le  maire  de  la  com- 
mune, le  cure  de  laparoissc  ,  et  du  sieur  Letourneau  , 
colonel  en  rctraite,  qui  y  est  domicilii. 

Quant  a  des  reunions  autres  que  celles  susindi- 
quees ,  les  habitants  dupays  n'en  soupconnent  meme 
pas  1'existence,  et  nous  n'en  trouvons  aucun  indice 
certain.  Tel  est  letat  reel  des  choses.  Main  tenant  faut- 
il  etablir  la  surveillance  permanente  prescrite,  ou 
bien  faut-il  se  contenter  de  faire  de  temps  a  autre 
quelques  voyages  a  Fontenay?  (Ch...) 


Cab.  part.  ,  n.  g,5o4.  9  dec.  1826. 

Le  baron  Jomini,  officier-general  au  service  de 
Russie  ,  qui  a  deja  fixe  Tattention  de  1'autorite  ,  vient 
d'obtenir  a  Metz  une  passe  provisoire  pour  se  rendre 
»  Paris.  (Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part. ,  n.  9,604.  1Q  janv.  1827. 

Ire  reponse.  —  Toutes  recherches  possibles  ont  ete 
faites  a  Paris,  mais  infructueusement  jusqua  present, 
pour  decouvrir  des  traces  de  l'arrivee  dans  la  capitale 
du  general  baron  Jomini. 

xii.  •> 
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La  paste  aux  lettrcs ,  les  ambassades  do  Russie  el 
de  Suisse,  les  feuillesdes  voilurcs  publiques,  les  bu- 
reaux des  passe-ports  et  des  maisons  garnies  ont  ete 
consultes  sans  succes. 

II  est  probable  que,  s'il  est  reellement  de  retour, 
il  est  retire  dans  la  maison  dont  il  est  proprietaire  a 
Fontenay ,  de  1'autre  cote  de  Yincennes.  C'est  done 
la  qu'il  laudrait  se  transporter.  Nous  attendons  des 
ordres  a  cet  effet.  [Cli...) 

Cab.  part.  ,   n.  9,5o4-  3o  jauv.  1827. 

11°  reponse.  — Le  general  Jomini,  demeurant  dans 
ses  meubles  ,  rue  de  Louvois  ,  n.  2 ,  se  plaint  haute- 
ment  et  amerement  des  procedes  du  gonvernement 
aetuel  de  Russie  a  son  egard.  11  pretend  que  la  sorle 
de  disgrace  qu'il  en  oprouve  actuellementn'estqu'une 
suite  de  son  sincere  attachementarempereur  Alexan- 
dre et  a  ses  principes  politiques.  Enfin  il  est  indecis 
s'il  retournera  en  Russie.  II  reeoit  peu  de  monde  , 
et  sa maison,  011  regne  la  defiance  la  plus  prononcee, 
est  d'un  difficile  acces;  nos  deux  agents  et  nous  s'y 
sont  presenles  si  souvent  sous  des  pretextes  uses, 
qu'il  faudrait  avoir  de  nouvelles  figures  a  y  dirigcr. 

(Ch...) 


Cab.  part.  ,  11.  'j,5o').  12  fev.  1827. 

Les  nouveaux  renseigneinents  qui  me  parviennenl 
sur  le  baron  Joniini  nie  lonl  connailre  qu'il  a  rccu,  au 
sacre  de  S.  M.   l'einpereur  INicolas,  des  laveurs  qui 
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sont  le  prix  de  ses  services  :  ainsi,  il  pourrait  se faire 
que  son  mecontentement  et  les  dispositions  pen  fa- 
vorables  qu'il  feint  pour  le  gouvernement  russe  fus- 
sent  simules,  et  il  me  parait  prudent  de  se  defier  de 
ses  aveux  a  cet  egard.  [Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part. ,  n.  9,504.  8  mars  1827. 

Reponse. — M.  le  general  J  omini,  qui  demeure  tou- 
joursruedeLouvois,  n.  2,  se  rend  quelquefois  a  l'am- 
bassade  de  Russie,  rue  des  Champs-Elysees  ,  n.  1. 
La,  quelqu'un  qui  le  connait  particulierement,  et 
qui  etait  en  meine  temps  que  lui  a  Saint-Petersbourg, 
lors  de  l'avenement  de  S.  M.  1'empereur  Nicolas  , 
assure  qu'il  n'a  recu  aucune  faveur  de  ce  gouverne- 
ment ni  alors  ni  subsequemment. 

M.  de  Jomini  se  propose  de  quitter  la  France  vers 
le  mois  de  mai  prochain  pour  se  rendre  a  Varsovie , 
y  occuper  un  nouveau  poste  qui  lui  est  assigne  ,  mais 
dont  on  ne  connait  pas  l'espece.  II  est  d'un  acces  tres 
difficile,  et  vit  fort  retire.  On  assure  qu'il  s'occupe 
assidument  de  dessins  et  d'ecritures. 

Nous  renouvelons  l'observation  que  ,  dans  l'intc'ivl 
du  succes  de  la  surveillance ,  nous  avons  faite 
dans  notre  rapport  du  5o  Janvier  dernier  :  etant  trpp 
connus  dans  la  maison  Jomini  (1),  il  faudrait  de  11011- 
veaux  explorateurs  a  y  presenter.  (Ch...) 


(•)  Le  general  Jomini,  celebre  a  des  titres  si  (HfT^rents,  par  ses  talenfs, 
par  ses  ouvrages  et  par  sa  desertion,  a  (He  remis  en  activile  dans  les  ai- 

2. 
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JOUAUST  (Marin). 
Gaillard  de  Kerbertin.  —  Grivart. 

Cab.  part.  ,  n.  n,342-  10  sept.  1824. 

Los  sieurs  Marin  Jouaust,  ex-mcmbre  de  l'univer- 
site;  Gaillard  de  Kerbertin,  avocal;  Gaillard  de  Ker- 
bertin ,  avoue  ,  et  Grivart,  avocat ,  ont  reeu  a  Renncs 
des  passe-ports  pour  se  rendre  a  Paris. 

Ces  quatre  voyageurs  sont  animes  des  pins  mau- 
vaises  dispositions  ;  ils  ont  donne  dans  diverses  cir- 
constances  des  preuves  de  lenr  devouement  et  de 
lenr  zele  a  la  faction  revolutionnaire ,  et  il  est  a  prc- 
sumer  que  lenr  voyage  a  Paris  a  etc  entrepris  dans 
I'intY'rt't  des  ennemis  du  ftouvernement. 

(  Le  prefet  de  police.  ) 

Cal).  part.,  n.  11,342.  8  oct.  1824. 

Repome.  —  Jusqu'a  present,  nous  n'avons  encore 
trouve  aucune  trace  des  sieurs  Marin  Jouaust  (1)  et 
Grivart. 

Quant  au  sieur  Gaillard  de  Kerbertin ,  avocat  ,  et 
son  frere  ,  avoue,   ils  sont   arrives  a  Paris  le  6    sep- 


meesrusses.  M.  Delavau  e^ait  mieux  informe  que  ses  agents  de  la  mis- 
sion en  France  de  ce  baron  Suisse.  (  Note  de  I'editeur. ) 

(1)  Pour  peu  que  MM.  Franchet  et  Delavau  eussent  encore  emiede 
coonaitre  lebut  du  voyage  de  M.  Jouaust  a  Paris,  et  Le  lieu  oil  il  est  des- 
cendu,  nous  pourrions  les  satisfaire  :  M.  Jouaust  se  rendu  a  Paris  pour 
demander  justice  du  son  exclusion  de  I'fecole  de  droit ,  prononcee  dans 
Jes  rigueurs  salutairesde  i8i5  ;  il  est  dtscendu chez son  irere,  rue  Saint- 
Andre-des-Arcs,  n.  55  ,  actuellement  asaocie  de  M.  Guiraudet,  impri- 
meur  de  cet  ouvrage.  (  Note  de  I'editenr. ) 
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I  ombre  dernier,  sont  descendus  rue  des  Bons-En- 
fanls,  n.  22,  d'ou  ils  sont  partis  le   2    octobre  pre- 
sent mois  pour  retourner  a  Rennes. 

Le  sieur  Theophile  Kerbertin  ,  avocat ,  elait  ac- 
compagne  de  son  epouse  ,  et  ces  individus  donnaienl 
pour  motif  de  leur  voyage  a  Paris  le  desir  de  fairevoir 
la  capitale  a  celle-ci.  Pendant  le  scjour  qu'ils  y  out 
(ait,  ils  n'ont  etc  visites  absolument  par  personne; 
lour  temps  a  ete  employea  voir  les  feteset  monuments 
publics.  L'eloge  desqualites  personnelles  du  roi  a  etc 
sans  cesse  dans  leur  bouche.  Ils  ont  fait  emplete  de 
beaucoup  de  livres  de  jurisprudence. 

Les  sieurs  Gaillard ,  questionnes  avec  discretion 
sur  le  voyage  a  Paris  des  sieurs  Jouaust  et  Grivart, 
out  dit  l'ignorer  absolument.  Du  reste,  nous  n'avons 
rien  rcmarque,  ni  dans  leurs  demarches,  ni  dans 
k'urs  relations,  de  reprehensible  nimeme  desuspecl. 

(  Ch. . .  Leb. . .  ) 
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fi. 


KALKBRENER. 

Sophie  Dandolo. —  Madame  Ftjrtenstein.—  Benjamin  Constant, 
—  Lecamus  ,  ancien  ministre  de  Westpbalie.  —  Erard  ,  facteur  de 
piano. 

Cab.  part.,  n.   n,5g6.  10  janv.  i825. 

Le  sieur  Frederick  Kalkbrener  ,  pianiste  etranger, 
vient  d'nrriver  de  Londres  a  Paris  avec  des  de'pcches 
pour  la  legation  de  Prusse. 

Cet  individn,  qui  professe  de  mauvaises  opinions 
politicrues ,  et  dont  les  voyages  en  Angleterre  pen- 
vent  n'etre  pas  etrangers  aux  manoeuvres  du  parti 
liberal,  doit  fixer  I 'attention  de  l'autorite. 

Je  desire  aussi  avoir  des  renseignements  detailles 
sur  la  dame  sophie  Kalkbrener,  nee  Dandolo  (1)  , 
sa  femme ,  sur  son  origine ,  ses  opinions  politiques , 
ses  relations  en  France  et  a  Tetranger,  et  sa  posi- 
tion actuelle.  {Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  11,590.  ab  fev.  1825 

Je  n'ai  encore  recu  aucuns  renseignements  sur  le 


(1)   M.  le  preiet  sait  que  madaine  Kalkbrener  est  nee  Dandolo  ,  et  il 
demande  quelle  est  son  origine  :  cette  question  n'est-elle  que  singuliere? 

(  Note  de  I'editeur.  ) 
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sieur  Kalkbrener.    Get  individu  vient  do  parlir  pour 
Montargis.  [Le  prdfet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  11,596.  28  tev.  1825. 

De  nouveauxrenseignernents  me  font  connaitreque 
la  dame  Sophie  Dandolo  aecrit,dcpuisson  retour  en 
Italic ,  a  une  dame  Furtenstein,  demcurant  a  Paris. 

J'inviteM.  Hinaux  a  m'adresser  tout  ce  qu'il  pourra 
recueillir  sur  le  compte  de  cette  dame  et  sur  la  na- 
ture des  relations  qui  existent  entre  elle  et  la  dame 
Dandolo.  Jc  desire  de  plus  savoir  si  la  dame  de  Fur- 
tenstein est  la  veuve  du  comte  de  Furtenstein  ( Le 
Camus) ,  ancien  ministre  des  relations  exterieures 
de   Jerome  Bonaparte  en  Westphalie. 

(  Le  prefet  de  police.  ) 

Cab.  part.,  n.  11,596.  5  avril  1825. 

Reponse.  —  Le  sieur  Ralkbrener  et  sa  femme  sont 
arrives  a  Paris  le  17  fevrier  dernier.  C'est  alors  que 
Kalkbrener  obtint  un  visa  de  passe-port  pour  Mon- 
targis ,  ou  il  se  rendit  immediatement ,  et  fut  de 
retour  a  Paris  le  20  du  meme  mois,  epoque  a  la- 
quelle  il  s'est  loge  rue  Saint-George,  mais  seul. 
La  ,  il  s'est  dit  veuf ;  il  y  demeure  encore  actuelle- 
ment.  Quant  a  sa  femme  ,  qui  serait  nee  Dandolo,  on 
ne  sait  ce  qu'elle  est  devenue, 

Les  renseignements  obtenus  a  I'ambassade  de 
Prusse  constatent  que  Kalkbrener  ,  qnalifie  de 
pianiste,  est  tout  simplement  un  agent  avouo  du  gou- 
\crnement  prussien,  qui  le  fait  voyager  quelquefois 
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comme  courrier  (1).    II  l'a  tenu   successivement  a 
Hainbourg    et   a   Bruxelles ;    maintenant  il  le  tient 
a  Paris,    ou  lui,   Kalkbrener,    pretend   n'etre    que 
pour  ses  plaisirs  sculement. 

II  parait  que  depuis  long-temps  Kalkbrener  est  en 
relation  a  Paris  avec  de  mysterieuxindividus,  et  qu'un 
nomme  Joseph,  concierge  de  la  maison  n.  6,  rue 
Saint-George  ,  est  1'intermediairc  de  cette  corres- 
pondance.  On  vient  de  remarquer  furtivement  chez 
cc  dernier  une  lettre  tirnbree  Nogenl-sur-Seine ,  si- 
gnee  Kalkbrener  :  on  a  pu  voir  une  partie  de  l'inte- 
ricurde  celte  lettre.  On  a  remarque  qu'elle  conte- 
nait  ces  mots  :  a  Chateau  de  Pruslin  ou  de  Praslin. 
» Je  ne  desire  pas  que  vous  portiez  la  lettre  qui  est 
»pourmoi  chez  vous,  rue  Saint-Lazare.  » 

Kalkbrener  (Frederic  peut-etre  ),  age  d'environ 
trcnle-six  ans ,  se  dit  proprietaire  ,  ne  a  Berlin,  ou 
serait  son  principal  domicile.  Cet  etranger  passe  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  a  lambassade  de 
Prusse.  (  Ck. . .  Lcb. . . ) 


(i)  On  se  sera  mo<{u£  a  I'aml)assa<!e  pruasieune  des  agents  de  M.  De- 
lavau.  M.  Kalkbrener  a  dt6  connu  de  tout  Paris  couime  un  pianiste  de 
grand  talent.  Les  voyages  <|u'on  lui  fail  lake  en  courrier  et  ses  missions 
diploma tiques  sont  le  petit  romau  dont  les  employes  ile  la  legation  prus- 
sienne  out  voulu  amuser  les  employes  discretsdela  police  pavisienne. 

( Note  de  I'editeur.) 
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Cab.  part.,  n.  ii,5g0.  11  avril  182b. 

M.  l'officicr  do  paix  ...  ne  me  donne  aucuns  des 
renseignements  demandes  sur  la  dame  Furtenstein  , 
qui  correspond  avec  la  dame  Sophie  Dandolo. 

II  serait  possible  que  cette  dame  Furtenstein  fut  la 
mt'ine  que  la  baronnc  Furschteinstein,  belle-soeurde 
Benjamin  Constant,  qui  demeurait  en  1820  a  Berci. 
11  y  a  encore  a  Paris  une  dame  de  ce  nom  dont 
l'adrcsse  est  indiquee  rue  Duphot,  n.  i5. 

(Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  11,596.  i4  avril  1825. 

M.  l'officier  de  paix  Gu. ..  m 'a  fait  connaitre  que 
Kalkbrener  est  arrive  avec  sa  femme  le  17  fevrier 
dernier.  Cependant  cette  circonstancc  parait  peu 
probable,  ces  deux  individus  s'etant  diriges  sur  Pa- 
ris des  le  commencement  de  Janvier. 

D'apres  d'autres  renseignements  sur  le  sieur  Kalk- 
brener et  ses  anciennes  liaisons  avec  la  famille  de 
Eonaparte,  il  parait  certain  que  madame  de  Furtens- 
tein ,  qui  correspond  avec  la  dame  Sophie  Dandolo , 
est  la  veuve  de  M,  Le  Camus,  comte  de  Furtenstein, 
ministre  des  affaires  etrangeres ,  pendant  l'usurpatioii 
du  royaume  de  Westphalie.      (Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  11.596.  aSjuin  1825. 

Rcponse.  —  Le  sieur  Kalkbrener,  nonobstant  la 
mission  qu'il  aurait  pres  l'ambassade  piiissienne,  est 
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encore  un  artiste  distingue  couime  pianiste.  II  donne 
frequemment  des  concerts  publics  rue  duMail,  chez 
MM.  Erard,  facteurs  de  pianos;  il  deineure  toujours 
seul,  rue  Saint-George,  n.  6. 

An  commencement  de  ce  moi< ,  il  a  fait  un  voyage 
au  chateau  de  Praslin,  pres  jNogent-siir-Varnisson, 
ou  il  est  reste  dix  jours.  11  avait  commando  un  habit 
de  voyage,  qui  devait  lui  etre  livre  le  18  de  cemois, 
et  il  se  proposait,  disait-il,  de  faire  un  voyage  de 
long  cows;  mais  il  vicntd'annoncer  qu'il  ne  partirait 
point. 

La  dame  Furschteinstein , qui  demeuraiten  1820  a 
Berci ,  en  a  disparu  depuis  un  an  sans  qu'on  sache 
ce  qu'elle  est  devenue. 

La  dame  du  meme  nom  dont  l'adresse  est  indi- 
quee  rue  Duphot,  n.  i5,  est  la  sosur  du  contre-ami- 
ral  Duperrey.  Elle  demeure  actuellement  au  Gros- 
Chenet,  a  Versailles,  en  face  du  Grand-Trianon. 

Quant  a  la  dame  Dandolo  (1),  nous  n'en  trouvons 
absolument  aucune  trace  nulle  part,  quoique  cepen- 
dant  les  investigations  les  plus  exactes  aicnt  ete  faites. 

[Ch...  Leb...) 


(1)  Cettedame  est  probaldement  fille  Je  Vincent  Dandolo,  savant  ita- 
lien  ,  autenr  d'ecrits  sur  la  chimie  et  sur  I'agricullure  ,  et  su?ur  tic  ce 
jeune  Dandolo  que  des  Italiens  railleurs  ,  almsant  de  la  candenr  de  son 
age,  sesont  amuses  a  prodiure  dans<|uelques  salons  de  Paris,  en  le  qua- 
lifiant  de  petit  prince  (principino) ,  et  I'environnant  d'une  espe(  e  d't'ti- 
quette  dans  laquelle  les  mystificateurss'etaient  dislribues  les  roles  d'm- 
troducteurs  et  de  chamhellans.  (  Note  de  I'editeur. ) 
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KAUMTZ  (prince  de). 

Cab.  part.,  n.  10,893.  ioaoiiti824. 

Le  prince  de  Kaunitz,  venant  de  Bruxelles,  est 
desccndu,  le  5i  juillet,n.  88,  rue  de  Richelieu.  Cet 
et ranger  a  deja  logd  a  cet  hotel,  il  y  a  quelqucs  mois. 

11  imporlc  qu'il  ne  puisse  changer  de  domicile,  ni 
s'absenter  de  la  capitalc,  sans  que  j'en  sois  informe. 

(Lc  prefct  dc  police.) 

Cal).  part.,  n.  10,893.  lg  aout  182^- 

Rcponse.  — Le  prince  de  Kaunitz ,  seigneur  de  Bitr- 
berg,  est  arrive  de  Bruxelles  a  Paris  le  5i  juillet  der- 
nier, sans  autre  suite  que  deux  domestiques,  qu'il  a 
encore  a  son  service. 

II  resulte  des  renseignements  obtenus  avec  discre- 
tion pres  de  ces  deux  derniers  que  le  prince  de  Kau- 
nitz, leur  maitre,  a  deja  rendu  plusieurs  visites  aux 
ambassadeurs  de  Prusse  et  d'Autriche  ,  residant  a  Pa- 
ris, ou  il  n'est  venu  que  pour  son  plaisir.  On  trouve 
lameme  note  sur  le  livre  de  police.  Du  reste,  il  n'a 
point  encore  recu  de  visites  marquantes,  et  on  ignore 
absolument  1'epoque  de  son  depart;  mais  nous  le  tien- 
drons  en  observation ,  de  maniere  a  pouvoir  en  don- 
ner  avis  a  l'avance.  (Ma. . .  Ch. . .  Lc. . . ) 

Cab.  part.,  n.  10,893.  21  juin  1825. 

Je  suis  Informe  que  Le  prince  de  Kaunitz  est  arrive 
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a  Paris  depuis  plusieurs  jours,  venant  de  Bitrberg  en 
Autriche. 

Uimporte  qneje  connaisse  les  relations  qu'il  entre- 
tient,  el  que  je  soisprevenu  de  tous  ses  displacements. 

{Le  prefct  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.   10,893.  i4juillet  1825. 

lleponse.  —  Voici  les  renseignements  que  nous 
avohs  pu  nous  procurer  sur  le  compte  de  cet 
etranger- 

Le  prince  de  Kaunitz  avait  pour  dix  millions  de 
biens-londs  en  Allemagne,  qui  xnaintenant  sont  sous 
le  sequestre,  en  raison  de  deux  millions  de  dettes 
tjn'il  aurait  contractees.  II  raconte  que  son  gouver- 
nement  est  envers  lui  de  la  plus  grande  ingratitude  . 
ct  que  celte  dette  de  deux  millions  provient  de  ce 
que,  dans  les  diverses  ambassades  ou  hauts  emplois 
dont  il  fut  honore,  on  ne  lui  a  point  fourni  les  fonds 
necessaires;  il  a  ete  oblige  de  prendre  sur  son  patri- 
moine  pour  subvenir  aux  depenses  que  sa  position 
cxigeait. 

En  182/1 ,  le  prince  de  Kaunitz,  menace  d'etre  eni- 
prisonne  en  Allemagne ,  en  raison  de  ses  dettes  ,  quit- 
la  son  pays  furtivement,  et  vintse  n'iugier  en  Frame. 
i>u  bientot  il  en  contracta  de  nouvelles.  II  s'ensuivit 
line  prise  de  corps,  qui  devait  avoir  son  execution  lc 
6  avril  meme  annee;  mais  il  en  fut  averti,  et ,  dans  la 
nuitdu  5  au  6,  il  alia  se  cacher  a  Saint-Germain-en- 
LayeJ  11  etait  alors  sans  aucune  ressource  pecuniaire  : 
il  ecrivit  k  un  seigneur  allemand,  loge  comme  lui  rue 
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de  Richelicui ,  n.  88.  Celui-ci  lui  envoya  une  sommo 
de  5oo  fr.  par  Watter,  maitre  de  l'hotel  ;  ct  ce  fut  avcc 
eel  argent  quo  1\1.  de  Kaunitz  serefugia  en  Hollande, 
d'mi  il  est  arrive  a  Paris,  !e  17  juin  dernier. 

M.  de  Kaunitz  est  ici  sans  societe  et  sans  frequen- 
tation  aucune. 


En  definitive,  nous  ne  voyons  absolument  rien 
dans  les  demarches  ni  les  relations  de  M.  de  Kaunitz 
qui  ait  trait  a  la  chose  politique.  II  annonce  etre  dans 
1'inten.tion  de  rester  a  Paris  jusqu'a  ce  que  ses  affaires 

partieulieres  soient  arrangees.  [Ch...  Leb...) 


Cab.  part.  ,  n.  10,89°).  17  nov.   1825. 

Le  prince  de  Kaunitz  a  obtenu  a  ma  prefecture,  le 
12  de  ce  mois,  un  visa  de  passe-port  pour  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Prusse,  en  passant  par  Lille 
on  Valenciennes. 

J'invite  M.  Hinaux  a  s'assurer  si  cet  individu  a 
cniitte  la  capitate  ,  et  quelle  direction  il  a  prise. 

(Lc  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  io,8qj.  29  nov.  182b. 

Re'ponse.  —  Le  prince  de  Kaunitz  demeure  tou- 
jours  petit  hotel  du  i\ord  ,  rue  Richelieu  ,  n.  38,  d'ou 
il  ne  s'est  point  absente  depuis  le   17  juin  dernier.- 
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On  ne  voit  pas  meme  qu'il  fasse  aucune  disposition 
de  depart.  Ses  dornestiqucs  assurent  que  ses  petites 
dettes  sont  payees ,  et  qu'il  ne  doit  plus  guere  que 
trois  a  qualre  mille  francs  a  Paris ;  qu'il  recoit  regu- 
lierement  mille  francs  par  mois  de  la  princesses  son 
epouse .  retiree  en  Hongrie. 

Enfin,  M.  le  prince  de  Kaunitz  vit  tout-a-fait  re- 
tire du  grand  monde;  il  frequente  les  spectacles  et 
les  cabinets  de  lecture.  (Ch...) 


Cab.  part.,  n.  10,893.  3  juillet  1827. 

Le  prince  de  Kaunitz  vient  d'obtenir  a  ma  prefec- 
ture mi  visa  de  passe-port  pour  se  rendre  a  Londres. 

J'invile  M.  Ilinaux  a  me  faire  connaitre  quelle  esl 
la  conduite actuelle  de  cet  etranger  el  le  but  de  son 
voyage.  {Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  io,8(j3.  6  juillet  1827. 

Reponse.  —  Le  prince  de  Kaunitz  est  cense  etre 
parti  le  2  de  ce  mois  pour  la  campagne  ;  mais  cette 
absence  n'elailqu'un  faux-fuyant  poureviter  les  pour- 
suites  de  ses  creanciers,  quivienncnt  enfin  dele  faire 
arreler  et  conduire  a  Sainte-Pelagie ,  on  ilest  encore 
acluellement.  Cel  Stranger  est  fort  connu  par  la  lr- 
gerete  <*l  l'insouciance  de  ses  gouts.  Son  valel  de 
chambre  ,  le  sieur  iMelly,  demeure  tou jours  a  l'hote! 
susdit,  et  assure  que  sou  maltre  doit  incessamment 
recevoir  des  l'onds  considerables  du  chateau  de  Rits- 
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bourgen  Prusse,  et  qu'aussitot  il  recouvrera  sa  liberie. 

(jiry..:) 

KEEN  (Richard-Raynal). 

FCAIJ)£s. 

Cab.  part. ,  n.  11,094.  5  mai  ^^ 

M.  Richard-Raynal  Keen,  ne  a  Baltimore,  et  pre- 
nant  le  titre  de  colonel  an  service  de  S.  M.  C. ,  a 
quitte  l'Espagne  ,  le  26  octobre  dernier,  et  s'est  rendu 
en  Angleterre,  d'ou  il  vient  d'arriver  a  Calais.  II  se 
dit  porteur  tie  lettres  de  recommandations  pour  M. 
l'ambassadeur  d'Espagne.       (  Le  prefet  de  police.  ) 

Cab.  part.,  n.  11,094.  8  mai  1824. 

Le  colonel  Richard-Raynal  Keen ,  ne  au  Maryland , 
in 'est  signale  comme  ayant  entretenu  a  Londres  des 
relations  frequentes  avec  les  revolutionnaires  espa- 
gnols  refiigies  en  Angleterre.  Cette  circonstance  doit 
appeler  sur  M.  Keen  une  attention  toutc  particuliere. 

( Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  u.   11,094.  19  mai  1824. 

lre  reponse.  —  Le  sieur  Keen  est  arrive  a  Paris  le  4 
de  ce  mois.    II  est  descendu  rue  Richelieu,  n.  61. 
Nous  lui  avons  parle  chez  lui ,   et  sous  prelcxlc  sri/ji- 
sant,  Cet  homme  estd'une  franchise  qui  lient  evident 
incut  du  bavardage  et  de  l'indiscretion ;  il  ne  se  gene 
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point  [il  est  vrai  qii '  alors  il  nous  croyait  de  son  bord)  ( 1 ) 
pour  dire  qu'il  n'est  pas  uu  plus  grand  partisan  que 
lni  de  la  constitution  des  cortes,  et  que  c'est  dans  le 
dessein  d'en  faire  triompher  lesprincipes  qu'il  voyage 
et  qu'il  y  consacre  sa  vie  ct  sa  fortune. 

INous  avons  reinarque  sur  la  cheminee  de  sa  cham- 
bre  des  piles  de  pieces  de  cinq  francs ,  qui ,  toutes 
ensemble  ,  pouvaient  monter  a  5  ou  6,000  francs. 
INous  avons  encore  remarque  sur  sa  table  trois  petits 
cofTre-forts ;  il  en  a  ouvert  un  devant  nous  :  il  etait 
rempli  d'or.  Nous  n'en  pourrions  estimer  la  valeur 
qu'approximativement,  c'est-a-dire  peut-etre  5o  a 
60,000  francs.  Lorsqu'il  ouvrit  ce  cofTre,  il  nous  dit 
d'un  air  de  satisfaction  : « Vous  voyez  que  les  amis  de 
la  liberte  ne  manquent  pas  d'argent. » 

Le  sieur  Keen  a  ajoule  que  son  principal  domicile 
est  a  Madrid  ,  et  qu'il  se  propose  de  s  y  rendre  tres 
incessamment ,  en  passant  par  Bordeaux  ,  ou  il  doit, 
dit-il ,  s'arreter  quelqucs  jours. 

Les  demarches  de  cet  etranger  ont  ete  observees 
plusieurs  fois.  II  se  rend  frequemment  chez  le  sieur 
Fualdes,  quai  Voltaire,  n.  21  bis.  Or,  on  a  vu  par 
notre  rapport  du  a5  mars  dernier,  que  le  meme  Fual- 


(1)  Cette  croyance  etait  fondee  sur  les  fansses  ouvertures  et  les  faux 
principes  dont  ['agent  de  M.  Delavau  a  du  faire  montre  pour  inspirerde 
la  confiance  a  M.  Keen  ,  et  le  provoquer  a  manifester  ses  sentiments  se- 
crets. Ne  paraitrait-il  pas  Strange  de  voir  l'auteur  de  ces  provocations 
s'etonner  de  leur  succes,  si  tout  autre  qu'un  espion  temoignait  cette  sur- 
prise? [Note  de  I'editeur.) 
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des  s'occupe  de  correspondance  a  Londres.    (  Voir 
cc  Dom.  ) 

Nous  nous  occupons  maintenant  de  connaitre  l'e- 
poque  fixe  du  depart  du  sicur  Keen.   [Mac —  Lcb...) 

KEEN  (mad am e). 

Cab.  part.,  n.  11,09^.  i3  avril  1827. 

La  dame  Maria-Theresa  Piaynal  Keen ,  femme  de 
RaynalKeen,  Americain,  vientdepartir  de  Bordeaux 
pour  se  rendre  a  Paris. 

J'invite  M.  Hinaux  a  Pen  tourer  d'une  surveillance, 
etc.  ( Lc  prifct  dc  police. ) 

Cab.  part. ,  n.  11,094.  25  avril  1827. 

Rcponse. — La  dame  Maria-Theresa  Raynal  estarri- 
vee  a  Paris  le  1  1  de  ce  mois. 

Cette  dame  ,  agee  de  vingt-neuf  ans,  nee  en  Espa- 
fjne  ,  ne  recoit  absolument  personne,  ne  rend  pas  de 
visiles,  ct  meme  ne  sort  pas  de  son  appartement. 
Elle  assure  que  son  mari  vient  de  se  rendre  de  Bor- 
deaux en  Espagne  ,  et  quelle  attend  incessamment 
une  lettre  de  lni  pour  aussitot  se  rendre  a  Aix-la- 
Chapelle  ,  011  ils  doivent  se  rejoindre  et  y  fixer  leur 
domicile.  {Anj...\ 


in. 
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KEIR-GRANT. 

Cab.  purl.  ,  n.  10,713.  29  oct.  i8i3. 

Je  suis  in  forme  qu'un  major-general  anglais,  nom- 
me  AYilhem  Keir-Grant ,  arriva  a  Paris  vers  la  fin  du 
mois  d'aout  dernier,  011  il  demeura  jusqu'au  25  du 
mois  de  septembre.  On  assure  que  cet  etranger  a 
passe  plusieurs  jours  a  la  Grange  ehez  M.  le  marquis 
de  Lafayette. 

Je  desire  connaitre  quelle  a  ete  sa  conduite  pen- 
dant son  sejour  dans  la  capitale  .  et  les  personnes  avcc 
lesquelles  il  s'est  mis  en  relation. 

( Le  prcfcl  de  police. ) 

Cab.  jiart.  ,  n.   io,7i3.  8  nov.  1823. 

Reponse.  —  Nous  trouvons  qu'un  sieur  Xhurnei 
Grant,  prenant  la  qualification  de  colonel  au  service 
de  rAngleteirc  ,  a  loge  ,  depuis  le  2  aout  dernier  jus- 
qu'au 21  septembre,  boulevart  des  Invalides  ,11.  5, 
(  poque  a  laquelle  il  s'est  rendu  au  chateau  de  la 
Grange,  accompagne  d'un  domeslique  nomme  Joseph 
Baston  ;  qu'enfin  le  sieur  Grant  cstrevenu  du  chateau 
de  la  Grange  a  la  maison  n.  5  susdile,  le  24 septembre 
au  soir,  et  en  est  parti  le  lendemain  26  au  matin,  pour, 
a-t-il  (lit,  se  rendre  en  Angleterre.  (Den...) 
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KLEEN. 

Cab.  part.  ,  n.  1  i,45o.  S  nov.  182'). 

J  appelle  l'attenlion  tie  M.  Hinaux  sur  un  sieur 
Kleen,  ex-oiTicier,  demon  rant  rne  de  Gaillon,  hotel 
de  la  Marine. 

Cet  individu  m'est  signale  comme  nn  homme  teres 
dangercux,  et  je  desireraiS  avoir  des  renseigneinents 
certains  siir  sa  conduite  anterieure  et  presente  ,  sos 
relations  et  ses  dispositions  politiques. 

( Le  prcfet  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  11.  u,45o.  25  nov.  1824. 

Reponsc.  —  Le  sieur  Kleen  arriva  a  Paris,  Je  10 
novembre  1822  ,  rue  Gaillon,  hotel  de  la  Marine ,  on 
il  demeura  constamment  jusqu'au  22  juillet  dernier, 
epoque  a  laquelle  il  partit  pour  la  Suisse ,  et  se  ren- 
dre  chez  des  parents  qu'il  aurait  dans  ce  pays. 

II  est  a  remarquer  qu'a  i'epoque  du  depart  sus- 
indique  Kleen  eprouva  des  diflicultes  pour  obtenir  un 
passeporl;  sa  conduite  etait  exploree  par  les  agents 
de  la  police  generate  ,  lesqucls  agents  auraient  mis  tui 
Kleen  dans  le  secret.  Or  ceux-ci ,  qui  probablement 
ne  remarquerent  rien  de  reprehensible  dans  la  con- 
duite de  cet  individu,  firent  un  rapport  en  conse- 
quence, et  le  passe-port  lui  fut  delivre  :  on  tienl  celte 
derniere  circonstance  de  son  hote. 

Kleen  ,  de  retour  de  son  voyage  en  Suisse  ,  arrivn 

3. 
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;i  Paris  on  no  sait  trop  a  quelle  epoque  :  car  il  parait 
s  avoir  connivence  entre  lui  el  son  hote,  rue  de  Gail- 
Ion  ,  parce  que  ,  d'apres  les  renseigncments  obtenus, 
Klcen  etait  deja  dans  cette  maison  dans  les  derniers 
jours  d'octobre  dernier,  et  que  cependant  son  entree 
n'y  est  inscritc  sur  le  livre  de  la  police  que  sous  la 
date  du  9  de  ce  mois. 

Kleen  peut  avoir  vingt-cinq  ans  d  age ;  il  mene  la 
*ie  d'un  homme  riche ;  sa  conduite  sous  le  rapport 
des  nueursn'oHre  rien  de  reprehensible.  II  sort  peu  , 
mais  ocrit  beaucoup  ,  et  recoit  frequemment  des  let- 
Ires.  Jusqu'a  present  nous  ne  lui  voyons  aucune  ac- 
eointance  qui  ait  trait  a  la  chose  politique.  Cependant, 
vu  les  fails  (pie  nous  venons  de  citer  et  la  prevention 
qui  pese  sur  lui  ,  nous  proposons  qu'on  nous  autorise 
a  etablir  sur  lui  une  surveillance  permanente,  au 
moins  pendant  quelques  jours.  [Ch...  Lcb...) 


Cab.  part.,  n.  n,4.r)o.  8  dec.  182^, 

J'attache  beaucoup  d'interM  a  obtenir  des  rensei- 
gnements  plus  precis  sur  le  sicur  Kleen.  Je  desire 
connaitre  quel  est  son  pays  natal,  011  etait  le  lieu  de 
sa  residence  avant  de  se  rendre  a  Paris  ,  quelle  est 
sa  position  militaire,  et  quelles  sont  enfinses  habitu- 
des et  ses  relations.  (Leprefcl  de  police.) 

Cab.  part.  ,  11.  1 1 ,  't5o.  27  juillet  i82.r>. 

IU pnnse.  —  Le  sieur  Kleen  denicuiv  loujours  rue 
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de  Gaillon  ,  d'oii  il  ne  s'est  point  absent*':  depuis  le  9 
novembre  1824.  Get  individu  se  dit  ne  a  Paris.  11  as- 
sure que,  depuis le  mois  de  novembre  1822  jusqu'en 
juillet  1824,  il  a  habite  la  Suisse,  principalement  la 
villede  Bale.  Quant  a  sa  position  militaire  ,  il  pretend 
qu'il  etait  sous-oilicier  dans  les  chasseurs  de  l'ex- 
garde;  qu'en  181 5,  il  fut  fait  sous-lieutenant  des 
volontaires  royaux  dans  le  departement  du  Gard,  et 
(jue,  depuis  le  licenciement  de  ce  corps,  ii  a  lout-a- 
f'ait  quitte  letat  militaire.  11  raconte  tout  cela  a  ses 
botes,  et  ajoute  qu'il  jouit  d'une  pension  militaire  de 
900  francs.  Cependant ,  renseignements  pris  au  mi- 
nistere  de  la  guerre  et  a  l'intendance  militaire  ,  cet 
individu  est  tout-a-fait  inconnu. 

Kleen  mene  une  vie  fort  retiree  ;  il  lit  et  ecrit  beau- 
eoup,  et  fait  quelques  voyages  a  Saint-Germain-en- 
Laye  et  a  Versailles.  [Ck...  Lcb...) 

KCECHLIN   (Jeremie). 

Bqurgeoi^, 
€ab.  part.,  n.  io,i8j.  3o  dec.   1S22, 

On  me  signale  corame  associe  du  sieur  Schoenne  . 
entrepreneur  d'un  roulage  accelere  etabli  a  Mulhau- 
sen  (Haut-llhin)  ,  et  arrivant  a  Paris  au  domicile  du 
sieur  Bourgeois ,  rue  de  Bondi,  n.  22,  un  sieur  Je- 
it'niie  Kcechlin,  age  de  vingl-huit  a  trenle  ans ,  fori 
actif  et  tres intelligent,  anime  de  fori  mauvais  princi- 
pespolitiques,  etfrequenlant  les  plus  fougueux  reVo- 


38 
lutionnaircs  do  son  pays  et  de  la  capitale ,  ou  il  vient 
fort  souvent.  ( Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  n.   io,i85.  10  janv.   i8a3. 

Repome.  —  II  est  ties  vrai  que  le  sieur  Jeremie 
Koechlin  est  associe  du  sieur  Schoenne  ,  entrepreneur 
de  roulage  accelere^  a  Mulhausen,  departement  du 
Haut-Rhin ;  ce  Koechlin  est  tres  etpoitement  lie  avec 
le  sieur  Bourgeois,  entrepreneur  de  roulage,  rue  de 
Bondi ,  n.  22,  chez  lequel  lui  Koechlin  demeurait 
depuis  six  mois,  lorsqu'il  en  est  parti  le  3i  decembre 
dernier  pour  se  rendre  a  Mulhausen,  et  ensuite  etre 
de  retour  a  Paris  du  itr  au  6  fevrier  prochain. 

11  convenait,  dans  l'interet  de  l'exploration ,  de 
connaitre,  autant  que  possible,  quel  genre  d'intimite 
pouvait  exister  entre  Koechlin  et  Bourgeois ;  de  ne- 
ixllger  en  apparence  le  question  politique  *  et  se  res- 
treindre  a  la  chose  commerciale,  et  surtout  de  la  sol- 
vability de  Bourgeois ;  voici  done  la  reponse  de  ce 
dernier  :«  M.  Koechlin,  sans  cesser  d'etre  honnete 
homme  ,  a  pu  faire  de  malhcureuses  speculations , 
payer  ses  dettes  et  rentier  dans  le  commerce  comme 
s'il  n'eiit  jamais  eprouve  de  revers.  Dans  tous  les  cas, 
ajoute  Bourgeois,  si  M.  Koechlin  redoit  encore  quel- 
que  chose  a  quelqu'un  ,  ce  quelqu'un-la  peut  se  pre- 
senter chez  moi  :  je  me  charge  de  le  payer  de 
suite.  » 

II  est  juste  de  dire  que  le  ton  mysterieux  avec  le- 
quel le  sieur  Bourgeois  nous  aparle  de  Koechlin  pour- 
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rait  faire  douterde  la  verneite  de  ses  discours.  11  con- 
viendrait  done  de  s 'assurer  au  bureau  des  passe- 
ports  [oil  nous  n'avons  pas  acces,  nonplus  <jii'a  celut 
des  pennis  de  sejour)  s'il  est  vrai  que  Keeclilin  ait  rem- 
pli  les  forinalites  requises  pour  partir  le  5i  decem- 
bre,  ainsi  que  rannonce  Bourgeois:  ear,  dans  le  cas 
de  l'alTirmative,  le  signalement  de  Kcechlin  nous  de- 
vient  utile  pour  surveiller  son  retour  a  Paris,  et,  dans 
le  cas  de  la  negative ,  nous  emploierons  de  nouveaux 
moyens  pour  connaitre  quelle  est  sa  retraite  et  ses 
relations,  sans  attendre  son  retour  a  Paris,  qui,  nous 
!r  repetons,  pourrait  bien  n'etre  que  sirnule,  de  con- 
cert avec  Bourgeois,  (De...) 

i 

Cab.  part.  ,  n.  io,i85.  5  fev.  1^23. 

lle  reponse.  —  Le  sieur  Jeremie  Kcechlin  est  de 
retour  a  Paris  depuis  peu  de  jours;  il  demeure  chez 
le  sieur  Bourgeois  ,  ou  il  parait  s'occuper  des  ecri- 
lures  relatives  au  roulage.  C'estun  honmic  d'environ 
lienle-cinq  ans,  taille  de  5  pieds  5  pouces,  corpu- 
lence ordinaire,  cheveux  et  iavoris  blonds,  teint  co- 
lore ,  nez  aquilin;  il  parle  difficilementla  langue  fran- 
caise.  Get  homine  est  d'un  facile  acces,  ne  parait 
avoir  aucune  defiance ;  il  sort  peu.  II  s'est  rendu  le 
5  de  ce  mois  rue  d'Anjou-Saint-Honore ,  n.  55,  ou 
il  est  reste  deux  heures;  de  la  il  est  venu  au  uiinistere 
des  affaires  etrangeres ;  il  en  est  sorti  dix  minutes 
apres,  et  s'est  rendu  iinmediatement  chez  lui. 

(Da...) 
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KOSLIiNSWKI   (  le  prince). 

Castmjr  Df.eavigne.  —  Lafitte.  —  Lafayette.  —  Rusco. 
Comte  Orloff.  —  Sftxelli.  —  Ciialox.  —  Basilio. 
Seiiioltsdorff.  —  Livio.    —  Raire. 


Cab.  part.  ,  n.   10,800.  8  nov.   182a. 

J'apprcnds  quo  le  prince  Kosloswki  ,  sujet  de 
S.  M.  l'empereur  de  Russie,  et  M.  le  baron  de  Sei- 
boltsdorfF,  Bavarois  ,  vont  arriver  a  Paris. 

Ces  deux  Strangers  etaient  employes  diplomatiques 
a  la  cour  de  Turin ,  d'ou  ils  ont  ete  oloigncs  a  cause 
fie  leur  affiliation  a  des  societes  secretes,  et  de  l'in- 
ilucnce  qu'ils  exercaient  dans  l'ordre  maconnique. 

[Leprefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  10,800.  28  nov.  i8:a3. 

Rcponse.  —  Rue  de  Richelieu,  n.  5o,  hotel  de 
Strasbourg,  est  logo  ,  depuis  le  3  novembre  1820  ,  un 
personnage  qui  prend  le  titre  et  le  nom  de  Koss- 
linswki  et  non  pas  Kosloswki;  il  vient  de  Riga,  en 
Russie. 

Pour  satisfaire,  autant  que  possible,  aux  disposi- 
tions de  la  note  ci-dessus,nous  nous  sommes  arranges 
de  maniere  a  faire  plusieurs  fois  anticharabre  chez  ce 
personnage,  alin  d'avoir  occasion  d'observcr.  Or,  le 
20  de  ce  inois,  est  arrive  pres  de  lui  un  individu  qui 
rjisail   arriver  fraichement  a  Paris.   Aussitot    que  !e 
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prince  l'apercut ,  il  lui  (lit  :  «  Bonjour,  mon  cher  Kus- 
co;  m'apportez-vous  de  bonnes  nouvelles;  que  fait- 
on  a  Londres?  » 

Dans  l'apres-midi  dn  meme  jour  ,  le  prince  a  recu 
la  visite  du  comte  Orlotif,  qui  dcmcure  a  Paris ,  rue 
Bergere ,  n.  4« 

Le  21  ,  il  a  recu  la  visile  du  sieur  Spinelli ,  qui  a 
fait  l'objet  de  plnsieurs  communicalions,  et  qui  de- 
meure  tou jours  chez  le  comte  de  Chalox,  rue  dn 
Temple,  n.  1 10. 

Le  20  ,  le  prince  a  recu  la  visite  d'un  sieur  Basilio  , 
qui,  le  meme  jour,  est  venu  loger  dans  le  meine  ho- 
tel ,  rue  de  Richelieu,  n.  5o.  Ce  Basilio  a  pour  pre- 
nom  Jon  de  Olalde  ;  il  prend  la  qualification  de  nc- 
gociant;  il  se  dit  ne  a  Bilbao,  en  Espajjne,  et  parait 
age  de  trente  ans;  il  vient  de  Londres,  et  adebarque 
a  Calais  le  18  de  ce  mois, 

Nous  avons  parle  au  prince  Kosslinswki,  sous  le  pre- 
texte  de  lui  ojfrir  de  souscrire  a  un  nouvcl  outrage  sur 
fa  Russie.  Voici  sa  reponse  et  ses  demandes  : « L'ou- 
•  vrage  dont  vous  me  parlez  cst-il  ecrit  en  France  ?» 
jNous  repondons  : «  Oui,  monseigneur.» — «Bn  ce  cas- 
» la  je  n'en  veux  pas ,  parce  cjue  tout  ce  qui  s'impri- 
i  me  sous  l'influence  de  votre  gouvernement  actuel 
»  est  du  dernier  mauvais  sous  tous  les  rapports.  Je 
» suis  a  Paris  pour  mon  plaisir.  J'ai  besoin  de  le  con- 
»naitre,  et  j'ai  bien  autre  chose  a  fairc  que  de  m'oc- 
»  cuper  de  livres.  » 

Nous  ne  traitions  ce  prince  que  de  monseigneur ; 
mais  tout  a  coup ,  d'un  ton   d'humeur  <'t  meme  un 
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peu  burlesque ,  il  nous  dit  :  «  Sachez  que  je  suis 
prince.  » Mais ,  sur  l'observation  que  nous  lui  limes  , 
juste  ou  non,  que  dans  la  langue  francaise  le  titre 
de  monseigneur  renfenne  tous  les  litres,  et  qu'on 
disait  a  S.  A.  R.  le  due  d'Angouleme,  Monseigneur, 
alors  il  se  radoucit  beaucoup,  devint  meme  d'une 
sorte  d'affabilite  :  il  regarda  sans  doute  notre  obser- 
vation comme  un  rapprochement  qui  flattait  son 
amour-propre. 

ISous  avons  su,  par  les  valets  du  prince ,  qu'il  cor- 
respond l'requemment  avec  un  M.  Livio  et  un  M. 
Raire,  a  Saint-Pelersbourg. 

Le  prince  Koslinswky  recoit  defrequentes  visites , 
mais  toujours  de  Russes,  d'Anglais,  d'Espagnols,  et 
d'autres  etrangers.  C'est  un  homme  de  quarante  a 
quarantc-cinq  ans,  5  pieds  4^5  pouces,  cheveux 
blonds,  ni  moustaches  ni  favoris,  figure  ronde ;  il 
est  en  fin  pourvu  de  tons  les  agremenls  physiques. 

Quant  au  comte  Seiboltsdorff,  il  est  loge  rue  des 
Filles-Saiut-Thomas,  n.  18,  hotel  d'Angleterre  ,  de- 
puis  le  i5novembre  i825;  il  vient  du  Pont-de-Beau- 
voisin,  en  Savoie;  il  parait  elre  Age  d'environ  cin- 
quanle-einq  ans.  Le  lendemain  de  son  arrivee  a  Pa- 
ris, i!  a  ele  visite  ,  vers  les  dix  heures  du  matin,  par 
le  prince  KosliuswKy  et  par  le  comte  Orlofl*. 

S'il  l'aul  en  croire  le  valet  de  chambre  de  M.  Sei- 
boltsdorfT,  son  maitre  attend  inccssammen!  des  nou- 
velles  d'Espagne ,  et  sitol  qu'il  les  aura  recues  il  par- 
tira  pour  l'Auglelerie  et  de  la  pour  l'Amerique. 

Sous  le  pretexle    de   deiuaud»T  h    M.    Seiholtsdortl 
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sa  protection  pros  du  prince  Koslinswky ,  nous  lui  avons 
park',  etilnous  a  repondn  :  «  Je  nc  suis  point  Russe; 
je  connais  beaucoup  lo  prince  Koslinswky,  mais  pas 
assez  cependaat  pour  user  de  mon  credit  anpres  de 
lui  en  faveur  d'un  autre;  il  est  meme  probable  que 
je  ne  le  verrai  plus  qu'une  fois  avant  mon  depart, 
qui  est  tres  prochain.  » 

INous  avons,  pendant  plusieurs  jours,  observe  les 
demarches  du  comte  Seiboltsdorff.  II  fait  toutes  ses 
courses  a  pied;  il  se  rend  presque  chaquc  jour  aux 
ambassades  de  Russie,  d'Espagne,  d'Angleterre  et 
d'Amerique.  11  se  promene  ordinairement  seul  au 
Palais-Royal,  galerie  du  Perron;  il  est  vetu  d'un  ca- 
rick  bleu.  (Ch...  Den...  ) 


Cab.  part.,  n.  10,800.  29  d^c.  1823. 

Le  rapport  que  M.  l'officier  de  paix  N...  a  rendu 
le  28  novembre  dernier  sur  le  prince  Kosloswky  et 
sur  le  baron  deSeiboltsdorff  etablit  bien  les  relations 
de  ces  etrangers  dans  la  capitale  ;  mais  il  importerait 
de  connaitre  les  dispositions  qu'ils  y  manifestent. 

( Lc  prefct  de  police.  ) 

Cab.  part.  ,  n.  10,800.  28  janv.  1824. 

Reponse.  —  Le  comte  de  Seiboltsdorff,  a  en  juger 
pas  ses  habitudes  jonrnalieres  ,  n'esl  nullement  dan- 
gereux;  sa  grande  allaire  est  de  visiter,  et  taujour> 
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seat  et  ii  pied  3  les  monuments  publics  de  la  capitale  : 
on  le  dit  enthousiaste  des  beaux-arts.  Pour  nous  as- 
surer, aulaat  que  possible ,  que  c'est  la  le  veritable 
motif  de  son  sejour  a  Paris,  nous  lui  avons  offert,  a 
tres  bas  prix ,  des  gratrures  et  des  livres  ay  ant  trait 
a  la  chose  politique  dans,  un  sens  coniraire  au  gouver- 
nement  du  roi.  He  bien  !  il  les  a  refuses  fort  poliment, 
en  disant  :  «  L'esprit  politique  qui  a  preside  a  de  tels 
»  ouvrages  est  trop  loin  de  mes  prineipes  pour  que  je 
» m'avise  jamais  d'en  faire  l'acquisition.  »  II  est  bon 
de  dire  que  cette  proposition  de  notre  part  consis- 
tait  enles dernibres  Messeniennesde  Casimir  Delavigne, 
etla  souscriplion  auxgravuresrepresentant  leSerment 
du  Jeu-dc-Paume  et  le  Couronnement  de  Bonaparte. 

D'un  autre  cole,  scs  botes  racontentquc,  par  suite 
des  lcttrcs  qu'il  vient  de  recevoir  de  Fetranger,  son 
depart  de  Paris  est  ajourne  indefmiment. 

Le  j)rince  de  KosUnswki  vient  de  recevoir  de  llussie. 
par  l'entremise  de  M.  le  banquier  Lafitte  ,  une  forte 
sommc  d 'argent,  et  nous  avons  la  certitude  que  cet 
etranger  sc  propose  de  rester  a  Paris  encore  quatre 
mois.  Nous  tenons  ces  derniers  renseignements  de 
I'liotessc  actuelle  du  prince. 

Le  prince  de  Koslinswki,  altendu  qu'il  manquait 
d'argent,  vecut  de  pain  une  quarantaine  de  jours  , 
bien  triste,  bien  maussade,  ne  voyant  personne, 
mais  absolument  personne  autre  que  son  hotesse. 
Tel  est  le  dircde  la  valetaille  de  la  maison,  qui  ajou- 
lait  encore  :«  Ce  pauvre  prince,  i!  n'apas  le  sou,  il 
» ne  trouverait  pas  5  francs  de  credit  a  Paris.  » 
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Tout  annoncc  que  lc  noble  chambellan  va  repren- 
dre  un  train  de  vie  raoins  sedentaire  et  plus  conforme 
a  ses  gouts;  deja  on  est  en  marehe  d'un  equipage. 

"Nous  annexons  au  present  rapport  une  carte  de 
visile  extraite  de  la  loge  du  portier  de  M.  le  marquis 
de  Lafayette ,  rue  d'Anjou-Saint-Honore,  n.  35,  la- 
quelle  carte  pent  donncrun  echantillon  des  relations 
i\u  prince  Koslinswki.  ( Den. . .  Ck. . . ) 
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LACHELiNGUB  (ladamo). 

Aitp.ry.  —  Legranp.  —  Bataielabd.  —  Mandar.  — 
S.  A.  R.  le  due  d'Angouleme. 

ire  div.  inr  bur.  2gmaii822. 

On  assure  qu'un  grand  n ombre  de  personnes  se 
rendent  rue  Saint-Honore  ,  n.  26  ,  pros  les  piliers , 
chez  unefemme  Agee  de  vingt-quatre  a  vingt-hmt  ans, 
qui  exerce  la  profession  de  culottiere.  Cette  femme, 
qui  se  nomine  Lachelingue,  parait  intimement  liee 
avec  un  homme  de  trente-six  ans,  toujours  tres  bien 
vetu,  sorlant  de  grand  matin  de  la  memo  inaison,  et 
ne  rentrant  que  fort  tard.  Les  jours  ou  cct  individu 
ne  sort  pas,  il  recoit  beaucoup  de  monde  dont  les 
vetements  annonccnt  l'aisance.  La  dame  Lachelingue 
recoit,  dit-on  ,  aussi  beaucoup  de  letlres  en  son  nom, 
quelquefois  avec  des  indications  mysterieuses. 

[Le  prefet  de  police. ) 

ire  div.  ie'  bur.  ii  juin  1822. 

Heponse.  —  La  dame  Lachelingue  demeure  rue 
Saint-Honore,  n.  26,  ou  elle  occupe  line  petite 
chambre  an  cinquieme  etage  .  de  i5o  francs  par  an. 
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Cette  chambre  a  ele  louee  par  1c  sieur  Lachelimme, 
chevalier  de  la  Legion-d'IIonneur. 

INous  savons  que  le  sieur  Lachelingue  recoit  sou- 
vent  cliez  lui  beaucoup  de  mondc  ,  principalement 
ties  personnes  tlecoreestle  la  Legion-d'Honncur,  qtai 
paraissent  elre  de  grades  inilitaires  superieurs,  et 
qu'il  v  vient  aussi  des  personnes  attacheesa  la  police  : 
e'est  clu  priprielaire  de  cette  maison  que  nous  avons 
obtenu  ces  renseignements,  wtti  pretexte  specieux 3 
e'est-a-dire  tie  maniere  a  ce  qu'il  ne  se  doulc  nulle- 
ment  du  veritable  motif  de  notre  investigation.  Ce 
me  me  proprietaire  dit  qu'il  est  fort  inquiet  sur  les  con- 
sequences que  peuvent  avoir  la  conduite  et  les  ac- 
cointances  de  Labhelingtie ,  mais  qu'il  nose  sen  plain- 
dre  ouvertement. 

Lachelingue  sort  ordinairement  dans  la  matinee  et 
ne  rentre  que  vers  les  onze  heures  ou  minuit;  on 
croit  mthne  que  ,  dans  la  chambre  dont  il  esl  ques- 
tion, il  couche  ordinairement  quatre  personnes,  e'est- 
a-dire  le  sieur  Lachelingue  et  son  epouse  ,  et  puis  un 
sieur  A.ubry,  ancien  militaire  ,  et  une  jeune  personne 
dont  on  ignore  encore  le  nom. 

11  y  a  environ  deux  mois  que  le  nomine'  Lachelin- 
gue recevait  frequemment  des  lettres,  dont  la  plus 
grande  partie  etait  timbree  de  Nantes  et  les  autres  de 
Paris. 

La  femme  Lachelingue  travaille  ,  dit-on  ,  a  faire  des 
gilets  et  culottes.  Ces  gens  ne  voicnt  absolument  per- 
sonne tie  la  maison  ,  et  leurvie  mysterieuse  parail  in- 
quiefer  lours  voisins. 
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Lachelingue  a  demeure  en  garni  rue  des  \ieilles- 
Etuves,  n.  i4?  hotel  Montpellier,  ou  il  est  inscrit 
sous  le  nom  de  Philippe*  Lachelingue,  age  de  trente- 
quatre  ans,  natif  d'Aire  (Pas-de-Calais) ,  entre  le  17 
mai  182 1  ,  et  sorti  le  1  o  avril  dernier,  pour  se  mettre 
dans  ses  meubles,  ou  il  est  aujourd'hui  rue  Saint- 
Honore ,  n.  26.  Dans  la*  rue  des  Vieilles-Etuves,  11. 
i4j  il  est  reste  avec  la  meme  femme  qui  demeure 
encore  avec  lui.  Personne,  dans  cette  demeure,  ne 
connait  quels  sont  les  moyens  d'existence  de  Lache- 
lingue; cependant  personne,  ni  dans  cette  maison , 
ni  dans  le  voisinage ,  n'articule  ricn  centre  lui. 

On  assure  que  les  sieurs  Lachelingue  et  Aubry  out 
fait  tous  deux  'partie  des  lancicrs  de  lex-garde  de 
Bonaparte.  (  Lan...  ) 

lrc  div.  lcr  hur.  8  juillet  1822. 

IP  reponse.  —  Noils  avons  penetre  dans  la  chambre 
du  sicur  Lachelingue ,  ou  tout  annonce  le  denument 
!c  plus  absolu.  Nul  ne  lui  connait  d'autres  moyens 
d'exislence  que  la  pension  quit  reeoit  comme  membre 
de  la  Legion-d' Honneur,  et  le  produit  du  travail  jour- 
nalier  de  sa  femme  ,  qui  fait  des  gilets  et  des  culottes 
pour  des  tailleurs.  Nous  avons,  sous  impretcxlc  plau- 
sible 3  accoste  le  sieur  Laclndinguc  :  e'est  un  homme 
d'environ  \ rente-six  ans,  de  tres  haute  stature;  le  de- 
lahrement  de  sa  tenue  annonce  sa  detresse.  Nous 
savons  qu'il  se  rend  souvent  chez  un  M.  Lcgrand , 
<x-dirccleur  des  droits-reunis  du  departement  de  la 
Seine,  demcurant  rue  Bleue.  II  suit  des  informations 
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prises  a  cet  egard,  que  M.  Legrand  porte  de  I'inte- 

ret  a  Lachelingue,  etse  propose  dc  le  placer  inces- 
sammenl  en  qualite  de  garde-chasse  dans  une  pro- 
priete  a  lui  aux  environs  de  Provins. 

La  grande  occupation  de  Lachelingue  estde  presen- 
ter ab  hoc  et  ab  hue  des  petitions  et  des  demandes  a 
toutes  les  personnesdont  il  croit  obtcnirl'appui.  C'est 
par  suite  dc  ces  importunites  que  des  agents  de  la 
police  (  noils  nc  Savons  lacjucllc)  ,  ainsi  que  d'autres 
personnes  viennent  sans  cesse  prendre  des  renseigne- 
ments  sur  son  compte  ;  voila  sans  doute  ce  qui ,  dans 
le  principc  ,  avait  alarme  ses  voisins,  nommement  le 
sieur  Mandar,  son  proprietaire. 

Parini  les  militaires  qui  se  rendent  chez  Lachelin- 
gue,  on  remarque  le  nomine  Bataillard,  ex-officier. 

En  definitive  ,  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  le 
sieur  Lachelingue  n'est  nullcment  dangercux;  etpuis 
il  parait  que  les  renscignements  pris  a  son  sujet  ne 
lui  sont  pas  dei'avorables,  puisqu'il  vient  recemment 
de  rccevoir  des  secours  de  Mgr  le  due  d'Angoulemc. 
En  consequence  ,  et  jusqu'a  nouvel  ordre  ,  nous  ces- 
serons  de  le  surveiller  d'une  maniere  aussi  suivie  (i). 

[Ck...  Ma...) 


(1)  L'bistoire  de  I'infortune  Lachelingue  est.  celle  d'un  grand  nombre 
de  militaires  :  com  me  lui ,  ils  n'ont  pour  \  ivre  que  la  modi(|ue  pension 
attached  a  cette  croix  d'honneur,  qui,  au  temps  ou  elle  fut  institute,  eiait 
le  prix  rlu  sang  verse  dans  les  combats.  Ces  bpmmes  et  leurs  laborieusas 
compagnes,  sous  toute  autre  administration  que  celle  de  deplorable 
III.  4 
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LACOMBE  DE  CHATEAU-VIEUX. 

Falques.  —  Personnages  mysterieux. 
Cab.  pact.  ,  n     i2,43y.  2^  ma'  1826. 

Les  sieurs  Charles  Falques,  age  tie  quarante-sept 
ans ,  et  Armand  Lacombe  de  Chateau-Vieux,  age  de 
trente  et  un  ans,  venant  de  Paris,  se  sont  arretespres 
de  Dijon,  ou  Us  ont  l'intention  de  sojourner  pendant 
quelque  temps.  lis  demeuraient  a  Paris  ,  rue  de 
l'Universite,  n.  58. 

J'invite  M.  Hinaux  a  me  faire  connaitre  les  ante- 
cedents el  la  veritable  position  de  cesdeux  individus. 

[Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  11.  12,439.  5  juin  1826. 

Rcponse.  —  Dans  le  couranl  du  mois  de  Janvier 
1825,  les  sieurs  Falques  et  Lacombe  de  Chateau- 
Vieux,  prenant  seulement ,  le  premier,  le  nom  de 
Charles,  et  le  second,  celui  d'Armaud,  vinrent  louer 
une  boutique  rue  des  Saints-Peres,  n.  16,  ou,  depuis 
lors,  jusqu'au  i5  oclobre  suivant,  ils  fireut  le  brocan- 
tage  des  vieux  lableaux,  desm(;dailles,des  galons,  etc. 
C'est   a   cette  derniere   epoque    qu'ils  quilterent  la 


memoire  ,  auraient  eti  L'objet  des  sollicitudes  et  non  de  I'intjui^tude  des 
agents  du  pouvoiff.  (  Note  de  I'iditem 
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maison  susdite ,  et  furent  se  loger  ensemble  dans  un 
petit  apparlemenl,  rue  de  l'Universite ,  n.  58,  an 
quatrieme  elage,  ou  ils  emporterent  les  marchandi- 
se's  qu'ils  n'avaicnt  pas  vendues  dans  leur  boutique. 
Dans  les  premiers  jours  d'avril  dernier,  ils  fircnl  em- 
baller  leurs  meubles  ,  et  partirent,  le  8  du  menie 
mois,  en  manifestant  l'intention  d'aller  habiter  la 
Bourgogne,  mais  sans  indiquer  positivemcnt  le  lieu 
ou  ils  se  proposaient  de  se  rendre. 

Ces  deux  individus  vivaient  ensemble  dans  la  plus 
grande  inlimite  ,  n'avaient  pas  de  domestique  ,  cou- 
chaient  dans  le  meme  lit,  paraissaient  avoir  recu  une 
brillante  education,  frequentaient  les  eglises,  fai- 
saient  eux-memes  leur  menage ,  appretaienl  leurs  vi- 
vres,  prenaient  le  plus  grand  soin  de  cacher  leurs  ve- 
rilables  noms  ,  et  surtout  Lacombe.  Tous  deux 
etaient  toujours  parlaitement  mis,  et  se  paraient  me- 
me de  diamants. 

On  eroit  que  le  sieur  Lacombe  est  le  marquis  de 
Ghateau-Vieux,  et  qu'il  a  servi  dans  les  gardes-du- 
corps  depuis  la  restauration.  II  est  continuellemenl 
valetudinaire  et  affecte  de  la  poitrine.  Tous  deux 
menaient  une  vie  sobre  et  fort  retiree.  Leur  con- 
duite  a  l'un  et  a  l'autre  n'a  rien  offert  de  reprehen- 
sible; ils  ont  annonce  etre  dans  l'intention  de  ne  re- 
venir  a  Paris  que  dans  liuit  ans.  On  ne  leur  a  vu  d'au- 
tres  frequcntations  que  quelques  dames  agees  dont 
on  ignore  le  nom.  Enfm  il  parait  qu'ils  n'ont  point 
laisst'-  de  creanciers,  car  jamais  personne  n'esi  \cnu 
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leur  rion  reel  am  er  ni  avanl  .  ni  apres  leur  depart. 
C'esl  an  nom  d'Armaad que  les  lovers  etaient  pris.  En 
general  ,  leur  maniere  d'etre  paraissait  mysteriensc 
el  l>ien  au-dessus  des  habiludes  du  negoce  an  quel 
ils  se  livraient.  [De  L...) 

LACRAMPE. 

Teyrau.  —  Bouvier.  —  DlMOLARD,  —  Mevars  ,  general.  — 
Mortier  ,  marechal.  — Dtjbjbach. 

Cab.  part.,  n.  12, 235.  27  janv.  1826. 

Le  sieur  Lacrampe,  du  departemenjt  des  Hautcs- 
Pyrenees  ,  fils  dun  conventionnel,  se  trouve  depuis 
quelque  temps  a  Paris  ,  ou  il  doit  incessamment 
epouser  la  demoiselle  Amelie  Durbach,  dont  le  per.'. 
depute'  pendant  les  cent-jours,  a  etc  compris  dans 
l'article  2  de  l'ordonnance  du  24  juillet  181 5. 

[Le  prifct  de  police. ) 

Cal).  part.,  n.   12, 235.  10  mars  182G. 

Reponse. — Le  sieur  Victor  Lacrampe,  age  de  vinj;t- 
([uatre  ans,  ne  a  Paris,  proprielaire  domicilii'  a  Tar- 
bes,  ITaules-P\  renees,  est  arrive  de  cetle  dernicre 
ville,  en  passant  par  Bordeaux,  le  icr  Janvier  1826, 
boulevarl  Montmartre,  n.  12,  d'ou  il  est  parti  le  ."> 
levrier,  pour  retouriner  a  Tarbes;  il  elail  snivi  d'un 
domestique  nomine  Maurice  Peyreaii. 
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Le  3  fevrier  dernier,  le  sieur  Bouvier-Dumolard, 

Sg£  d<v  '|()  ans  ,  accompagne!  de  son  Spouse  el  du 
sieur  Antoine  Durbach,  son  beau-frere,  cigede  trente 

el  un  an,  sont  arrives  ensemble,  de  Melz  a  Paris,  rue 
Villedot,  n.  5,  ou  le  sieur  Bouvier-Dumolard  de- 
meure  encore  avec  son  epouse.  Quant  au  sieur  Dur- 
bach, il  a  quitte  la  capitale  le  17  du  meme  niois 
pour  se  rendre  a  Longueil ,  department  de  la  Mo- 
selle, son  principal  domicile. 

Le  motif  du  voyage  a  Paris  de  ces  trois  personnes 
etait  de  traiter  ensemble  des  conditions  du  manage 
projele  entre  la  demoiselle  Durbach  et  le  sieur  La- 
crampe,  lequel  a  ete  conclu.  On  ne  leur  a  point  vu 
d'aulres  relations  qu'avec  le  general  Menars,  demeu- 
rant  boulevart  Montmartre,  11.  10,  avec  qui  ils  parais- 
sentetre  intimement lies.  (Cli...  De  L...) 


Cab.  part.,  n.  12, 235.  i3  mars  1826. 

J'ai  donne  l'ordre  de  faire  surveiller,  avec  beau- 
coup  de  soin ,  la  conduite  et  les  relations  du  sieur 
Lacrampe,  fils  du  conventionnel. 

M.  Hinaux  voudra  bien  me  communiquer,  le  plus 
promptement  possible,  les  resultats  de  cetle  surveil- 
lance. 

Le  sieur  Lacrampe  demeure  rue  du  Faubourg- 
Saint-Honore,  n.  126.  (Le  pre  fit  de  police.  ) 
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Cab.  part.,  n.  12,235.  a3  mars  1826. 

llcpojisc.  — Le  sieur  Lacrampe  a  bien  quitte,  le  5 
ievrier  dernier,  la  maison  garnie  ,  boulevart  Mont- 
martre,  n.  12;  mais  an  lieu  de  quitter  la  capitale, 
comme  il  l'avait  annonce  a  ses  botes,  il  est  alle  loger 
rue  dn  Faubourg-Saint-Honore,  n.  126,  chez  le  ma- 
rechal  Mortier.  C'est  la  que  le  mariage  entre  lui  (\e 
le  sieur  Lacrampe)  et  la  demoiselle  Durbach  a  ete 
termine,  et  les  deux  epoux  son  partis  ensemble  pour 
Tarbes,  il  y  a  environ  quinze  jours.  On  n'a  point  vu 
d'aulres  relations  au  sieur  Lacrampe,  que  la  famille 
Mortier,  le  sieur  Durbach  et  le  general  Menars. 

(Ok...) 

LADVOCAT  (madame). 

Leve.  —  Madame  Chauvet. 
Cab,  part.,  n.   12,022.  29  aout  1825 

I  ne  (tame  Ladvocat  s'est  recemment  rendue  de 
Paris  dans  le  deparlement  des  Ardennes.  J'ai  lieu  de 
croire  que  c'est  la  femme  du  transfuge  de  ce  nom , 
condamne  par  contumace,  et  qu'elle  est  fdle  du  sieur 
Leve ,  tannenr  a  Paris  ,  do  at  il  est  mention  dans  le 
prpces  de  la  dame  Chauvet.      (Leprefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  12,022.  22  sept.  1825. 

RepoitaHs.  —  Apres  avoir  ejtiplovc  infructueusfenieftl 
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tous  les  moyens  possibles  pour  obtenir  les  renseigne- 
ments  demanded,  il  a  fallu  voir  le  sieur  Leve ,  riche 
tanneur,  demeurant  rue  Saiut-Hippolyte,  n.  12,  fau- 
bourg Saint-Marceau.  Celui-ci  est  bien  reellementlc 
beau-pere  de  Ladvocat ,  transfuse  ,  et  il  assure  que  sa 
fille ,  la  dame  Ladvocat,  est  depuis  environ  deux 
niois  et  denii  partie  de  Paris  pour  rejoindre  son  man" 
en  Belgique. 

Pour  penetrer  plus  avant  et  controler  les  dires  du 
sieur  Leve ,  on  a  epie  le  moment  011  il  serait  absent 
de  chez  lui  pour  parlerason  epouse ,  et  lui  remettre 
une  lettre  dans  laquelle  on  lui  demandait  des  nouvelles 
de  sa  fille,  la  dame  Ladvocat.  Alors  la  dame  Leve  pre- 
nant  lecture  de  cette  lettre  se  mit  a  sourire,  et  dit : 
«  Quel  diable  de  detour  son  pere  prend-il  la  ?  mais 
» je  sais  qui.  »  Puis  clle  ajouta  :  «l\Ia  fille  est  mainte- 
»  nant  dans  les  Pays-Bas.»  Elle  ecrivit ,  en  reponse  a  la 
lettre  susdile ,  le  billet  ci-joint. 

D'un  autre  cote,  lesrenseignementspris  a  de  longs 
intervalles  pres  des  ouvriers  du  sieur  Leve  etablissent 
que  la  dame  Ladvocat  est  partie  de  Paris,  depuis  en- 
viron deux  mois  et  demi ,  pour  se  rendre  a  Rhetel , 
departement  des  Ardennes,  et  de  la  dans  les  Pays- 
Bas  ,  pres  de  son  mari. 

{Ch...  Lcb...) 
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LAFAYETTE. 

SELLEKON. —  1JA1US. —  PoUROY—  PlCIIAUD. — AlWlL.—  BaUDRILLEU. 

—  Grandmesnie.  —  Noisette.  —  De  Rebecque.  —  Duguet.  — 
JAILXON.  —  Bavoux.  —  Bogat.  —  Boueay  de  la  Meurthe.  — 
Lastkrie.  -f  Madame  Hutchinson.  —  Yiei.eneuve  ,  maire. — 
Pincon  ,  adjoint.  —  CiiiusTiANi  —  James  Heuvey.  —  Picot.  — 
Borsari.  —  Don  Juan,  Espagnol.  —  Petit.  —  Guignot.  — 
Douvry  ,  etc. 


Cal).  part.,  n.  9,726.  19  aout  1822. 

Par  une  note  da  1"  juillet  dernier  ,  j'ai  appele  l'al- 
tenlion  de  M.  Ilinaux  sur  une  enlrevne  que  deux 
complices  de  Berlon,  les  sieurs  Grandmesnil  et  Bau- 
driller,  avaient  eue  a  Paris,  an  commencement  du 
mois  de  mai ,  avec  le  general  Lafayette. 

Ln  rapport  de  M.  1'oflicierde  paix  Mar...  cntiere- 
ment  negatif,  au  sujet  de  celte  entrevue,  fut  la  re- 
ponse  a  ma  note. 

Toutefbis,  Beaudriller  vienl  de  donner  sur  cet  in- 
cident de  nouvcaux  details  qui  en  conslatent  1'au- 
thenlicite. 

Les  deux  yoyageurs  ont  lojje  pendant  lenr  scjour  a 
Paris  hotel  des  Indes  ou  de  Saint-Denis,  dans  une 
rue  de  traverse  fort  pen  eloigned  du  grand  bureau  des 
diligences  de  Ja  rue  INolre-Dame-des-Victoires. 

La  maisonou  Baudriller  fut  conduit  par  Grandmes- 
nil esl  situee  dans  une  rue  voisine  du  faubourg  Saint- 
Honore,  environ  a  5  ou  ()<><>  pasdu  bureau  ou  ilsde- 
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vaicnt  prendre  la  diligence  pour  retonrncr  aSaunnir. 
(Cet  elaMissemenl  e&t  one  d^pendance  de  la  rue 
Notre-Dame-ndes-Victoires.  )  Ce  f'ut  immediatement 
avant  lenr  depart,  flans  la  matinee  du  9.  a  dix  hcn- 
nes,  qu'ils  se  rendirent  chez  le  general,  lis  in  rent  in- 
troduits  par  un  domestiqne  dans  un  salon  au  rez-de- 
eliaussee,  ou  M.  Lafayette  vint  les  trouver  quelqucs 
instants  apres. 

J'invite  M.  Hinaux  a  faire  prendre  des  renseigne- 
ments  sur  toutes  les  circonslanees  que  je  viens  de  lui 
faire  connaitre,  et  a  tenter  par  de  nouveaua .moyciis  de 
co/istitler  (1)  l'entrevue  du  general  avec  ces  deux  in- 
dividus.  [Le  pre'fet  de  police.) 

P.  S.  Ci-joint  le  signalement  du  general  Lafayette, 
tel  que  BaudrillerFa  donne  ,  ainsi  que  le  signalement 
de  Baudrillcr  lui-meme. 

Ml.  Lafayette  ,  taille  de  5  pieds  2  a  3  polices,  ayant 
l'air  d'avoir  une  cinquantaine  d'annees,  vetu  d'une 
redingotte  dont  on  ne  peut  designer  la  couleur;  il 
portait  des  favoris  assez  longs  et  avances  vers  la  bou- 
clie ,  figure  pleine  et  ronde. 


(1)  La  police  d'espionnage  et  de  calomnie,  la  police  Franchet  et  Dela- 
vau  s'etait  promis  de  compromettre  le  general  Lafayette,  el  de  le  fourrer, 
Lon  gre  raal  gre,  dans  ([uelque  conspi ration.  II  est  incroyable  que  M.  De- 
lt\au  ait  envoye  ce  signalement  ridicule  d'un  homme  si  connu  des  deux 
mondes,  et  dont  la  peinture,  la  gravure  el  la  lithographic  out  si  sou  vent 
oduit  les  nobles  traits.  {Note.de  I'editnur.) 
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Rene-George  Baudriller,  marchand  de  ble ,  natif 
de  Blaison  (Maine-et-Loire)  ,  age  de  trente-quatre 
ans,  taillede  1  metre  ;3  centimetres,  cheveux  noirs, 
sourcils  id. ,  nez  moyen ,  barbe  noire  ,  visage  ovale  , 
front  large,  yeux  blens,  bouche  moyenne ,  menton 
fourchu,  teint  colore. 

Cab.  part.  ,  n.  9,726.  5  sept.  1822. 

Ucpcmsc.  —  11  n'est  point  d'hotel  Saint-Denis  ni  de 
maison  gamie  de  ce  nom  dans  Paris. 

II  est  un  hotel  des  Indes,  rue  du  Mail,  n.  27,  tenu 
par  la  dame  Leclerc. 

II  est  encore  un  autre  hotel  des  Indes,  rue  Traver- 
sicre-Saint-Honore  ,  n.   10. 

Nous  avons  d'abord  compulse  les  registres  de  po- 
lice de  ces  deux  hotels,  a  partir  du  icr  Janvier  1822 
jusqu  a  ce  jour,  sans  y  trouver  en  aucune  facon  les 
noms  nide  Grandmesnil  ni  de  Baudriller  ouBaudrier. 

Les  memes  recherches  ont  etc  faites  sans  plus  de 
succes  dans  les  hotels  aux  alentours  du  grand  bureau 
des  diligences  de  la  rue   i\otre-Dame-des-Victoires. 

Si  done  Grandmesnil  et Baudriller  ouBaudrier  ont 
logc  dans  l'un  de  ces  hotels  ,  e'est  a  coup  sur  sous  de 
faux  noms,  ou  par  suite  de  negligence  on  de  conni- 
vence de  la  part  de  l'hotelicr. 

Quant  a  la  diligence  que  ces  deux  individus  au- 
raient  prise  le  9  mai ,  a  dix  heures ,  pour  retourner 
a  Saiunur  ,  il  n'y  avail  point  alors  non  plus  <[u'a  pre- 
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sentde  bureau  de  voitures  publiques  plus  rapproche 
tin  faubourg  Sainl-IIonore  que  celui  tie  la  rtie  Chan- 
tereine  et  celui  tie  la  rue  Croix-tles-Pet its-Champs, 
tlans  lesquels  nous  avons  verifie  les  departs  du  mois 
de  mai ,  et  ou  nous  n'avons  pas  trouve  les  noms  de 
Grandmesnil  ni  de  Baudriller  ou  Baudrier. 

Pour  ce  qui  est  de  la  maison  situce  dans  une  rue 
voisine  du  faubourg  Sainl-IIonore ,  ou  Grandmesnil 
cut  conduit  Baudriller,  nous  ne  trouvons  qu'un  scul 
rapprochement ,  c'est  que  le  general  Lafayette  de- 
meurc  rue  d'Anjou-Saint-Honore,  n.  55  ,  etquetou- 
jours  il  y  recoit  son  xnonde  dans  un  salon  au  rez-dc- 
ckaussee. 

Ouant  au  signaleinent  du  general  Lafayette  donne 
par  Baudriller,  il  n'est  nul lenient  applicable  ni  a  La- 
favflte  pere  ni  a  Lafayette  fils.  [C/i...] 


Cab.  part.,  n.  9.726.  4  oct-  l8a2' 

J'ai  adresse  differentes  notes  a  M.  Hinaux ,  pour 
appeler  son  attention  sur  lentrevue  que  les  sieurs 
Baudriller  et  Grandmesnil ,  complices  de  Berton  , 
avaient  eue  a  Paris  avec  le  general  Lafayette,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai  dernier. 

J'apprends  aujourd'hui  que  Grandmesnil  et  Bau- 
driller partirent  ensemble  le  3  ou  le  4  de  mai  des 
hosiers,  urriverent  le  5  a  Orleans,  et  prirent  If  me- 
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me  .soir  chacun  une  place  dans  la  diligence  pour  se 
rendre  dans  la  capitale  ;  qu'ils  out  loge  tons  denx 
dans  la  rue  Saint-Jacques ,  n.  5i;  qu'ils  ont  fait  viser 
leurs  passe-ports  le  7  dans  mes  bureaux,  et  reparti- 
rent  le  8  par  une  voiture  qui  part  a  neuf  heures 
pour  Orleans. 

Ces  nouveaux  renseignements,  qui  sont  certains , 
mettront  sans  doute  M.  Hinaux  sur  la  trace  de  ces 
vleu.v  vo\;ij[('iirs,  et  lui  donneront  le  moyen  de  s' assu- 
rer de  leur  entrevue  avec  le  general  Lafayette. 

{Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  9,726.  11  oct.  1822. 

De  nouveaux  documents  sont  venus  a  l'appui  des 
dentin's  documents  que  j'ai  lournis  a  M.  Hinaux  re- 
lativement  an  voyage  des  sieurs  Baudriller  et  Grand- 
mesnil  a  Paris. 

Les  resultats  des  recherches  faites  aux  bureaux  des 
diligences  s'accordent  aussi  avec  les  dernieres  decla- 
rations  de  Baudriller,  a  cette  seule  difference  pres 
que  la  voiture  avec  laquelle  il  est  revenu  de  Paris  a 
Orleans  etait  partie  a  six  heures  du  matin  et  non  a 
neuf.  An  reste  ,  le  compagnon  de  Baudriller  a  aflecle 
de  ne  laisser  aucune  trace  de  son  passage;  il  a  soi- 
gneusement  aflecte  de  ne  point  faire  connaitre  son 
nom  a  l'aubergc  ou  il  s'est  arrete  el  au  bureau  des 
tnessageries. 

La  leuille  des  vpyageurs,  du   3  au  \  mai ,  porte 
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M.  et  Mmo  Baudrier  (Baudriller)  partis  de  Roisters 
pour  Orleans,  et  eelle  du  ()  an  io  jnai  MM.  Baudril- 
ler freres  partis  d'OrJeans  pour  Soumur. 

(lescirconstancesviennenta  l'appui  de  la  presomp- 
tion  que  Grandmesnil  a  voulu  fcenir  cache  son  voyage 
du  mois  de  mai  dans  la  capitalc,  et  de  l'opinion  que 
ce  voyage  avait  pour  objet  les  iuterets  des  conspira- 
teurs.  (Le  prefet  de  police.  ) 

Cab.  part.  ,  n.  9,726.  18  oct.   1822. 

Heponsc.  —  La  maison  rue  Saint-Jacques,  n.  5i  . 
n'elait  point,  a  lepoque  du  5  mai  dernier,  non  plus 
qua  present,  un  hotel  garni;  cette  maison  etait  alors 
habitee , 

i°Par  le  sicur  Selleron,  marchand  de  rouenneries 
et  de  nouveaules; 

2°  Par  M.  Paris,  editeur  du  Journal  du  Palais  ; 
5°  Par  les  sieurs  Pouroy  et  Pichaud ,  eixrdiants  en 
droit ,  qui  etaient  la,  au  troisieme  etage,  dans  leurs 
meubles; 

/|°  Un  nomme  Amil ,  etudiant  en  droit,  qui  logeait, 
au  quatrieme  etage,  dans  ses  meubles. 

Leresie  des  locataires  etaient  de  simples ouvriers. 
pores  de  famille.  Ainsi  done,  si  Baudriller  et  Grand- 
nesnil  ont  loge  dans  eette  maison  du  5  au  8  mai 
dernier,  il  est  trey  probable  que  c 'est  en  cachef  te  J 
cnez  Un  11  des  etudiants  ci-dessus  denommes .  et  no- 
taniBient  chez  le  sieur  Ami!,  qui  a  la  reputation  de 
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professer  des  doctrines  contraires  au  gouvernement 
du  roi.  Cependant  toutes  tentatives  ont  etc  inuliles 
pour  decouvrir  ce  rnystere  ;  tous  les  voisins  onl  ete 
questionnes  a  ce  sujet,  mais  sans  autre  succes  que 
de  fortes  presornptions. 

Dans  la  rue  de  la  Boucherie-Saint-Jacques,  il  n'est 
pas  de  maison  portant  le  n.  5i  ;  la  serie  fmit  a  5i. 
Ainsi  toutes  recherches  sur  ce  point  seraient  desor- 
mais  inutilcs. 

Dans  la  rue  du  Fauboiirg-Saint-Jacques,  il  est  une 
maison  n.  5i  ,  occupee  depuis  longues  annees  par  le 
sieur  Noisette  ,  pepinieriste  ,  lequel ,  sousun  pretext  r 
specieux  3  nous  avons  questional  convenablement 
sur  la  recherche  dont  il  s'agil  ;  il  resulte  de  ses 
dires  que  ,  depuis  environ  dix-huit  mois  ,  la  mai- 
son qu'il  occupe  fut  partagee  en  deux  portions  . 
dont  l'une  prit  le  n.  53  ,  et  devint  la  propricle 
du  sieur  de  Rcbecque  ,  qui  y  tenait  alors  ,  com- 
me  a  present  ,  une  maison  de  sante .  espece  de 
pension  bourgeoise  et  de  maison  garnie  ,  dans  la- 
quelle,  a-t-il  ajoute ,  chacun  est  admis  sans  aucun 
examen. 

En  consequence  de  ces  premiers  indices,  nous 
avons  du  explorer  secrelement  la  maison  du  sieur  de 
Rebecque ,  d'ou  il  resulte  que  les  indications  don- 
nees  a  son  sujet  par  le  sieur  Noisette  sont  pariaile- 
ment  exactes:on  y  est  admis,  loge  el  nourri  moven- 
nant/|,  5  on  6  fr.  par  jour;  il  se  trouve  mainlenanl 
dans  celte  menu1  maison  vingl  on  vingt-cinq  pension- 
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naircs  dont  la  j)lus  grande  partie  sonl  des  hommes 
a  la  toarnure  militaire. 

Jusqu a  present ,  nous  n'avons  pu  nous  assurer 
d'une  rnaniere  positive1  si  le  sieur  de  Rebeeque 
est  parent  de  M.  Benjamin-Constant  de  Rebeeque  ; 
mais,  quoi  qu'il  en  soil,  cette  maison  doit  etre  sou- 
roise  aux  obligations  imposees  aux  maitres  d'holels 
garnis  et  logements  par  l'ordonnance  du  8  novembre 
1780,  et  la  loi  du  22  juillet  1791.  Ainsi  nous  deman- 
dons  s'il  convient  d'exiger  du  sieur  de  Rebeeque 
l'exbibilion  de  son  registre,  conformement  a  1'art.  3 
de  l'ordonnance  de  police  du  00  avril  1822.  Cetle 
marche  nous  parait  utile  ,  dans  l'interet  tie  la  recher- 
che ;  car,  en  compulsant  ce  registre ,  lc  but  est.  de 
savoir  si ,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  m;ii 
dernier,  les  sieurs  Grandmesnil  et  Baudrillier  y  out 
ete  inscrits  ;  du  reste  ,  il  est  bien  entendu  que  le  sieur 
de  Rebeeque  devra  complelement  ignorer  le  but 
qu'on  se  propose  d'atteindre. 

11  conviendrait  aussi  de  nousfaire  connaitre  quelle 
est  la  diligence  que  Baudrillier  et  Grandmesnil  out 
prise ,  le  5  mai ,  pour  venir  d'Orleans  a  Paris ,  parce 
que  nous  nous  enquererions  de  connaitre  a  notre  tour 
quel  etait  le  conducteur  d'alors;  on  I' ab&r derail  con- 
wnabtementj  et  on  en  obtiendrait ,  il  est  probable, 
d'ntiles  renseignements.  (C/ni...  Ma...) 
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Avis  particulier  a  M.  le  ckcf  de  la  police  ccntralc. 

10  juin  i823. 

JNous  sommes  inform  e ,  d'une  maniere  positive, 
que ,  chez  M.  le  general  Lafayette ,  au  chateau  de  la 
Grange,  pres  la  ville  de  Rosoy,  departement  de 
Seihe-et-Marne  ,  ont  lieu  ,  surtout  depuis  environ 
quinze  jours  ,  des  reunions  nombreuses  composees 
phis  particulierement  d'etrangers ,  tels  qu'Anglais  et 
Espagnols;  on  assure  qu'en  ce  moment  ils  sont  au 
nombre  de  quaranle  environ. 

On  remarque  que  presque  chaque  jour  des  lettres 
et  paquets  sont  apportes  de  Paris  au  chateau  de  la 
Grange,  et  reclproquement,  soit  par  des  individus 
qui  se  trouvent  dans  la  diligence  du  sieur  Jaillou , 
entrepreneur,  rue  du  Pe tit-Muse  ,  soit  meme  par  le 
conducteurde  cette  voiture,  lequel  conducteur  quitle 
lagrande  route  avec  sa  voiture,  au  detriment  du  temps 
des  autres  voyageurs ,  pour  se  rendre  au  chateau  de 
la  Grange,  y  deposer  ces  lettres  et  paquets,  y  con- 
duirc  les  piu'sonnes  qui  arrivent  journellement  a  ce 
chateau,  ou  y  prendre  belres  qui  en  partent. 

Que  parmi  les  individus  qui  font  le  plus  ordinaire- 
ment  le  voyage  de  Paris  a  la  Grange  et  retour  se  trou- 
vent un  homme  Duguet,  ex-gendarme  a  la  residence 
de  Rosoy,  lequel  Duguet  nous  venons  de  rechercher 
et  de  trouver domicilie  a  Paris,  rue  Godot-MauroVj 
11.  p.8. 
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Picot,  c\-i •oiivciitionncl .  demeurant  a  Welti h  , 
raembre  dii  conseil  du  departement  ; 

AIM.  Borsari ,  Ttalien  ,  arrive'-  par  la  route  de  Pro- 
ving ; 

Christian!*  Italien,  arrive  par  la  route  de  Coulom- 
raiers; 

James    Hervey,    Anjjlais.    arrive   par  la    route   de 

Paris; 

Don  Juan  ,  Espajjnol ,  arrive  par  la  route  de  Melon. 
Quant  aux  personnes  du  voisina;je  de  M.   de  La- 
fayette qui  frequentent  habituellement  sa  maison  .  et 
qui  sont  notoirement  connues  dans  le  pays  pourpro- 
fesser  ouvertement  des  doctrines   revolulionnaires  , 
ce  sont  MM.  Petit,  controleur  ambulant  des  contri- 
butions indirectes  pourles  arrondissements  de  Meaux 
et  de  Coulommiers.  residant  a  Meaux.  C'est  ce  me- 
me  Petit  qui  ,  lors  des  elections  dernieres,  intriVua 
pour  faire    nommer  JM.    de  Lafayette  depute  tant   a 
Meaux  qua  Coulommiers;  c'est  lui  qui ,  dans  lepays, 
passe   pour  etre  le   Mercure  oflicieux  et  discret    de 
MM.  Lafayette  et  compagnie.   Get  liomme  est  d'au- 
tant  plus  dangereux  sur  cc  point,  que,  dans  la  nature 
meme   de  ses  fonctions  de  controleur   ambulant,  il 
trouve  mi  prelexte  specieux  de  colporter  et  de    pro- 
pager  des  nouvelles  inquietantes :  aussi   cst-il  crai  de 
dire  qua  (jimlre  oil  ciiu/  lieues  a    la  rondc  du  chateau 
de  la  Grange  l 'opinion pub liatu 'est  toul-d-faif  gangre- 
ned ,  surtoiit   dans  la  classe  des    artisans  et  des  agri* 
ru/lairs;  de  tout   cfuoi  il    fanl  cbiielure  qu'il   v  a  ur- 
, me  d'elbiguer  ledit  sieur  Petit 

in.  j 
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Guignot ,  proprietaire  a  Rosoy,  notoircment  connu 
dans  le  pays  pour  un  revolutionnaire  exalte. 

Douvry,  proprietaire  a  Rosoy,  egalement  connu 
pour  ses  mauvaises  opinions  poliliques.  Peut-ctre 
conviendrait-il  d'explorer  cette  affaire  plus  a  fond; 
niais  ceci  ne  pent  avoir  lieu  avec  succes  qu'en  se 
transportant  a  la  Grange  ou  aux  environs,  et  etant 
muni  d'un  mandat  de  perquisition  que  Ton  execute- 
rait  en  lieu  et  temps  opporluns  sur  la  voiture  de 
Jailloux.  (Ch...) 


Rapport  pariicft/icr  a  M.  le  chef  de  la  police  ccntrale. 

21  juin  182J. 

Pour  approfondir  les  renseignements  contenus  dans 
notre  rapport  du  10  de  ce  mois,  nous  nous  sommes 
Iransporles  au  chateau  de  la  Grange,  canton  de  Rosoy. 
arrondissement  de  Coulommicrs  ,  departement  de 
Seinc-et-Marne  ,  ok  nous  avons  etc  introduits  sous  bon 
prclexte  3  el  a  I'abri  de  tout  soupfon.  Voici  le  resnltat 
des  remarques  que  nous  avons  pu  faire  dans  celle 
maison,  et  des  renseignements  obtenus  dans  les  com- 
munes environnanles  ,  tclles  qua  Rosoy  ,  Courpalais, 
Tournan  ,  Bernay  ,  Ausoircr-Gres,  Fontenay  en 
Erie,  Yillehert  et  Mie&. 

II  r,e  trouve  en  ce  moment  une  quarantaine  d'in- 
dividus  etrangers  au  chateau  de  la  Grange,  presque 
tons  Anglais,  Espagnols,  Americains  el  Ilaliens.  Par- 
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individus  sont  arrives  a  ce  chateau  par  diverscs  routes, 
telles  que  colics  de  Provins,  Coulommier,  Mclim  , 
Meaux  et  Paris,  successivement,  dopuis  environ  trois 
semaines.  Dans  cette  reunion  sc  trouvent  les  person- 
ni's  dont  les  noms  suivcnt: 

Bavoux,  profcsseur  suppleant  a  l'ecole  de  droit. 
II  a  ses- proprieties  dans  le  voismage  du  chateau  de  la 
Grange,  dans  la  commune  de  INeles.  Ce  sont  deux 
domainos  considerables ,  l'un  appele  Richeb6urg  et 
l'autre  Quclaulrat.  II  a  son  principal  domicile  a  Paris, 
rue  Montesquieu  ,  n.  4- 

Rogat ,  juge  de  paix  a  Tournan  ,  revolutionnaire 
consomme. 

Boulay  de  la  Meurthe  ,  dans  la  commune  de  Nele  : 
il  a  son  principal  domicile  a  Paris,  rue  de  Vaugi- 
rard. 

Pendant  les  quatre  jours  que  nous  avons  scjourno 
aux  alentours  du  chateau  de  la  Grange  ,  nous  avons 
romarque  un  mouvement  Continue!  de  voilures  bour- 
geoises ,   qui  y  arrivaient  ou  en  parlaient,   et  nous 
avons  vu ,  avec  surprise,  que  nulle  part  dans  les  en- 
virons la  gendarmerie   n'a  demande  l'exhibition  dos 
passe-ports  dos  voyageurs.   Cette  sorte  d'inertie  est 
d'autanl  plus  reprehensible ,  sur  ce  point  surtout ,  que 
les  royalistes  eclaires  du  pays  considerent  generale- 
ment  le  chateau  de  la  Grange  comme  le  principal 
foyer  revolutionnaire,  et  le  centre  actuel  du  comitc 
directeur;  ct  en  effet,  quand  on  considere  de  pros, 
c'esl-a-diro  sur  les  lieux,  le  mystere  dont  s'entouro 

5. 
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M.  de  Lafayette  (i),  les  precautions  que  prennent 
les  personncs  qui  se  rendent  chez  lui,  et  suit  out  les 
opifl|©iis  politiques  qu'elles  professent  ;  quand  enfin 
on  prend  l'avis  de  la  commune  renommee  a  quatre 
on  cinq  lieues  a  la  ronde,  on  ne  pent  disconvenir 
que  l'opinion  emise  paries  royalistes  eclaires  du  pays 
est  fondt'e.  ])r  tout  quoi  il  faut  conclnre  que,  pour 
entraver,  si  non  empechar  les  reunions  au  chateau 
de  la  Grange,  ct  rassurer  les  habitants  du  pays  sur  les 
consequences  qu'elles  peuvenl  avoir,  il  y  a  urgence 
de  presi  rire  a  la  {jendarmerie  des  environs,  notam- 
tnent  aux  brigades  de  Tournan  et  du  R.osoy,  de  de- 
mander  exaclement  et  ri{joureusement  aux  voyageurs 
l'exhihition  de  leu rs  passe-ports ,  desqucls  il  serait  a 
desirer  qu'ils  tinssent  note  pour  etre  envoyee  a  l'au- 
torijte  superieure.  11  est  aise  de  decouvrir  tout  l'avan- 
laj;e  que  Ton  retirerait  dune  telle  mesure  (2). 

Les  communes  ou  la  surveillance  est  la  plus  neccs- 
saire  et  serait  plus  fructueuse  sont  celles  deTournav. 
Konlcnay,  Yillehert,  Bernay  et  Rosoy. 

11  est  evident  pour  nous,  qui,  pendant  quatre  jours 
ct  trois  units  ,  ivous  allenlivement  observe  sur  les 
liemx  ,   que  la  maison   Lafayette   ne  confie  point    le 


(1)  Ce  qu'il  laul  conclure  tin  rapport  tits  ■:;.;'  nts  Ma...  et  De...,  e'est 
qu'ils  n'ont  jamais  aborde"  le  general  Lafayette  ,  que  I  on  pourrait  sui - 
iiommei  I' Homme  sans  mystere  et  .sans  precautions. 

{  Note  de  I'editeur.  ) 

!i)  Oui ,  il  en  eul  rcsulle  beaucoup  tie  tracasseries  el  de  \e.\ations  : 
e'est  ce  que  les  ministres  et  les  agents  de  I'admiriistr'ation  deplorable  ap- 
pelaient  administrcr,  <joitecrner.  [Tiote  de  Viditeur.) 
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port  de  sa  eorrespoudance  a  des  mains  mercenairev 
on  etrangeres.  Nous  rapportons  ici  deux  eirconslan- 
ces  qui  nous  paraissent  assez  concluanles;  les  voiei  : 
Lc  *j  de  ce  mois,  a  six  heures  du  matin,  madam e 
Lasterie  .  filie  de  M.  Lafayette  ,  est  partie  seule  de 
la  Grange  pour  Paris,  ou  elle  est arrivee  a  une  lieu  re 
•  i  domic  Elle  est  deseondue  rue  de  Clichi,  n.  2cS . 
chez  madamo  Ihilcliinson,  d'ou  elle  est  partie  a  trois 
heures  par  Ja  diligence  de  Tournon  ,  ou  elle  est  arri- 
\ee  vers  huil  heures  du  soir.  La,  son  fro  re,  M.  George 
Lafayette,  1'atlendait  avee  un  cabriolet;  lis  sont  par- 
tis ensemble  pour  la  Grange,  en  passant  par  Rosoy. 
1 1  ctait  onze  heures  et  demie du  soir  lorsqu'ils  passcrcn  1 
clans  cetle  derniere  commune  :  d'ou  il  rcsulle  qnc 
madame  Lasterie  a  fait  vingt-huit  lieues  en  un  jour;  le 
lout  pour  rosier  pendant  environ  une  heure  rue  de  Cli- 
chi, n.  28 

Le  18,  a  nenf  heures  du  soir,  M.  George  Lauiyollc 
est  parti  du  chateau  de  la  Grange  pour  Paris,  011  il 
s'est  rendu.  Le  lendemain  19,  a  huit  heures  el  demie 

du  matin,  il  etait  de  rclour II  a  fail  son  voyage 

dans  un  cabriolet  conduit  par  son  domestique,  nom- 
ine Augenoux  :  ce  domestique  est  un  homme  de 
eonfiance  ,  un  ancien  boulanger  de  Rosoy;  il  peul 
avoir  quarante  ans  d'age  ,  laille  de  5  pieds  ,  cheveux 
et  barbe  blonds,  tres  faible  corpulence.  Ce  cabriolei 
06l  celui  qui  sert  ordinairement  a  ces  sortes  de  cour- 
ses, furl  ires;  en  voici  la  description  ,  qui  peul-etre 
pourra  servir  plus  lard  :  il  est  couvert  d'une  loile  ci- 
i/'e  noire;  la  caisse  est  de  forme  carree;  il  est  peini 
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on  rouge  ;  il  a  un  coll're  par  derriere ,  qui  en  fait  par- 
tie  integrante. 

Les  premiers  renseignements  consignes  dans  notre 
rapport  du  10  de  ce  mois  indiquaient  que  les  con- 
ducteurs  de  la  diligence  du  sieur  Jailloux,  desservant 
la  route  de  Paris  a  Rosoy,  s'immiscaicnt  de  porter  des 
lettres  et  paquels  du  chateau  de  la  Grange  a  Paris, 
et  reciproquomcnt ,  en  contravention  a  l'art.  ier  de 
l'arrele  du  gouverneincnt  du  27  prairial  an  9.  Deux 
mandats  de  perquisition  furent  decernes  aux  fins  de 
constaler  legalement  cette  contravention.  Nous  ap- 
priines  subsequemment  que  l'un  de  ces  conductcurs 
se  nommait  Vaugeois  ;  qu'il  partait  de  Paris  avec  sa 
voiture  le  17  au  matin  pour  se  rcndre  a  Rosoy:  nous 
dumes  done  faire  les  dispositions  suivantes  : 

L'oilicier  de  paix  soussigne  se  rendit  a  Rosoy  avec 
Vaugeois  ,  observa  toutes  ses  demarches.  Get  homme 
ne  se  rendit  point  au  chateau  de  la  Grange,  ni  de 
jour  ni  de  nuit ;  rien  enfin  depuis  son  depart,  le  17, 
de  Paris  pour  Rosoy,  jusqu'a  son  depart  de  Rosoy 
pour  Paris,  le  lendemain  18,  ne  justifia  les  soupcons 
cleves  contre  lui. 

11  rcsta  convenu  que  ,  tandis  que  l'oflicier  de  paix 
se  rendraitet  sc'journerait  auxalentoursde  la  Grange, 
MM.  Mac...  etDen... ,  inspecteurs de  son  attribution, 
se  transporteraient  pres  de  M.  le  maire  soil  des  com- 
munes de  Sainl-Maur,  soit  de  cclles  de  Chamj)igny, 
pour  y  executer  les  deux  mandats  de  perquisition  sur 
les  diligences  de  Tournan  et  de  Rosoy,  a  un  signal 
convenu  que  derail  donner  l'oflicier  de  paix.   Le   i() 
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«iu  soir,  les  deux  inspecteurs,  conforin^ment  a  leuii 
instructions,  se  transportercnt  clans  la  commune  de 
Champion)  pres  du  main;,  M.  de  Villcneuve,  a  qui 
ils  exhiberent  d'abord  et  leurs  cartes  dlnspecteurs  de 
police  et  les  mandate  de  perquisition  dont  ils  etaieui 
porleurs;  il  prit  lecture  et  des  unes  et  desaulres,  de- 
manda  des  explications  sur  1'operaliou  dont  il  s'agis- 
sait;  les  inspecteurs  les  lui  donnerent  telles  qu'elles 
sontexprimees  dans  les  deux  mandats,  lui  firent  lecture 
dans  tout  son  contenu  de  I'arr&t<£du2n  prairialan  q. 
C'est  alors  que  M.  Villcneuve,  maire  de  la  commune 
de  Cliampigny,  leur  rcpondit  qu'il  ne  pouvait  point 
se  charger  de  cette  affaire,  attendu  que  son  adjoint, 
el   lui  partaient  le  lendemain  pour  Paris ;   que,   du 
reste  ,  lui  maire  de  Ghampigny  n  etait  point  la  pour 
attendrc  les  ordres  du  gouvernement ;  que  ses  affai- 
res parliculieres  devaient  passer  avant  tout.   Sur  ce  , 
les  inspecteurs  lui  observerent  judicieusement  que  , 
puisqu'il  nc  pouvait  ou  ne  voulait  point ,  non  plus  que 
son  adjoint,  se  charger  de  cette  affaire  ,  il  voulut  du 
moms  leur  donner  son  refus  par  ecrit,  afin  qua  leur 
tour  ils  pussent  justifier  par-devant  qui  de  droit  qu'ils 
setaient  rendus  pres  de  lui,  et  qu'enfin  ils  avaient 
rempli  leur  devoir. 

II  est  juste  de  faire  remarquer  ici  que  deja  ils  s'e- 
taient  presented  chez  le  maire  et  l'adjoinl  de  la  com- 
mune de  Saint-Maw,  qui  se  trouvaient  absents  ,  et 
que  cependant  l'operation  devait  avoir  lieu  le  lende- 
main matin. 

Cette  deinande  toutc  naturelle  des  inspecteurs  f'ut 
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prise  en  mauvaise  part  par  i\J.  Yillencuve,   qui,    Be 
pretendant  injurie  ,  lesmaltraitaau  point  qu'il  I'uL  jus- 
qu  a  envoyer  elierclier  la  gendarmerie  pour  les  arreter 
et  les  faire  coiuluire  a  la  prefecture  de  police  ;  mais 
les  gendarmes,  plus  raisonnables,  et  surtout  plus  mode- 
res  que  M.  le  maire,  refuserent  nel  d'oblemperer  a  eel 
ordrc ;  refus  qu'ils  motiverent  sur  ce  que,   la  veille  . 
ils  avaient  vu  les  deux  inspecteurs  so  presenter  chez 
le  maire  et  l'adjoint  de  Saint-Maur,  qu'ils  ne  trouve- 
rcnt  pas.  Aussitot  M.  Villeneuvc  redigea  un  proces- 
verbalconlre  les  deux  inspecteurs,  auxquelsil  en  donna 
lecture,  ainsi  qu'aux gendarmes,  toujours presents,  en 
sommant  ces  derniers  de  le  signer  avec  lui ,  ce  que, 
par  les  mimes  motifs,,  ils  onl  refuse  de  faire,  en  ajou- 
lant  que  cet  acte  ne  contenail  point  verite. 

Cette  scene  fut  bientot  connuc  dans  le  village ;  clia- 
cun  sut,  par  M.  le  maire,  quele  lendemain  matin  on 
devait  visiter  les  diligences  de  Rosoy  et  de  Tournan  ; 
les  accoinlances  des  conducteurs,  e'est-a-dire  l'au- 
bergiste  de  Champigny,  vintpromptement  a  leur  ren- 
contre les  prevenir,  et  aussitot  lettres  et  paquels  dis- 
parurent:  e'est  ainsi  que  ,  par  Pinconcevable  conduite 
de  M.  Villeneuve ,  les  recherches  faites  sur  les  dili- 
gences susdites  n'ont  eu  qu'un  resultat  negatif. 

Dans  la  singuliere  position  ou  ,  par  le  fait  du  sieur 
\illeneuve,  se  trouvaient  les  inspecteurs,  ils  durenl 
retrogrades  sur  Saint-Maur,  pane  qu'ils  ne  poovaient 
deseniparer  sans  coinprometire  les  sneces  qu'avail 
tssures  ['exploration  faite  par  avance  aux  ''nvirons  du 
chateau  dc  la  Grange  :  Ms  attendirenl  done  a  Saint- 
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chez  lui  quo  le  lendemain,  a  deux  heures  du  matin; 
i.'s  s'entendirenl  avec  celui-ci,  et  La  visile  de  la  voi- 
ture  <le  Touraan  eut  lieu  le  memo  jour  a  Saint-Maur, 
.1  neut' hemes  el  demiedu  matin,  et  cello  sur  la  dili- 
gence de  Rosoy  a  midi  et  demi. 

Tandis  que,  le  ig  au  soir,  les  choses  se  passaienl 
comme  on  vient  de  le  voir  dans  les  communes  de 
Champigny  et  Saint-Maur,  le  conducteur  Vaugeois 
arrivait  a  Rosoy.  Voici  ce  qui  s'est  passe  :  Get  homme 
csl  sorti  de  chez  lui,  a  Rosoy,  a  dix  heures  et  demie 
du  soir  ;  s'est  rendu  au  chateau  de  la  Grange;  uu<- 
heure  apres,  en  a  rapporte  chez  lui  un  petit  paquel 
d'environ  huit  pouces  de  long  sur  six  de  large  et  deux 
d'epaisseur  :  ce  paquet  etait  recouvert  d'une  toile  ci- 
ree  noire ,  ficele  el  cachete  en  cire  rouge  ,  sans  in- 
scription. Nous  donnons  ces  minutieux  details,  parce 
qu'un  heureux  hasard  nous  avait  mis  en  position  de 
voir  les  choses  de  pros. 

Vaugeois  est  parti  de  Rosoy  le  20  ,  a  six  heures  du 
matin.  JNous  etions  dans  sa  voiture.  11  avait  place  le 
paquet  dans  le  coflre  du  cabriolet;  mais ,  arrive  a 
Ton  man  ,  a  Fauberge  du  Saint-Cristin  ,  un  individu 
I'appela  a  quartier,  lui  parla  a  l'oreille,  et  aussitot  lui. 
Vaugeois,  vint,  d'un  air  efl'are,  prendre  le  petit  pa- 
quet que  nous  venoms  de  designer,  lequel  il  porta 
chez  le  sieur  Rogat  ,  qui  est,  comme  on  l'a  vu  d'au- 
ire  part,  un  des  affilies  du  chateau  de  la  Grange.... 

1  els  sont  les  resultals   et  les  inconvenienls  qiie , 
jusqua  present,  presente  cell*'  affaire.    (Ma...  Dc.) 


LAF1TTE   ( banquier  ) . 

Destix,  capitaine.  —  Marie-Louise.  —  Le  prince  Charles. 
Cab.  part.,  n.   n,5o5.  26110V.  182^. 

On  me  donne  avis  qu'il  se  trouve  en  ce  moment  a 
Paris  quatre  anciens  officiers  de  Bonaparte  qui  ont 
accompagne  Marie-Louise  et  son  fils  en  Autriche  , 
et  qui  sont  pensibnnes  pour  ce  fait  et  leurs  anciens 
services.  On  ajoute  qu'ils  recoivent  cette  pension  tous 
les  six  mois  par  M.  Lafitte,  et  que  ce  dernier  recoit 
lui-meme  cesfondsdu  prince  Charles  d 'Autriche;  que 
dernierement  il  leur  a  compte  8,000  fr.  11  parailrait, 
de  plus,  que  ces  officiers  et  autres  individus  touchenl 
en  France  des  pensions ,  des  secours  et  meme  des 
trailements  Strangers ,  dont  on  ne  peut  connaitre  le 
but.  Au  nombre  de  ces  officiers  se  trouve,  dit-on,  le 
capitaine  Destin,  qui  demeure  rue  des  Nonandicres , 
dans  line  maison  garnie, 

J'invite  M.  ITinaux  a  prescrire  les  recherches  pour 
verifier  l'exactitude  des  faits  enonces  ci-dessus. 

[Le prefct  de  police.) 

Cab.  part.,  11.  n,5o5.  3  janv.   1825. 

Reponse*  —  Le  sieur  Emile  Destin  est  un  jeune 
Jiomme  de  vingl-huit  ans ,  lieutenant  en  activitrdans 
le  8C  regiment,  caserne  a  l'Ave-Maria.  11  demeure  vuc 
des  Aouandieres.  11  est  ne  a  Carcassonne,  deparlc- 
ment  de  1'Aude. 
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Cot  oificier  n'offre  aucune  identity  de  personne 
avec  le  capitaine  Destin  :  lage,  le grade,  tout  differe. 
Du  reste,  nous  avons  la  certitude  que  ce  jeune  hom- 
me  ne  recoit  d'argent  que  de  safamille  ;  que  sa  con- 
duite  est  exempte  de  blame  sous  tous  les  rapports; 
qu'il  ne  frequente  absolument  que  les  oflicicrsde  son 
regiment,  dont  il  est  g^neralement  estime  ;  qu'il  ne 
conn  ait  en  aucune  lac  on  M.  Lafitte,  et  enfin  qu'il  n'est 
au  service  militaire  que  depuis  six  ans. 

D'autres  renseignements  obtenus  indiquent  qu'un 
sieur  Destin  ,  capitaine  au  i5e  regiment  de  lignc,  sous 
Bonaparte,  a  reellement  suivi,  en  1814,  madame  la 
duchesse  de  Parme  en  Autriche  ,  ou  Ton  assure  qu'il 
est  encore. 

Les  sieurs  Bacheville,  Cartaux,  Simon Loriere,  etc. , 
tous  anciens  officiers  de  Bonaparte ,  soupconnes  de 
recevoir  des  pensions  etrangeres ,  ont  etc  explores 
sans  succes. 

Tous  les  moyens  possibles  ont  vainement  etc"  em- 
ployes chez  M.  Lafitte  ;  cependant  nouscontinuerons 
activement  les  recherches.  {Ck...Lcb...) 

LALLEMAISD. 

Un  redacteur  du  Constitutionnel.  —  Decaze. 
irc  div.  i"  bur.  2-j  aout  1824. 

M.  le  chef  de  la  police  centrale  est  charge  de  faire 
exercer,  une  surveillance  sur  le  sieur  Lallemand,  m' 
a  Paris,  et  coinmissaire  de  police  a  JN'imcs  ,  qui  a  pris 
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a  Cetfce  un  passeporl  pour  Paris,  011  i!  doil  se  renerre, 
apres  avoir  pass;'  par  Bordeaux.  11  est  sigriale  coriinie 
mi  ageal  die  M.  Deeaze.  el  commc  elan!  en  relations 
d'ainitie  avec  un  des  rodaclours  du  Constittttioimcl. 

(Le  pre fct  de  police.) 

N.tii  iiouve.  ) 

LALIJSMANT. 

Souscriplion  chez  Taillard  pour  un  service  funefore  deLallemanl 

Iris  purlieu  iter  a  M.  lc  eliefde  la  police  eenlrale. 

ag  mai   182-2. 

Nous  sommes  inibrmes  ,  par  M.  Vil...  ,  etudiant  en 
droit,  liomme  qui  ost  tranquille ,  cpje  chez  le  sieur 
Constant  Taillard,  tenant  un  hotel  {jarni  et  un  cabin* -1 
litteraire  rue  Sainl-Elienne-des-Gres,  est  ouvorlo  uue 
souscription  dont  le  produil  est  destine  a  subvenir 
aux  frais  d'un  service  funcbre  pour  le  jeune  Lalle- 
manl  ;  service  qui  doit  avoir  lieu  le  3  du  mois  pro- 
chain,  anniversaire  de  lamort  de  ce  dernier; 

Que  deja  des  rixes  out  eu  lieu  entre  les  eleves  des 
ecoles  <lc  droit  el  de  medecine,  parce  que  les  libe- 
raux  veule"ht  se  porter  en  masse  le  5  mai  au  Pere- 
Lachaise,  el  les  royalistes  s'opposent  a  ce  mouvcmcni 
tumultueux ; 

Que  cos  ieunes  ;;ons  s'enquierent  dc  savoir  si  1'au- 
ioritr  se  dispose  a  inetlre ,  cominc  I'an  dernier,  ob- 
stacle a  lours  demarches,  el  que.  s'ils  etaienl  inslruils 
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i     i  .illirniitiivc .  ils   nr  feraienl    aucune  demohsfra 

lion.  {('/{...) 

LAMY. 

Tiai.  —  Viki  x-Lam  vim  se. 
Cab.  part.,  H.   10, .'(24.  22  juillci    182.^ 

Le  sieur  Antoine-Nicolas  Lamy,  conipromrs  dans 
la  conspiration  <ln  19  aout  i8ao,  el  qui  a  figure  dans 
I'all'aire  des  sieurs  Prat  et  Vieux-Lamarine  (wotr  ces 
noms)  ,  a  quilledernierement  Custine  .  dep^rtemenj 
de  la  Meurthe,  et  s'est  dirige  sur  Paris. 

11  parait  qu'il  aurait  neglige  de  prendre  im  passe- 
port,  sans  doule  pour  echapper  a  ('attention  de  I'au- 
torite.  ( he  prefet  dc  "police. ) 

Cab.  parti  ,  11.   10/1:24.  2^  aput   l$2H. 

Reponse.  —  Le  sie)ur  Antoine-iNicolas  Lamy,  age 
de  Irente-qualre  ans ,  se  disani  rentier,  ne  el  domi- 
cilii'' a  Gustine,  esl  arrnre  a  Paris  ie  1-  juiiiel  dernier, 
hotel  de  Flandre  .  rue  Nolre-Dame-dos-Victoir. ks  . 
n.  4« 

En  observant  les  demarches  de  eel  individu  ,  on  a 
remarque  qu'il  se  rend  lous  les  malms  vers  huii  hcu- 
res  chez  M.  Lamy,  son  parent,  chanoine  et  aumonier 
a  I'institution  de  M.  Brossel ,  cul-de-sac  des  Feuiilui- 
tines  ,  faubourg  Saint-Jacques  :  la  i!  passe  la  plus 
grande  partie  de  son  temps. 
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Sous  pretcxte  suflisant,  on  a  tuile  (1)  le  sieur  Lain  v. 
et,  par  les  circontocutions  qu'il  a  fallu  prendre,  on  l'a 
amene  a  donner  sa  genealogie  abregee,  ecrite  de  sa 
main.  Peut-etre  que  cette  piece,  s'il  en  etaitbesoin, 
servirait  a  compulscr  son  ecriture  :  nous  l'annexons 
au  present  rapport. 

Le  sieur  Lamy  dit  avoir  beaucoup  connu  le  gene- 
ral Piat.  ainsi  que  Vieux-Lamarine;  mais  que,  depuis 
long-temps ,  il  a  cesse  toutes  relations  avec  eux  ,  et 
qu'il  ignore  meme  on  ils  demeurent  actuellement. 

Le  sieur  Lamy  donne  pour  motif  de  son  voyage  et 
de  son  sejour  a  Paris  des  affaires  de  famille  qu'il  au- 
rait  a  regler  avec  M.  Lamy,  son  oncle.  II  profile  de 
cette  occasion  pour  passer  quelques  jours  dans  la  ca- 
pitale. 

Pour  savoir  si  le  sieur  Lamy  est  rnuni  de  papiers 
reguliers,  son  bote,  questionne  avec  reserve,  assure 
qu'il  est  porteur  d'un  passe-port  en  bonne  forme. 

(  Ch. . .  Leb. . . ) 

LANOIX. 

Marie  Paciie.  — Madame  be  Saint-Leu.  —  Roustan,  mameluck 

de  Napoleon. 

Cab.  pail.,  n.  12,571.  24  juillet  1826. 

Le  sieur  Louis  Lanoix.  age  de  Irenlc-liuit  ans,  de- 


(1)  TuiU ' ,  expression  maconnique,  (|iii  signifle  inierroge ,  examine, 
d'apres  certains  signeset  certains  mots  de  reconnaissance. 

( Note  de  Vediteur. ) 
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meurant  a  Paris,  rue  Neuve-des-Mathurins ,  n.  8,  a 
obtenu  a  ma  prefecture,  le  26  avril  dernier,  un  passe- 
port  pour  la  Suisse.  Je  suis  in  forme  que  cc  voyageur, 
qui  viml  de  recevoir  a  Strasbourg  un  visa  de  passc- 
port  pour  revenir  dans  la  caj)ilale,  a  fait  un  long  se- 
jour  aupres  de  madame  de  Saint-Leu.  II  est  encore 
accompajjne  dune  domestique  nominee  Marie  Pache. 

J'invite  M.  Ilinaux  a  faire  prendre  des  informations 
sur  la  conduite  anterieure  de  cet  individu  ,  sa  posi- 
tion, ses  opinions  politiqucs  ,  l'objet  de  son  voyage 
en  Suisse. 

J'appellc  l'attention  de  M.  Hinaux  sur  la  femme 
qui  accompagne  le  sieurLanoix. 

( Le  prefet  de  police.  ) 

Cab.  part.  ,  n.  13,571.  14  aout  182G. 

Re'ponse.  —  Le  sieur  Louis  Lanoix  a  reellement 
fait  un  voyage  en  Suisse  dans  le  mois  d'avril  dernier. 
Son  absence  de  la  capitale  a  ete  d'environ  sept  se- 
maines. 

Le  sieur  Lanoix  est  un  riche  celibataire,  ayant,  dil- 
on  ,  20,00  fr.  de  rentes.  La  dame  Pache  deineure 
avec  lui,  il  est  vrai ;  mais  ce  n'est  point  comme  do- 
mestique, c'est  comme  amie,  bien  qu'elle  soit  beau- 
coup  plus  ajjee  que  lui.  On  la  dit  tres  proche  parente 
du  sieur  Pache  ,  autrefois  maire  de  Paris.  El!e  a  ete 
an  service  de  Josephine  Beauharnais  ,  ainsi  que  le 
sieur  Lanoix;  puis  ils  passerent  tous  deux  en  IIol- 
lande  ,   an   service  de  Louis  Bonaparte ,  011  ils  sont 
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resles  jusqu'en  i5i.";.  La,    le  sieur  Lanoix  avail  une 
place  de.  sous-intendant. 

Quant  an  dernier  voyage  que  le  sieur  Lanoix  vienl 
de  (aire  en  Suisse,  {'ensemble  ties  renseignemenls 
mdique  posilivemenl  que  c'est  sur  j'ordre  de  ma- 
dame  de  Saint-Leu,  qui  desirait  eniretenir  el  charter 
le  sienr  Lanoix  de  quelques  inlerels  parlieuliers 
([n'elle  avail  a  Paris.  Ceci  est  tin  uvea  indiscret  de  la 
dttme  Puclic. 

Le  sieur  Lanoix  mene  une  vie  fort  retiree  et  meme 
myslerieuse  ;  fail  de  frequentes  absences,  toujours 
;i<Toni|>a|jne  de  la  dame  Paehe.  A  present  meme  ils 
sont  liors  de  lenr  maison,  sans  que  personne  puisse 
on  veuil!«  dire  ou  ils  sont  :  les  mis  indiquenl  Ver- 
sailles, et  les  autres  Saint-Germain-en-Layc. 

Pour  ee  qui  est  de  la  reputation  dn  sieur  Lanoix,  il 
a  eelle  de  ne  point  aimer  le  (jouvernement  du  roi.  el 
d'etre  fort  habile  en  fait  d'intrijjues  poliiiques. 

(  Ch...  ) 

Cab.  part.,  n.   12,571.  25aoiiti82G. 

Les  renseijjnemenis  eonienns  dans  !e  rapporl  dn 
1  '|  de  ce  mois  ,  sur  le  sieur  Lanoix,  doivenf  appeler 
sur  eel  etranger  une  surveillance  allenlive. 

Je  desire  surtout  d'etre  inl'orme  ayec  exaelilude  de 
Ions  ses  deplaeemenls.  [Le  preft I  de  police.) 

Cab.  part.,  n.   12,571.  2C  sept.  182G. 

It(:/)!)nse.  —  Le  sieiu'  Lanoix  "si  do  retour  ehez  lui 
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depuis  environ  huit  jours,  rue  Neuve-des-Bons-En- 
£ants,  n.  8.  II  venait  de  Versailles,  disail-il.  Nous  n'a- 
vons  encore  vu  aucunes  liaisons  a  eel.  individu  ,  qui 
continue  a  vine  Tort  retire,  et  sort  rarement  :  il  s'oc- 
cupe  conlinuellement  a  ecrire.  Personne  n'est  admis 
chez  lui  sans,  auprealable.  lui  avoir  fait  connaitrc,  par 
ecrit,  le  motif  de  la  visile  qu'on  sepropose  de  lui  (aire. 
Nous  nc  voyons  pas  qu'il  fasse  aucune  disposition  de 
displacement  :  neanmoins  nous  conlinuerons  la  sur- 
veillance. [Coy...) 


Cab.  part.  ,  n.  12,571.  19  mars  1827. 

Je  desire  connaihv  quelle  est  la  conduite  actuelle 
du   sieur  Lanoix. 

{Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  11.  12,571.  26  mars  1827. 

Rcponsc.  —  Nous  savons  ,  d'une  maniere  positive', 
que  le  sieur  Lanoix  se  propose  de  se  rendre  inces- 
samment  en  Suisse ,  et  que  son  absence  de  Paris  sera 
dVnviron  quatre  mois.  On  assure  que  cc  vovajje  a 
pour  objet  les  interets  particuliers  de  madame  de 
Saint-Leu. 

Le  sieur  Lanoix  continue  avivre  d'une  maniere  fort 
retiree,  sort  rarement,  ne  recoit  personne,  a  l'excep- 
tion  du  sieur  lloustan  {voir  ce  noni ) ,  mameluck  de 
Bonapartes.  Tout  dans  ses  alentours  respire  la  plus 
in.  6 
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grande  defiance.  II  fait  assez  irequemment  desvoyages 
a  Montmorency  :  ilenafaitplusieurspendantcethiver, 
elil  vient  lout  recemment encore  d'v  passer  cincj  jours, 
rl  en  donne  pour  motif  i'interet  de  sa  sante.    [Ch...) 

LANZ  (M.  et  M'"'). 

r.RF.crr.T ,  liorloger. 
Cab.  pari.  ,   n.   11,711.  8  mars  1825. 

Jc  desirerais  avoir  le  plus  promptement  possible 
des  renseignements  certains  sur  la  situation  actuelle , 
les  opinions  politique*  et  les  relations  de  Mme  Lanz, 
lemme  dun  colonel  au  service  de  Colombie,  qui  de- 
ineure  a  Paris,  rue  d'AngoulSine ,  n.  12. 

.T'invile  M.  ITinaux  a  faire  verifier  si  cette  etrangere 
ne  serait  pas  Mme  Lanz,  Espagnole  refugiee,  qui  avail 
ele  autorisec  a  rester  a  Paris  en  novembre  181- ,  et 
donl  le  mari,  Jose  Lanz,  etail  prefetde  Gordoue  sous 
Joseph  Bonaparte.  (Leprefet  de  police.} 

Cab.  part. ,  n.  1 1,-11.  1 4  mars  i8?5. 

Des  renseignements  m'apprennent  que  le  sieur 
I^anz,  colonel  au  service  de  Colombia,  qui  est  pro- 
bablement  le  mari  de  la  dame  Lanz,  est  arrive  dans 
la  capitale,  el  on  presume  qu'il  est  charge  dune  mis- 
sion de  son  gnm ernenient  avant  pour  but  d 'engager 
des  jeuncs  gens  a  se  rendre  dans  l'Amerique  du  Slid. 

On  pourra  avoir  son  adresse  cbez  le  sieur  breguet. 
Worloger.  quai  de  1'Horloge  ;  et  dans  le  cas  on  le  sieur 


Lanz  serait  ellectivement  charge  d'engagcr  des  jeunes 
pens  pour  le  service  de  Colombie ,  je  desirerais  con- 
naitre  le  succes  qu'il  pourra  obtenir  dans  cette  en- 
I  reprise  ,  et  le  nom  et  la  position  de  chacun  des  in- 
dividus  qui  paraitraient  disposes  a  s'associer  a  lui. 

( Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  11,711.  16  avril  1825. 

Le  sicur  Lanz  a  recu  l'autorisation  de  fixer  son  se- 
jour  dans  la  capitale,  et  il  doit  s'etablir  incessamment. 
rue  Chariot,  n.  27.  {Le  pre fet  de  police.) 

Cab.  pari.,  n.  11,711.  ,/,  avril  182.S. 

Reponse.  —  La  dame  Lanz  demeurait  rue  d'Angou- 
Jeme ,  n.  12,  depuis  plusieurs  annees,  avec  des  enfants 
en  bas  agei,  lorsque  dernierement  son  mari,  le  sieur 
Lanz  ,  colonel  au  service  de  Colombie  ,  est  arrive  a 
Paris  dans  le  logement  susdit ;  mais  quatre  jours  apres 
il  alia  avec  sa  femme  et  ses  enfants  fixer  sa  demeure 
rue  Chariot,  dans  un  tres  bel  appartement  au  premier 
etage  sur  ie  devant. 

Pour  remplir  l'objet  principal  de  la  note  du  14 
mars,  celui de  savoir  si  cet  etranger  a  pour  but  d'en- 
gager  des  jeunes  gens  a  se  rendre  dans  l'Amerique  du 
Sud,  nous  avons  du  employer  des  moyens  que  nous 
allons  iairc  connaitre  pour  plus  ample  intelligence  de 
la  chose.  Nous  avons  pris  pour  pretexte  qu'un  de  nos 
parents,  age  d'environ  trente-neuf  ans  ,  ancien  mili- 

6. 
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taire,  desirerait  passer  en  Colombie  pour  y  servir  fa 
cause  de  la  liberte ;  qu'a  cet  efTct,  on  nous  avail  a- 
dresse  a  lui  Lanz  ,  et  qu'il  nous  oblijjerait  de  nous  in- 
diquer  les  moyens  de  faire  la  traversee  sans  bourse 
delier ,  comme  aussi  d'obtenir  de  l'emploi  dans  l'ar- 
mee  colombienne. 

Lanz  nous  a  d'abord  repondu  que  noire  gouverne- 
ment  ne  le  permettrait  point;  que  lui  Lanz  n'avait 
point  encore  recu  d'ordrc  du  sien  pour  cet  effet  ; 
qu'il  pourrail  cependant  le  faire  passer  comme  do- 
meslique  ,  qu'il  en  avail  deja  fait  passer  quelqucs  uns 
a  la  suite  de  Colombiens  veuus  en  France  ;  qu'au  sur- 
plus, quelqu'un  allait  arriver  qui  serai t  charge^  de 
cela,  et  qu'alorscela  ne  souffrirait  point  de  difficullr  ; 
que  noire  parent  pouvait  etre  certain  qu'en  sa  qua- 
lite  de  Francais,  et  surtout  d'ancien  militaire  ,  il  se- 
rai I  bien  recu  en  Colombie. 

D'apres  ce  qui  vient  d'etre  rapporte  ,  on  voit  qu'il 
ne  s'ajjil  maintenant  que  de  prescnler  un  homme  a 
Lanz  pour  connaitre  les  moyens  que  Ton  emploie  pour 
faire  emifjrer  les  sujets  francais  en  Colombie.  Si  done 
I'autorite  le  desire,  rien  n'est  plus  facile  a  constater. 

Vainement  le  sieur  Lanz  annonce-t-il  a  ses  hotes 
que  le  seul  motif  de  son  voyage  en  France  est  d'v 
venir  cbercber  sa  femme  et  ses  enfants  pour  les  em- 
mener  en  Colombie;  cctte  assertion  est  dementie  par 
desfaits,  e'est-a-dire  que  le  sieur  Lanz  n'a  pas  meme 
donne  coiijjr  de  son  lojjement  rued'Anjjouleme,  n.  i  9,. 
Cc  local  est  toujours  a  ses  frais  jusqu'au  inois  de  juillel 
prochain.    Du  resle  ,  il  ne  serait  point  venu  prendre 
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mi  vasie  appartement  rue  Chariot  s'il  n'avail  eu  qua 
faire  les  preparatifs  de  son  depart  et  celui  de  sa  la- 
mille. 

Cette  exploration  exige  tics  managements,  ct  nous 
sommesen  position  de  retourner  toutes  fois  ct  quantcs 
pres  du  sieur  Lanz  ,  qui  a  loul-a-1'ail  pris  1c  change  ; 
nous  attendons  des  ordres  a  cet  egard. 

[Ck...  Lcb...) 
LAPENNE.  (  Voir  aussi  Parquin.  ) 

Favhlanc  ou  Vaublanc.  —  Paiiquin.  —  Cervasius  pere  et  tils. 
Cab.  part.  ,  n.  12,121.  3  nov.  1825. 

Un  sieur  Lapenne  ,  ancien  inspecteur  aux  armees , 
a  obtenu  a  ma  prefecture ,  le  8  Janvier  dernier ,  un 
passe-port  pour  Nice.  II  demcurait  rue  Neuve-Saint- 
Augustin ,  n.  i[±. 

Je  suis  informe  qu'un  individu  de  ce  nom,  d'nn 
age  assez  avance  ,  ayantl'air  militaire  ,  et  portant  une 
decoration,  est  arrive  au  chateau  de  Wolfberg ,  oi'i 
reside  le  capitaine  Parquin ,  dans  les  premiers  jours 
du  niois  passe.    II  etait  accompagne  d'un  sieur  Fau- 
blauc  ou  Vaublanc,  ami  intime  de  Parquin.  Ce  der- 
nier est  un  liomme  de  Irenle-cinq  a  quarante  ans , 
boiteux,  paraissant  memeperclus,  et  professant  des 
idees  Ires  exaltees.  Ilsvenaient  l'unet  l'autre  de  Paris, 
tiiais  lion  en  droite  ligne.  II  est  a  presumer  que  eel 
individu  est  le  sieur  Lapenne,  ancien  inspecteur  aux 
revues;  el,  dans  raflirmative  5  jc  desirerais  avoir  des 
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rense  gnements  certains  sur  sa  conduite  anterieure  . 
ses  dispositions  presentes  etles  motifs  de  son  excur- 
sion sur  le  lac  de  Constance.  On  pourrait  aussi  parve- 
nir  a  connaitre  son  compagnon  de  voyage,  qui  a  paru 
a  W  olfberg  sous  le  nom,  peut-etre  supp  se,  de  Fau- 
blanc  ou  Vaublanc.  ( Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part. ,  n.  12,121 .  18  nov.  1825. 

Reponse.  —  Le  sieur  Cyprien  Lapenne  descendit 
pour  la  premiere  fois  rue  Neuve-Saint-Augustin,  n. 
v'l,  le  a5  octobre  lS^/j.  II  en  partit,  le  12  Janvier 
1820  ,  en  manifest  ant  I'intention  de  se  rendrealNice. 
11  etait  de  retour  de  ce  voyage  a  Paris  le  3o  mars 
meme  ann£e.  Le  l\  juillel  suivant,  il  quitla  encore  la 
eapilale  on  annoncant  se  rehdre  en  Suisse  dans  l'in- 
terotde  sa  sante,  et  il  etait  aflors  aecompagne  du  sieur 
Vaublanc,  boiteux  ethydropique  ,  qui ,  aussi  pour  des 
raisons  do  sante,  voulait  fa  ire  le  meme  voyage.  Mais 
ces  deux  individus,  an  lieu  de  se  rendre  directement 
en  Suisse,  furent  a  Lons-le-Saulnier  (Jura),  on  ils 
sejournerent  quelque  temps.  Cette  ville  est  le  lieu  de 
naissance  et  le  domicile  habitue!  du  sieur  Vaublanc; 
il  s'v  irouve  actuellement  et  correspond  avec  le  sieur 
Lapenne.    . 

Nul  doule  (|ue  ces  deux  individus  ne  soient  bien 
ceux  qui,  a  la  fin  deseptembreou  au  commencement 
d'octobre  dernier  ,  se  sonl  rendus  au  chateau  de  Wolf- 
berg  ,  en  Suisse,  pres  du  capitaine  Parquin,  leur  ami 
commun.   dependant  il  est  utile  de  remarquer  quo 
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Lapeune  clant  bien  anciennemenl  inspect eur  aux  re- 
vues u'esi  pourvu  d'aucune  decoration,  el  qu'on  ne 
lui  en  a  jamais  vu.  C 'est  un  liomine  d'environ  cin- 
quante-deux  ans.  II  prend  la  qualification  <!e  propric- 
taire  ,  nq  a  Ossun  ,  departemen!    des   Hautes-Pyre- 

Ilees. 

Voici  son  signalement  :  taille  de  5  pieds  l\  ponces, 
figure  maigre  et  ovale,  le  teint  Ires  bruu  ,  eheveux 
noirs,  j)oint  de  iavoris,  bouehe  moyenne ,  yeuxnoirs, 
tenue  Elegante. 

Le  sieur  Lapeune  est  un  des  administrateurs  de  la 
Compagnieroyaie  d'assurances  a  Paris,  et  tout  en  lui 
annonce  des  moyens  de  fortune  assez  considerables. 
L  ensemble  des  renseigneinents  obtenus  ne  milite 
point  contre  lui  sousle  rapport  de  la  conduite  morale ; 
mais  il  n'en  est  point  de  meme  de  ses  opinions  poli- 
tiques,  qui,  dil-on,sont  excessivement  mauvaises. 

II  convient  encore  de  remarquer  que  le  sieur  La- 
penne  fait  de  frequents  voyages,  surtoutaPvouen.  lien 
donne  pour  motif  les  interets  de  la  Compagnie  rovale 
d'assurances,  dont  il  faitpartie.  D'un  autre  cote,  cet 
individu  recoil  fort  diflicilement  quiconque  n 'est  pas 
connu  de  lui.  D'apres  les  premiers  dires  de  seshotes, 
il  serait  arrive  en  dernier  lieu  a  Paris  vers  le  25  octo- 
bre  ,  et  en  serait  reparti  le  surlendemain  pour  Rouen, 
sans  que  Ton  sache  ce  qu'il  est  devenu.  Cependant, 
par  d'autres  investigations,  nous  avions  la  certitude 
qu'il  demeurait  reellemenl  dans  la  maison  n.  2^,  in- 
diqueti  d'autrc  pari  ;  circonstance  que  nous  avons  ve- 
rifier,   sons   pr&ieCBte    stiffhant ,    en    lui  parlant  a  lui- 
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meme ;  de  sorle  que  pres  de  lui  Taction  de  la  police 
est  encore  imperceptible.  [Cli...  De...  L...) 


Cab.  part.,  n.  12,121.  So  nov.  i825. 

Le  rapport  du  16  de  ce  mois,  relatif  au  sieur  La- 
penne,  ex-sous-inspecteur  aux  revues,  ne  ine  donne 
point  des  renseigncments  posilifs  sur  sa  conduite  an- 
terieure  et  les  dispositions  qu'il  manifeste  aujour- 
d'hui.  Jl  importerait  aussi  de  savoir  si  cet  individu  est 
bien  reellement  un  des  administrateurs  de  la  corn- 
pagnie  royale  d'assuranccs,  ainsi  qu'il  en  prend  le 
litre.  {Le  prcfet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  12,121.  29  dc:c.  i8a5. 

lleponse.  — 11  resulte  des  nouveaux  renseignements 
obtenus  que  le  sieur  Arnault  Cyprien  Lapennc  a  re- 
ellement etc  attache  a  la  compagnie  royale  d'assuran- 
ccs, non  pas  en  qualite  d'administrateur ,  mais  bien 
conime  inspecteur.  Cette  place,  qui  necessitait  de 
sa  part  beaucoup  dc  voyages  dans  les  departments , 
dent  d'etre  supprimee,  d'ou  il  suit  qu'il  se  trouve 
maintenant  sans  emploi,  et  qu'il  manifeste  l'inten- 
tion  de  retourner  prochainement  dans  le  depart- 
ment des  Hauler-Pyrenees,  son  pays  natal. 

Le  sieur  Lapenne  se  rend  frequemment  dans  les 
bureaux  du  ministere  de  la  guerre,  et  dit  que  c'esl 
pour  y  solliciter  une  place  de  garde-magasin  des 
vivres,  dans  son  departement;  du  reste,  nous  nevoyon* 
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Hen  d'ostensiblement  reprehensible  dans  sa  conduilv , 
si non  que  nous  savons  qu'il  a  eompte  la  somme  de  5o  /'. 
chez  M.  La/itte,  pour  la  souscription  Foy  (1). 

(a...) 


Cab.  part.,  n.  12,121.  16  janv.  182G. 

J'invite  M.  Hinaux  a  faire  verifier  si  le  sieur  La- 
penne  est  actuellcment  a  Paris. 

J I  importerait  aussi  de  s 'assurer  s'il  faiteflfectivement 
de  frequents  voyages ;  et,  dans  l'aflirmative,  de  eon- 
nail  re  dans  quels  lieux  il  se  rend. 

( Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  11.   12,121.  i5  iev.  182G. 

Re'ponse.  — Le  sieur  Lapcnne  continue  dc  faire  de 
temps  a  autre  des  voyages  a  Rouen  ou  au  Havre ;  il 
frequente  assiduement  la  Bourse,  ou  il  agiote  sur  les 
fonds  publics,  de  compte  a  demi  avec  le  sieur  Cer- 
vasius,  Suisse  de  nation,  demeurant  a  Paris,  rue  du 
llocher,  n.  20.  Tous  deux  attendent  de  jour  en  jour 
le  retour  a  Paris  du  capitaine  Parquin  et  de  son 
epouse. 

Quant  aux  voyages  frequents  du  sieur  Lapenne , 
il  convient  de  remarquer  qu 'il  ne  s'absente  guere  de 


(1)  Souscrire  pour  l'ereclion  d'un  monument  en  I'honneur  tl'un  grand 
Citoyen  etait,  an  temps  de  l'administ  ration  deplorable,  une  action  repre- 
hensible. (  Note  dc  Viditeur.  ) 


no 


Paris  plus  de  cinq  ou  six  jours,  et  que  ces  absences 
tie  sorit  point  constatees  sur  ie  livre  de  police  de  la 
•uaison  garnie  ou  il  demeure  par  des  enregistrements 
d'en  lives  ou  de  sorties,  et  que  ses  holes  se  pretent 
a  ce  stratagenie.  (Ck...) 


Cab.  part.  ,  n.  12,121.  20  fev.   1826. 

Dans  son  rapport  du  10  de  ce  mois,  M.  G...  me 
fait  coianaitre  que  le  sieur  Lapenne  est  associe  avec 
1111  sieur  Cervasius ,  Suisse  d'origine.  Je  desirerais 
avoir  des  renseignemettts  sur  le  compte  de  cet  etran- 
ger,  et  connaitre  quelles  sont  ses  opinions  politiques 
el  sa  position  actuelle. 

J'invile  egalement  M.  Hinaux  a  faire  prendre  des 
informations  sur  1'objetdes  voyages  du  sieur  Lapenne, 
et  a  me  communiquer  ce  qu'il  parviendra  a  recueillir 
sur  la  nature  des  rapports  qui  existeront  entre  lui  et 
le  capitaine  Parquin,  qui,  sans  doute.  est  actuelle- 
ment  arrive  a  Paris.  (Lc  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  11.   12,121.  i4avrili82b. 

Re'ponse.  —  Le  sieur  Charles  Cervasius  demeure 
rue  du  llocher,  n.  20;  e'est  un  ancien  iournisseur 
des  armees.  el  il  s'oceupe  encoi'e  de  cette  partie ;  du 
moms  tel  est  le  motif  qu'il  donne  au\  tres  frequents 
voyages  qu'il  fait.  On  le  dit  fort  riche  ;  ses  opinions 
politiques  passent  pour  Tort  mauvaises  ;  i!  est  sans 
eesse  en  relations  avec  le  sieur  Lapenne  ;  res  relations 


auraient  pour  objet  des  fournitures  en  grand  pour, It* 
gouvernement. 

Le  sieur  Cervasius  pere  demeure  fiie  du  R6cher, 
n.  23;  c?est  ufa  aricieii  batnqtiierj  origin  aire  de  la 
Suisse.  II  a  long-temps  habitd  la  ville  d'Arras,  011  il 
ades  propri^tes  considerables^  et  Ou  demeurent  en- 
core <I(Mix  de  ses  fils,  <lont  1'iin  est  notaire  et Tautre 
niilitaire  relraile.  Sa  iille  a  epouSe  leu  l'ancien  cbi- 
rurgien-major  du  Yal-de-Grace;  les  opinions  politi- 
que^ du  sieur  Cervasius  pere  passent  pour  fort  mau- 
vaises  et  fort  dangereuses.  II  a  une  maison  de  campa- 
gne  a  "\  ille-Juif,  ou  il  passe  la  plus  grande  partie  de 
son  temps,  et  ou  Parquin  ainsi  que  Lapenne  sont 
admis.  Ce  dernier  demeure  toujours  rue  Neuve-des- 
Augustins,  n.  2l\  ,  et  continue  a  faire  des  voyages, 
sin-tout  a  Rouen  et  a  Chartres.  Ses  absences  ne  sont 
jamais  constatees  sur  le  livre  de  police.        [Dc  L...) 


Cab.  pari.  ,  n.  xa,iii.  11  avril  1826. 

Les  renseijjnements  contenus  dans  le  rapport  de 
M.  l'oiiicier  de  p;:ix  C...,  du  i4  de  ce  mois,  sur  le 
sieur  Cervasius  pere,  doivent  appeler  sur  cet  individu 
une  surveillance  particuliere.  II  importerail  beaucOup 
de  verifier  avec  soin  le  genre  de  relations  qui  exdste 
enlre  cet  individu  et  les  sieurs  Lapenne  el  Parquin. 

(Z>  prefei  rlc  police.) 
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Cab.  part. ,  n.  12,121.  14  aoiit  1826. 

Ire  reponse.  —  Le  sieur  Cervasius  pere  a  toujours 
son  principal  domicile  a  Paris,  rue  du  llochcr,  n.  2  3. 
11  est  maintenant  a  Arras,  ou  il  se  propose de  passer 
la  belle  saison  pres  de  ses  deux  fils  habitant  ccttc 
ville. 

Le  sieur  Parquin  a  quilte  Paris  le  i5  avril  dernier 
pour  retourner  en  Suisse,  au  chateau  de  Wolberg, 
dont  on  le  dit  proprietaire ;  depuis  lors  il  n'a  point 
reparu  dans  la  capitale. 

Le  sieur  Lapenne  demeure  toujours  rue  INeuve- 
des  Augustins,  n.  i\  ;  il  se  proposait  de  partir  avec 
Parquin  pour  la  Suisse  ,  dans  l'interet  de  sa  sante  , 
inais  il  tomb  a  malade,  el  ne  put  effectuer  cc  voyage  ; 
neanmoins  il  se  propose  de  le  i'aire  aussitot  le  rcta- 
blissement  de  sa  saute. 

Quant  au  genre  de  relations  qui  existent  entre  Cer- 
vasius pere,  Parquin  et  Lapenne,  voici  ce  que  nous 
avons  pn  en  savoir  :  la  conformite  des  opinions  po- 
litiques,  des  speculations  sur  les  fouds  publics,  et, 
lors  de  la  derniere  guerre  d'Espagne  ,  le  commerce 
des  grains  qu'ils  faisaient  de  socicte.  Du  reste ,  les 
sieurs  Lapenne  et  Parquin  sont  lies  avec  la  famille 
Cervasius  depuis  longues  annees. 

Pour  ce  qui  est  du  sieur  Charles  Cervasius  Ills,  il 
demeure  dans  la  meme  maison  que  son  pere .  el  con- 
tinue de  s'occuper  de  specula! ions,  el  nolammenl 
<le  1'entreprise  de  lits  en  fer  pour  les  hopitaux  jnili- 
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taires.  Depuis  environ  Irois  mois  il  n'a  point  quitte 
la  capitale.  {Coy...) 

Cal).  pail.,  n.   12,121.  2  nov.  1826. 

11°  reponse.  —  Le  sieur  Lapenne  vient  dc  quitter 
sod  logemenl  rue  Neuve-Saint-Augustin ,  n.  24  pour 
se  re  ml  re  au  chateau  de  Wolberg,  on  Suisse,  fires 
de  sou  ami,  le  capitaine  Parquin. 

Le  sieur  Lapenne  donne  pour  motif  de  ce  voyage 
l'iulerel  dc  sa  saute,  qui,  en  effet,  est  fort  mauvaise 
depuis  environ  trois  mois  qu'il  ne  s'est  point  absente 
de  sa  demeure.  Du  resle  ,  il  a  retcnu  son  apparte- 
mcut,  en  manifestant  l'inlention  d'etre  dc  rctour  a 
Paris  sous  deux  mois.  [Voir  Parquin)        [Coy...) 

LAPERRIER. 

LvFlTTE.— TeRN'ACX.— ROBIN. —  GrAXDIN. — COMBES-SlEYES. 
Cal).  part.  ,  n.  10,918.  28  janv.  182.4. 

Le  nomine  Aujmstin  Laperrier,  venant  de  Cartha- 
gene  (rovaumc  de  la  JNouvelle-Grenadc)  ,  est  debar- 
que  le  2\  de  ce  mois  au  Havre,  oil  il  a  recu  une 
passe  provisoirc  pour  se  rendre  a  Paris. 

Cet  etranger  etait  porteur  d'un  passe-port  delivre 
a  Carthagene ,  le  1 1  novembre  dernier  ,  par  les  au- 
torites  du  gouvernement  re'volationnaire  dc  Colombie. 
Ccttc  circonstance  lerend  suspect  a  juste  til  re. 

(  Le  prefet  de  police. ) 


!M 


Cab.  part.  ,  n.  10,918.  10  fev.  182^. 

\re  r^p0nsem  —  Le  nomme  Augustin  Laperrier  est 
arrive  a  Paris  le  26  Janvier  dernier  ;  il  est  descentlu 
chezsamere,  qui  est  logee  en  garni,  ehez  une  dame 
(Ihauveau,  rue  Caumartin,  n.  55.  Le  jeune  homme  a 
quitte  cetle  maison  a  onze  heures  du  soir,  accompa- 
gne  dc  sa  mere,  qui  l'a  conduit  elle-meme  dans  la 
susdite  rue  Camnarlin  ,  n.  \\  ,  011  il  est  loge  encore 
a  present  au  prix  de  22  fr.  par  mois. 

Le  jeune  Laperrier  est  malade  ;  i!  prend  tous  les 
jours  un  bain  a  doiuicilo  ;  il  sort  une  fois  par  jour 
pour  aller  prendre  ses  repas ,  avec  sa  mere,  chez  la 
veuve  Chauveau. 

II  resulte  des  informations  prises  que  la  dame  La- 
perrier cache  soigneusement  son  Horn;  que  son  mari 
est  en  Espagne  ,  en  qualite  de  fpurnisseur  de  band's. 

La  dame  Chauveau,  que  nous  avons  magnctisec  (1), 
se  plaint  amerement  de  ce  que  les  niouchards  vien- 
nent  souventlui  demander  des  renseignements  sur  le 
compte  de  la  dame  Laperrier;  cette  circonstance  rend 
^exploration  beaucoup  plus  difficile  :  d'ou  il  suit  que, 
si  d  aiitres  personnels  aiie  nous  en   sont  chargees,  il 


(1)  Its  plajs&ntepqs  de  ces  messieurs  <le  la  p6lice  rappdllent  ceMcs  dr 

ce  l)i)ii  M    l'oii'iuier-Taim  illo,  qui,  sur  ^observation  quela  duchtvsl  de 

Mouchy,  accusee  d'avoir  Lrempe  dans  uncomplol  contre  la  repiriilique, 

ciaii    >i  sourde  qo'elle  n'entendait   pas  Faccdsateur  ,   reporidil  :  lUlc  a 

ire  son/ dement.  (  ?\otc  de  I'editeur.  ) 


couvient   qu'elies   cessent  leurs   demarches    sur  co 

point,  pane  <[iie  nous  somines  en  position  d<*  pous- 
ser  cette  affaire  a  fond;  dn  ceste,  nne  telle  concur- 
rence ci 1 1 iv  les  agents  do  l'autorile  est  essentiellc- 
nicni  auisible  ;m  bien  dxi  service  (1). 

INous  allons  aujourd'litii  memo,  el  sons  pirlciic 
sufjisant ,  titer  le  jeune  Laperrier  sur  le  motif  de  son 
voyage  de  Car!lia.;;cnoa  Paris.  [Den...) 

Cab.  part.,  n.   10,918.  i5  fev.  lS?.',. 

1IC  rcpoxsc.  — Nous  nous  somines  entretenus  aver 
le  jeune  Lapefriei\  11  <lit  etre  venu  de  la  r.-publiquo 
de  (lolombie  jusqu'en  France  en  quarante-imit  jours, 
sans  s'arreter;  etre  restr  deux  ans  conseculiis  dans 
cette  nouvelle  lvpublique,  en  qualite  de  voyageur 
franc  a  is. 

11  domic  pour  motif  de  son  voyage  en  France  et  de 
son  sejoura  Paris  le  desir  qu'il  aurail  de  voyager  de 
Prance  on  Colombie  etrcciproquementpourlecomj)tc 
de  quelqncs  fortes  maisons  de  commerce  des  deux 
pays.  II  se  propose,  dit-il,de  visiter  les  Jmanuiacturiers 
de  Lomicrs,  Eibo3u£,  Sedan  et  Lyon,  pour  Jes  solli- 
cker de  se  mellre  en  relations  de  commerce  avec  la 


(i)  11  y  avail  entre  cps  messieurs  jalousie  fie  metier  :  ils  se  disputaient 
l'lionneur  d'nne  exploration,  comme,  dans  les  jo'irs  ile  deplorable  i 
moire,  on  a  vu  des  procurenrs-generaux  se  disputer  l'honneur  des  pour- 
suites  et  des  condemnations.  I/espion  Den...  etait  le  boufibn  d^lahande. 

(  Kot<>  de  Vediteut.  ) 
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republique  de  Colombie;  il  pretend  etre  autorise  a 
leur  faire  des  offres  telles,  sur  ces  objets,  que  cos  ne- 
gociants  ne  peuvent  manquer  d'y  aceeder. 

Le  jeune  Laperrier  parle  des  relations  du  haul 
commerce  avcc  la  precision,  la  clarte  qui  appartient 
a  nn  homme  qui  s'y  connait  parfailement ;  il  parait 
avoir  recu  une  education  soignee. 

Laperrier  est  extrement  sobre  de  conversations 
relatives  a  la  chose  politique ;  cependant  il  dit 
que  ,  dans  la  Colombie  ,  tout  respire  l'independance 
ct  la  liberte  ;  que  Ton  n'y  redoute  nullement  la  do- 
mination espagnole,  parce  que  la  population,  quoi- 
qne  peu  nomb reuse ,  sc  ferait  aneantir  avant  dc  rc- 
tomber  sous  I'esclavage  des  rois.  II  ajoute  que  les  Co- 
lombiens  n'ont  aucune  espece  de  confiance  dans  l'es- 
pece  d'approbalion  donnec  a  l'etablissement  de  leur 
republique  par  les  Anglais,  qui  y  ont  envoye  des 
consuls. 

Le  12  du  courant,  Laperrier  s'est  rendu,  a  dix 
heures  du  matin,  rue  de  Grenelle-Sainl-Honore. 
n.  19.  Pour  savour  plus  amplement  ce  qui  en  est  de 
eel  iudividu,  il  faudrait  avoir  assez  de  monde  pour  le 
suivre  constamment  et  secretement  pendant  quinze 
jours.  (Dm...  C/ui...) 


Cal).  par).,  n.   10,918.  ?,  mars  182/j. 

Al.  l'offieier  de  pnix  IN...  m'a  adresse,  le  i5  fevrier 
dernier,  an  rapport  sur  le  sieur  Laperrier,  domicilii 
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a  Carthagene  des  fades,  qui  se  trouve  maintenant  a 

Paris. 

Lcs  mauvaises  opinions  quo  cet  individu  exprime 
iircc  luiil  d'impudeur  doivent  appcler  sur  lui  tonic 
l'altenlion  de  1'autoritc. 

En  consequence,  j'invile  M.  Hinaux  a  resserrer  In 
surveillance  ,  etc.  (/>  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  10,918.  21  mars  1824. 

Reponse.  —  Ainsi  qu'il  est  ordonne  par  la  note  ci- 
dessus,  nous  avons  resserre  ,  autant  que  possible,  la 
surveillance  sur  le  sieur  Laperrier. 

Cet  individu  se  rend  frequemment  chez  MM.  Ter- 
naux  ,  fabricant,  ct  Lafitte ,  banquier;  il  continue 
a  voir  sa  mere  journellcment. 

Le  jeune  Laperrier  a  ete  tdtede  nouveau.  II  annonce 
qu'aussitot  que  des  let  I  res  qu'il  attend  de  Carthagene 
luiseront  arrivecs,il  feraune  tournee  dans  les  princi- 
pales  villes  manufacturieres  de  France.  Nous  ferons 
en  sorte  de  connaitre  l'epoque  de  son  depart  de  Pa- 
ris, et  nous  en  donncrons  avis  en  temps  et  lieu. 

(  Per...  Lch...  ) 


Cab.  part.,  n.   10,918.  17  mars  182b. 

Depuis   le   rapport  du  21  mars  1 8 2 Zj ,  j e  n'ai  recti 

aucun  renseignement  sur  le  sieur  Augustin  Laperrier, 

ii(''j;oiiant ,  domicilii'    a  Carthagene    des  Indes,    qui 

innniicslait,  a  son  arrivee  en  France,  /rs  opinions  lea 

in.  7 
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plus  rerolutionnaircs *  et  sur  Jcquel  j'avais  appele  une 
surveillance  attentive.  [Lc  prcfet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  10,918.  9  avril  i8a5. 

Re  pome.  —  Le  sieur  Augustin  Laperrier  partit  de 
Paris  pour  Carthagene  des  Indes  en  1822.  Le  26 
Janvier  182/1  ,  il  fut  de  retour,  et  alia  demeurer  en 
garni,  rue  Caumartin ,  n.  41*  tandis  que  sa  mere 
etait  logec  chez  une  dame  Chauveau.  Alors  son  pere 
etait  a  l'armee  francaise  en  Espagne  en  qualite  de 
fournisseur  des  vivres  et  viandes. 

Le  26  avril  1824 »  le  jeune  Laperrier  quitta  la 
maison  n.  l^i,  et  fut  demeurer,  avec  sa  mere,  a  celle 
n.  55. 

Vers  les premiers  jours  de  drcembre  dernier,  La- 
perrier fils  quitta  Paris  pour  aller  joindre  son  pere 
en  Espagne ,  ou  ils  sont  tous  deux  actuellement  a  la 
residence  de  Madrid. 

INous  savons  que  le  sieur  Laperrier  est  en  corres- 
pondance  avec  les  sieurs  Hob  in  etGaudin,banquiers, 
demeurant  a  Paris,  rue  Saint-Joseph,  n.  6.  Or  ces 
deux  individus  sont  deja  signales ,  dans  notre  rapport 
du  i5  mars  dernier,  commc  ayant  fourni  des  fonds 
au  sieur  Combes  Sieves ,  pour  1'accomplissement  du 
projet  <!<•  ;ce  dernier  de  transplanter  en  Espagne  lc 
secret  et  l'industrie  des  fabriques  de  soieries  du  genre 
de  relies  de  Lyon:  d'ou  il  suit  que  Laperrier  pour- 
iv.il  bien  etre  le  coassoci£  cle  Combes  dans  les  ma- 
noeuvres  dont  s'ajjif.  (  Ch...  Leb...) 


!»*.) 


LAPOYPE  (general) j  ancien  depute. 

Paulze  d'Ivoi  ,  maHre  des  requites. 
Cab.  part.,  n.  io,3<ig.  21  avril  1824. 

J'apprends  que  le  general  Lapoype  doit  etre  ar- 
rive dans  la  capitale  depuis  peu  de  jours,  etc. 

( Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part. ,  11.  10,349-  icr  mai  1824. 

Reponse.  —  Le  general  Lapoype ,  ex-depute ,  est 
arrive  a  Paris,  rue  Saint-Honore,  n.  368,  le  21  avril 
dernier,  venant  de  Saint-Savin.  II  peut  etre  age  d'en- 
viron  soixante-cinq  ans.  II  est  reparti  de  Paris  le  29 
du  meme  mois  pour  se  rendre  a  Lyon. 

11  a  donne  pour  motif  de  son  voyage  et  de  son 
sejour  a  Paris  le  desir  de  voir  son  gendre,  le  sieur 
Paulze  d'Ivoi,  maitre  des  requetes,  qui,  depuis  le  3 
fevrier  dernier,  est  loge  dans  la  maison  susdite. 

Nous  avons  recu  la  note  ci-dessus  le  23;  le  24  J 
nous  avons  fait  les  demandes  necessaires  aux  passe- 
ports  et  aux  garnis  :  les  passe-ports  n'ont  pas  encore 
repondu  ,  et  les  garnis  n'ont  repondu  que  le  28  an 
soir.  Or  M.  Lapoype  est  parti  le  29  au  matin.  Tef/es 
sont  les  inconcevables  tentettrs  qui  entravent  incessarh- 
ment  les  explorations  ordonnees  par  VautoriU  superieu- 
re;  nous  crovons  devoir  les  signaler  a  M.  le  chef  tic 
la  police  cenlrale.  {Macq...  Leb...) 


7. 
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LASALLE  (Dfrat). 

LaiaYETTE  pere  et  fils.  —  LlJGUET,  ancien  vicaire  general.  —  TROLON. 
Cab.  |>art.  ,  n.  10,020.  4  ocf-  1822. 

Je  suis  informe  qu'un  sieur  Lasalle,  natif  d'Auril- 
lac,  departement  du  Cantal,  se  disant  secretaire  du 
general  Lafayette,  et  dont  la  conduite  a  deja  fixe 
l'attention  de  I'autorite ,  a  du,  apres  de  frequents 
voyages  dans  l'interieurde  la  France,  se  rendre  der- 
nierement  a  Paris,  d'ou  il  serait  parti  pour  la  Grange, 
chez  le  general  Lafayette. 

J'invite,  en  consequence,  M.  Ilinanx,  a  s'assurer 
si  le  sieilr  Lasalle  est  eiTectivement  attache*  an  gene- 
ral Lafayette,  et  si,  a  la  date  dn  ier  de  ce  niois .  il 
elait  soit  a  Paris,  soit  h  la  Grange,  et ,  dans  tous 
les  cas,  a  l'entourer  d'nne  surveillance  toute  partieu- 
liere.  {Le  prefct  tie  police.) 

Cab.  part.,  n.  10,020.  11  oct.1822. 

Rcponsc. — JNous  avons  pris  des  renseiguements  re- 
lalivement  au  sieur  Lasalle  dans  la  maison  meme  de 
M.  le  general  Lafayette,  ,  rue  d'Anjou-Saint-IIonorc, 
n.  55,  011  nous  n'avons  pu  penetrer  qua  I' aide  d  tin 
stratageme  tout-a-fait  nouveau,  et  qui  a  heureusement 
reusslj  malgre  que  les  gens  de  cette  maison  soient 
dans  la  plus  grande  defiance.  Yoici  ce  qu'ils  ont  dil  : 

«<  M.  Lasalle  est  arrive''  chez  nous  vers  le  28  du 
niois  dernier;   il  venait  du   chateau  de  Chavigne  en 
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Auvergne.    Nos  niaitres  etaient  alors  a  la  Grange ; 
mais  M.    Lafayette  iils  est  venu   a  Paris  lo   'i  de  ce 
mois,  a  tenu  compagnie  a  M.  Lasalle  ,   et  ils  soul 
partis  tpus  deux  ensemble  le  7,  pour  se  rendre  au 
chateau  de  la  Grange.  »  Ils  asslirent,  en  outre  ,  con- 
nail  re  M.  Lasalle  conime  ami  de  la  maison.  11  prend 
ordinairement  le  nom  de  Chavigne.  II  peut  avoir  qua- 
rante  aus  dage.  Mais  ils  nc  le  connaissent  nullement 
pour  elre  le  secretaire  de  M.  Lafayette ;  seulement 
ils  l'ont  vu  souvent  chez  ce  dernier,  en  qualite  d'a- 
mi ;  et  puis  ils  ont  ordre  de  leurs  maitres  de  le  rece- 
voir  toutes  les  fois  qu'il  se  presentera,  merae  en  leur 
absence. 

C'est  done  a  la  Grange  qu'il  faut  se  rendre,  et  avoir 
une  voiture  a  sa  disposition ,  pour  suivre  les  demar- 
ches des  sieurs  Lasalle  et  Lafayette  parlout  on  besoin 
sera.  (  Dub...  ) 

Cab.  part.  ,  n.  10,020.  3i  oct.  iXuj.. 

De  nouveaux  renseignements  m'ont  appris  que  le 
sieur  Lasalle  avait  loge  ,  pendant  son  dernier  sejour 
a  Paris  ,  rue  Notre-Dame-des-Victoires  ,  hotel  des 
Etats-Unis,  et  qu'il  etait  parti  le  20  de  ce  mois  pour 
se  rendre  a  une  maison  de  campagne  du  sieur  George 
Lafayette,  situee  sur  la  route  de  Paris  a  Orleans,  et 
qu'il  avait  le  dessein  de  partir  de  cette  terre  pour 
aller  en  Belgique,  d'ou  il  doit  etre  de  retour  le  l\  ou 
le  5  du  mois  prochain.  (Le  prefet  de  police.) 

(  La  reponse  a  cette  note  n'a  pas  ete  trouveV1.  } 
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Avis  pdrtic'ulier  a  M.  le  chef de  la  police  centrale. 

lbfev.  1824. 

Nous  sommes  informe  et  nous  avons  verifie  qu'un 
nomme  Durat  Lasalle ,  se  disant  secretaire  du  gene- 
ral Lafayette  ,  a  son  domicile  a  Paris ,  rue  du  Yieux- 
Colornbier,  n.  12,  chez  un  individu  nomme  Luguet, 
qui  prend  ,  a  tort  ou  a  droit,  le  titre  d'ancien  vicaire 
general  honoraire  d'Angonlerne. 

Durat  Lasalle  peut  avoir  trente  ans  d'age  ;  il  a 
quitte  l'c'tat  militaire  ,  et  maintenant  il  etudie  en 
droit ;  circonstancc  qui  parait  ctre  le  resultat  d'une 
combination  pour  porter  les  doctrines  revolutionnaires 
parmi  les  jeunes  etudiants. 

Durat  Lasalle  fait  de  frequents  voyages  dans  les  de- 
partements.  II  parait  qu'en  Janvier  dernier  il  se  trou- 
vait  a  Bordeaux ,  ou  ses  relations  attirercnt  sur  lui 
1'attention  de  l'autorite  ,  et  qu'il  partit  furlivement 
de  cette  ville  dans  la  nuit  du  r  au  8  du  merne  mois. 
Ce  memo  Durat  Lasalle  est  parti  de  Paris  le  26  de- 
cembre  1825,  et  il  est  en  ce  moment  a  Bordeaux, 
d'ou  il  ecrit ,  sous  la  date  du  3  du  courant ,  au  sienr 
Luguet  :  «  Je  serais  pres  de  vous  si  des  affaires  de  la 
»plus  haute  importance  ne  retardaient  de  qiielques 
» jours  le  plaisir  de  vous  voir.  » 

Le  sieur  Durat  Lasalle  a  un  oncle  du  meme  nom, 
que  Ton  dit  archipretre,  demeurant  a  Bulfec,  depar- 
lenient  de  la  Charente. 
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Ce  qui  vient  fortifier  la  presomplion  d'idenlite  , 
c'est  que  le  sieur  Durat  Lasalle  est ,  sinon  I'ami ,  du 
nioins  le  protege  de  predilection  de  M.  le  marquis  de 
Lafayette,  avec  lequel  i!  a  des  relations  conlinuelles. 

Nous  pouvons  donner  tous  lcs  renseignements  in— 
scrits  an  present  rapport  commc  parfaitement  exacts. 
En  consequence,  ne  conviendrail-il  pas  de  prendre 
des  mesures  pour  verifier  la  malle  et  le  portefeuille  du 
sieur  Durat  Lasalle  ,  a  quelque  distance  de  Paris. 

[Leb...) 


Cal).  part.  ,  n.  io,oao.  23  mars  lS'iq- 

Dans  son  rapport  du  i5  fevrier  dernier  ,  M.  1'olli- 
cier  de  paix  N...  m'a  annonce  que  le  sieur  Durat  La- 
salle se  trouvait  a  Bordeaux,  d'ou  il  avait  recemment 
ecrit  an  sieur  Luguet ,  demeurant  a  Paris. 

11  parait,  d'apres  les  informations  qui  ont  cte  pri- 
ses, qu'il  a  fait  viser  son  passe-port  a  Bordeaux  pour 
revenir  a  Paris,  le  i5  Janvier  dernier,  et  que,  depuis 
cette  epoque  ,  on  ne  l'a  point  revu  dans  cette  ville  , 
on  toutes  les  recherches  pour  le  decouvrir  ont  etc 
ini'ructueuses.  Ce  dernier  voyage  dans  la  Gironde 
avail,  au  surplus,  pour  objet  de  faire  casser  mi  juge- 
ment  qui  prononcait  contre  lui  la  con  train  te  par 
corps. 

J'invitc  M.  Hinaux  a  donner  des  ordres  pour  <pie 
le  sieur  Lasalle  soit  recherche  dans  la  capitale  ,  et 
pour  qu'il  soitentoure  dune  surveillance  parliculiere. 

(  /.c  prefet  tie  police. ) 
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Cab.  part. ,  n.   10,020.  22  avril  1824. 

Ire  reponse.  —  Le  sieur  Durat  Lasalle  est  arrive,  de 
Bordeaux  a  Paris,  chez  le  sieur  Luguet,  rueduVieux- 
Colombier,  n.  12,  le  19  mars  dernier.  Depuis  lors , 
s'il  faut  en  croire  le  sieur  Luguet ,  le  sieur  Durat  La- 
salle a  i'ait  un  voyage  au  chateau 'de  la  Grange,  chez 
M.  le  marquis  de  Lafayette  ;  de  la  a  Ruffe c  ,  departe- 
ment  de  la  Charente  ;  puis  a  Bordeaux  ,  et  enlin  a 
Baionne  ,  ou  il  serait  en  ce  moment,  mais  sous  un 
nom  suppose  ,  que  lui  Luguet  ne  connait  point. 

Verification  laite  dans  les  divers  bureaux  des  voi- 
lures  publiques ,  nous  ne  trouvons  aucune  trace  ni 
du  depart  ni  de  l'arrivee  du  sieur  Durat  Lasalle. 

(CA...  Leb...) 

Calj.  part.  ,  n.   10,020.  i3  mai  1824. 

llc  reponse.  —  Nous  sommes  informes,  d'une  ma- 
niere  positive,  que  le  sieur  Durat  Lasalle  se  trouve 
en  ce  moment  a  Ruffec,  departement  de  la  Charente, 
chez  son  oncle,  archipretre  dans  cette  ville. 

Le  sieur  Durat  Lasalle  continue  d'etre  en  corres- 
pondancc  avec  \c  sieur  Luguet ,  deineurant  rue  du 
Vieux-Coloinbicr,  n.  \2.  Nous  savons,  d'une  maniere 
certaine,  que  le  meme  Durat  Lasalle  vient  de  lui  ('crirc 
de  Ruffec  qu'il  e.ct  retenu  sur  ce  point,  attendu  que 
son  oncle,  dont  il  doit  heriter,  est  dangereusement 
malade  et  pr^s  *\o  mourir;  qu'aussitot  qu'il  sera  de- 
c»'d('  ,  el  que  Ini  Durat  Lasalle  aura  ivglr  les  affaires 


de  la  succession  ,  il  reprendra  ses  voyages ;  qu'il  so 
dirigera  d'abordsur  Bordeaux,  puis  aBa'ionne,  etsur 
toute  la  li{jne  des  Pyrenees.  [Lcb...  Mac.) 

Cab.  part.,  n.  10,020.  20  mai  1824. 

111°  rSponse.  —  iNous  sommes  informes,  d'une  ma- 
niere  positive,  que  le  sieur  Durat  Lasalle  se  trouve 
en  ce  moment  a  Bordeaux;  qu'il  estloge",  dans  celte 
ville,  chez  un  sieur  Dupont,  aubergiste,  rue  du  Cha- 
peau-Rouge  ;  que  le  me  me  Durat  Lasalle  est  en  cor- 
respondance,  a  Paris,  avec  un  nomine  Trolon.  Cette 
derniere  circonstance  est  d'autant  plus  remarquable , 
(juc  ce  Trolon  est  si  {male  pour  ses  intrigues  politi- 
ques  dans  1'avis  particulier  que  nous  avons  adresse  a 
M.  le  chef  de  la  police  centrale  ,  sous  la  date  du  if) 
de  ce  mois.  (  ^mVMenuau.)  [Lcb...  Mac.) 

LAVALETTE. 

VlDAL.  —  MlLO  DE  LA  ROXA. 
Cab.  part.,  11.   n,i65.  18  juin  1824. 

Les  sieurs  Alexandre  Lavalette  ,  Francais  d'origine , 
naluraliste  danois;  Gabriel  Vidal  et  Jose  Milo  de  la 
lloxa ,  recemment  arrives  de  l'ile  Saint-Thomas ,  vien- 
aent  de  recevoir  au  Havre  des  passes  provisoirespour 
Paris. 

Comme  il  pourrait  se  faire  que  ces  trois  voyageurs 
eussenl  eu  quelques  rapports  avec  Saint-Domingue, 
j<'  desire  qu'ils  soient  surveilles  avec  attention. 

{Le  prefei  de  jut/ice. ) 
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Cab.  part.  ,  l).   1  i,i65.  10  juillet  i8a4- 

Reponse.  —  Le  sieur  Milo  de  la  Roxa,  age  de  qua- 
rante-deux  ans ,  accompagne  de  son  epouse ,  est  ar- 
rive a  Paris  le  2  l  juin  ;  il  est  descendu  rue  Lepelle- 
tier,  n.  i5,  d'ou  il  est  parti ,  le  27  du  meme  mois , 
pour  Bordeaux.  Lorsque  cet  etrangcr  arriva  a  l'hotel 
susdit ,  il  annonca  ne  devoir  rester  dans  la  capitale 
que  vingt-quatrc  heures,  et  s'ily  a  sejourneplus  long- 
temps  ,  c'est  parce  que  son  passe-port  lui  avait  ete  re- 
tenu  jusqu'au  26,  veille  de  son  depart.  Pendant  les 
cinq  jours  que  le  sieur  Milo  de  la  Roxa  a  demeure  a 
Paris,  rien  dans  ses  demarches  n'a  annonce  des  in- 
trigues politiques.  II  a  visite  les  promenades  et  les 
spectacles ;  on  lui  a  parle;  il  n'a  fait  aucun  mystere  de 
dire  qu'il  venait  de  Saint-Domingue,  ou  serait  le  cen- 
tre de  ses  relations  commerciales;  il  se  ditne  en  Ca- 
talogue. 

Le  sieur  Gabriel  Vidal  est  arrive  a  Paris  le  meme 
jour,  et  en  compagnie  du  sieur  Milo  de  la  Roxa;  il 
est  descendu  dans  le  meme  hotel ,  d'ou  il  est  parti  le 
2"  juin  dernier  pour  Barcelone  par  Perpignan.  Cet 
etranger  a  etc  aborde  sous  pretextes  suftlsants :  il  se 
dil.  negociant,  etre  ne  a  Barcelone,  venir  de  Saint- 
Domingue,  el  rlrc  associe  a  la  maison  de  commerce 
du  sieur  Milo  de  la  Roxa.  Le  sieur  Vidal  a  ete  ques- 
lionne  avcc  la  circonspcction  convenable  sur  les  af- 
faires politiques  tan  I  a  Saint-Domingue  qu'en  Espa- 
gne.  11  a  repondu  qu'il  11V11  savait  rien  au  juste;  que 
les  peuples  de  ces  contrees  elaient  loin  d'etre  heu- 
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reus  ;  que ,  du  rcste,  hii  Vidal  s'occupe  exclusivement 

de  son  commerce.  Ricn  non  plus  dans  les  demarches 
de  ce  dernier  n'a  donne  lieu  a  des  remarques  nota- 
bles ;  il  a  constamment  accompagne  Alilo  de  la  Roxa. 
Les  deux  individus  questionnes  separemcnt  ont  as- 
sure ne  connaitre  en  aucune  facon  personne  du  nom 
de  Lavalette ;  d'un  autre  cote,  nous  n'en  avons  trouve 
jusqu'a  present  de  traces  nulle  pari.    [Leb...  Mac.) 


Cab.  part.,  n.  n,i65.  16  juillet  1824- 

M.  l'officier  de  paix  jN...  m'a  annonce  qu'on  n'avait 
pu  trouver  nulle  part  les  traces  de  Lavalette. 

Cependant  le  bureau  des  hotels  garnis  a  fait  con- 
naitre,  des  le  26  juin,  que  cetetranger  etait  loge, 
depuis  le  25,  rue  du  Faubourg-Saint-Honore,  n.  66. 
De  semblables  erreurs  ont  lieu  frequemment ,  parce 
que  les  recherches  se  font  avec  negligence. 

J'invite  M.  Hinaux  a  donner  des  ordres  pour  que 
A1AI.  les  officiers  de  paix  apportent  plus  de  soin  dans 
les  surveillances  qui  leur  sont  confiees. 

( Le  prcfct  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  n.  n,i65.  4  aout  1824. 

Reponse.  —  Le  sieur  Lavalette  demeure  bien  reel- 
lement  rue  du  Faubourg-Saint-Honore  ,  n.  66,  a  l'en- 
tresol,  sur  le  devant;  il  a  son  epouse  avec  lui ,  qui 
esl  mulatre,  ainsi  que  plusieurs  domesliques des  deux 
sexes,  egalement  de  couleur.  Tout  chez  lui  annonce 
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Ja  fortune.  Get  individu  est  dun  acees  ties  facile.  11 
arrive  ,  dit-il ,  de  Saint-Domingue  et  de  Baltimore  ; 
jouit,  ajoute-t-il,  d'une  fortune  considerable  ;  il  donne 
pour  motif  de  son  sejour  a  Paris  le  desir  qu'il  a  de  s'y 
fixer,  s'il  trouve  a  y  faire  l'acquisition  d'une  propriete 
qui  lui  convienne  ;  sinon  son  desseiii  est  d'aller  s'eta- 
blir  dans  la  Nouvelle-Angleterre. 

II  dit  encore  que  par  tous  les  pays  ou  il  a  passe  il 
a  trouve  les  peuples  malheureux  ,  et  qu'en  arrivant 
a  Paris  ,  il  esperait  y  trouver  plus  de  tranquillite  ; 
qu'enfin  la  capitale  de  la  France  ne  repond  en  rien  a 
l'idee  qu'il  s'en  etait  faite. 

Le  sieurLavalette  peut  avoir  trente-deux  ans,  taille 
de  5  pieds,  assez  forte  corpulence  ,  chcveux  noirs, 
visage  rond  ,  teint  basane.  Son  langage  et  ses  manie- 
res  annoncent  un  homme  dont  1  education  n'a  rien 
d'europeen.  (Lcb...  Mac.) 

LECXERC. 

i™  div.  irr  bur.  18  mai  l824- 

M.  le  chef  de  la  police  centrale  est  charge  de  faire 
rechercher  et  surveiller  le  nomme  Aime-Henri  Le- 
clerc,  transfiige  francais,  non  militaire,  acquitte  de 
l'accusation  de  port  d'arines  conlre  la  France  par  le 
deuxieine  conseil  de  guerre  de  la  division  militaire 
des  Pyrenees-Orientales,  el  qui  a  rcru,  le  25  avril 
dernier,  line  fenille  de  route  avec  itincrairc  oblige  de 
Perpignaii  a  Paris. 
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On  m 'inform e  que  le  sieur  Leclerc  esl  n&  a  Paris , 
le  3  mai  1791*  paroisse  do  la  Villevfeque. 

[Le  prifet  dc  police.) 

i,r  div.  I"  bur.  2J  jnin  lSz'j. 

Reponse.  —  Le  nomine  Henri  Leclerc  demeure 
rue  dela  Montagne-Sainte-Genevieye ,  n.  L\n.  Cet  in- 
dividu,  que  nous  avons  aborde,  a  l'intime  conviction 
qu'il  serait  surveille  a  Paris.  Cette  pensee  ,  qui  esi 
devenue chez  luiune  certitude,  le  suit  de  Perpignan 
<>l  ne  le  quittera  de  long-temps,  le  fait  n'existat-il 
plus  ;  cependant,  a  l'entendre  ,  il  est  sur  cela  sans  la 
moindre  inquietude.  II  y  a  ,  de  sa  part  ,  dans  l'ex- 
prcssion  dc  cette  dcrniere  pensee,  quelque  chose 
qui  tient  de  la  bravade  et  du  defi.  II  en  est  dc  meme 
de  la  maniere  dont  il  explique  sa  miseen  jugement ; 
en  voici  a  peu  pres  les  termes,  qui,  mieux  que  nous, 
expliqueront  quelles  sont  les  opinions  politiques  de 
Leclerc  et  quelles  couleurs  il  suivrait  en  cas  d'evene- 
went  :«  Oui ,  dil-il  avec  certaine  jactance  ,  j'ai  ete 
»mis  en  jugement;  si  j'ai  ete  acquitte ,  ce  n'est  que 
» faule  de  preuves  suffisantes  pour  me  condamner. 
» Cette  accusation  ne  m 'a  jamais  fait  lamoinde  peine  : 
oeetaitpour  opinions  politiques.  D'ailieurs  pourquoi 
neu  rougirais-je?  Ce  qui  parait  coupable  aujourd'hui 
» sera  peut-etre  demain  dirjne  d'eloges.  » Observons 
qu'il  tient  ees  propos  a  qui  veut  les  entendre. 

Depuis  quelque    temps    Leclerc  travaille    de  son 
('•tat  d'imprimeur,  dans  leqiu'l  on    le  dit   habile.    De 
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vains  efforts  ont  ete  fails,  jusqu'a  cc  jour,  pour  oble- 
nir  le  nom  de  l'imprimeur  ou  il  travaille ;  il  est  la- 
dessus  impenetrable.  Ses  botes  aussi  n 'ont  pu  nous 
dire  ou  est  son  atelier;  il  serait  possible  qu'ils  l'igno- 
rassent.  Nous  allons  nous  mettre  en  mesure  de  le 
decouvrir  et  de  savoir  comment  il  en  agit  avec  les 
autres  ouvriers.  (Leb...  Mac.) 

LECOMTE. 

GAtmiiER  Dutailus.  —  DcriN  aink  avocat.  —  Aubry. 
Cab.  part.  ,  11.    io,55o.  iG  mai  1823. 

Je  suis  instruil  que  les  sieurs  Louis-Thomas  Le- 
comte  ,  Ange-Marie  Gautier  Diitaillis,  avocats,  el 
Victor-Jean  Aubry,  proprietaire ,  domicilii  a  Dinan 
(C6tes-du-Nord)  ,  ont  fait  viser  leurs  passe-ports  a 
la  mairie  de  cette  ville  pour  se  rendre  a  Paris. 

J'invite  1\J.  Hinaux  a  dinger une  surveillance  atten- 
tive sur  ces  hois  individus,  qui  sont  auimes  des  plus 
mauvais  sentiments,  et  donl  le  voyage  parait  se  ralla- 
cher  a  des  intrigues  revolutionnaires. 

(Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  n.  io,55o.  5  join  i8o3. 

jrc  repome.  —  Le  sieur  Louis-Thomas  Lecomte . 
avocat  a  Dinan,  donne  pour  motif  de  son  voyage  a  Paris 
la  suite  dun  proces  donl  il  esl  charge  ,  el  qui  serail  , 
<lil-il  ,  porte  h  la  bour  de  cassation.  II  se  propose  de 
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retourner  incessamment  a  Dinan.  Depuis  que  nous 
surveillons  ses  demarches,  il  s'est  rendu  trois  fois 
chezM.  Dupin,  avocat ,  et  deux  fois  au  parquet  do. 
M.  le  procurenr  du  roi.  II  ne  recoil  personne  cliez 
lui,  el  il  est  a  reniarquer  qu'il  ne  frequenle  point  les 
sieurs  Gaulhier  Dutaillis  et  Aubry,  avec  lesquels , 
d'apres  la  note  ci-dessus,  il  serait  venu  a  Paris.  ])u 
reste  ,  il  resulte  des  f'euillcs  de  route  de  la  diligence 
Gevaudan  que  Aubry  est  arrive  a  Paris  le  10  mai , 
Lecomte  le  16  mai,  et  Gauthier  Dutaillis  le  if)  mai 
dernier.  (Ch...  Dub...  ) 

Cab.  part. ,  n.  io,55o.  i3  juin  1823. 

IIC  riponsc.  —  Le  sieur  Gautier  Dutaillis  est  arrive 
a  Paris  le  19  mai  dernier,  par  la  diligence  Gevaudan. 

Dutaillis  a  etc  aborde  convenablement ;  voici  ses 
dires,  consignes  dans  le  rapport  d'un  inspecteur,  et 
que  nous  rapportons  textuellement  :  «  Je  suis  a  Paris 
»peut-etre  pour   sixmois,    parce  que  j'ai  beaucoup 

•  d'affaires  particulieres  a  y  traiter.   Je  suis    avocat 

•  a  Dinan,  mais  j'exerce  peu...  »«  II  eut  Fair  de  me 
faire  entendre,  sans  s'expliquer  cependant,  qu'i! 
s'occupait  d'affaires  de  lout  autre  nature ;  mais  que 
pourtant ,  si  je  voulais  lui  expliquer  jnon  affaire  au 
long,  pourvu  que  ce  fut  un  autre  jour  et  pas  cliez 
lui ,  on  il  est  difficile  de  le  trouver,  il  la  ferait  suivre 
sur  les  lieux  (  nous  lui  avions  fait  proposer  la  suite 
d'rinproces  a  Dinan);  que  ce  serait  quand  je  vou- 

•  lr.iis  ,  el   que  je  le   trouverais  tons  les   jours  au  cafe 
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ties  Varietes,  a  cote  du  theatre  de  ce  nom,  ce  qu'i) 
appelle  ses  galeries ,  et  que  toujours ,  de  midi  a  trois 
heures,  on  etait  certain  de  l'y  rencontrer.  » 

On  pent  bien  sans  doute  suivre  Dntaillis  an  cafe 
qu'il  indique;  mais,pour  arriverplus  immediatement 
an  fait ,  il  serait  necessaire  que  l'autorite  nous  dise 
sur  quelle  affaire  (1),  quel  genre  d'intrigues  politi- 
qucs,  il  s'agit  de  le  sonder  plus  particulierement. 

{Den...) 

LECYRE. 

Rodsok.  —  Rf.rtox  freres.  — Ambassado  russe. 
Cab.  part.,  n.  11,178.  2.  mars  i8i5. 

II  imporlerait  de  connaitre ,  dune  maniere  posi- 
tive ,  les  relations  que  peut  entretenir  dans  la  capilale 
le  sieur  Lecyre. 

11  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  borne  pas  ses  relations 
a  celles  qu'il  enlretient  avec  les  sieurs  Bodson  etBer- 
ton  freres,  et  qu'il  frequente  meme  des  etrangers. 
On  assure  encore  que  le  sieur  Lecyre  a  des  relations 
avec  des  employes  de  la  direction  de  la  police  et  de 
1'ambassade  russe.  II  importe  que  ce  fait  soit  verifie 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  discretion. 

(  Le  prcfet  de  police. ) 


(1)   II  pa  rait  que  l'autorite  elle-mfime  ,  e'est-a-dire  M.  Delavau  ,  n'en 
tavail  lien,  car  il  n'esl  plus  question  de  celte  affaire. 

[Note  df  l'editeur.\ 
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Cab.  part. ,  n.  11,178.  12  avril  i8i3. 

Reponse.  —  Lc  sieur  Lccyre  continue  a  travaillor 
pour  le  comptc  delamaison  Bonnaire.  II  so  propose, 
a  l'occasion  du  sacre  do  Sa  Majeste,  de  se  rendre  a 
Reims  et  de  la  a  Bruxelles.  11  donne  pour  motif  dc 
ce  voyage  projete  des  affaires  commerciales. 

Nous  pouvons  affirmer  que  tous  les  employes  dc 
l'ambassade  russc ,  indistinctement,  ont  etc  consul- 
ted, avcc  la  reserve  cimrcnable  3  aux  fins  de  savoir  s'ils 
avaient  des  relations  avec  le  sieur  Lecvre  :  tous  on  I 
assure  ne  connaitre  ni  son  nom  ni  sa  personne. 

Le  sieur  Lecyre  frequente  ordinairement  les  cafes 
du  Palais-Royal ,  et,  bien  qu'il  se  disc  commis-nego- 
ciant ,  nous  ne  voyons  rien  en  lui  qui  annonce  qu'il 
s'occupe  de  cet  objet. 

Ainsi  que  nous  l'avons  deja  dit  dans  nos  prece- 
dents rapports,  il  faudrait  que  nous  ayons  a  notre 
disposition  les  moyens  necessaires  d'etablir  unc  sur- 
veillance permanenle  sur  cet  individu  pour  connai- 
tre, dune  maniero  positive,  les  relations  qu'il  peut 
enlretcnir  dans  lacapitale  ou  ailleurs.  [Voir  Berton.) 

[Ch...  Lcb...  ) 

JLEGRAND   (baron). 
GeiH'ial  Clausel. 

(.lb.  part.,  n.   10,342.  6  mars  1823. 

On    me  donne  avis  que  quelqii'un  s'est  presente 
loni   receinment  chez  Id  baron  Legrand,  colonel  en 

in.  a 
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retraile,  demeurant  a  Paris,  rue  de  Suresne,  n.  2, 
et  lui  a  temoigne  le  desir  d'aller  rejoindre  I'armee  de 
Mina,  en  lui  avouant  qu'il  mamquait  d'argent  pour 
faire  le  voyage,  et  que  M.  Legrand  lui  a  offert  de  lui 
preter  3oo  fr.  lorsqu'il  voudrait  effectuer  son  projet. 
Cetofficiermerite d'etre  parliculierementsurveille; 
on  assure  que  Berton  avail  loge  chez  lui  a  son  retour 
de  Saint-Malo  et  avanl  de  partir  pour  Thouars. 

( Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.   io,3/,2.  3  avril  i8a3. 

Jieponse. — Le  sicur Legrand,  colonel  en  retraite,  de- 
meureruede  Suresne,  n.  19  (etnon  pasaun.  2),mai- 
son  dont  il  estproprietaire  depuis  le  rnois  d'aout  1 82 1 ; 
il  1'a  payee  26,000  fr.  ;  il  est  loge  au  deuxieme  sur  le 
derriere.  Tout  chez  lui  annonce  l'aisance  ;  il  s'occupr 
Ixaucoup  de  peinture.  Le  sieur  Legrand  a  etc  colo- 
nel de  l'ex-58e  regiment  de  ligne  ;  il  dit  etre  ties  lie 
avec  le  general  Clausel.  Le  sieur  Legrand  a  dit  a 
CoMcler  que  nous  lui  avons  expedie  : « Je  vous  felicite 
» d'avoir quitte  le  service,  car  il  esthonteux  a  present 
»de  faire  part  io  de  I'armee  irancaise  pour  soutenirles 
» nombreuses  sotlises  du  gouvernement  et  la  clique 
rjesuitique.  Mais,  e'est  egal  ;  laissons-les  faire,  cela 
»ira  bien,  et  cela  ne  va  deja  pas  mal  ;  si  cela  allait 
»mieux,  vous  ne  voudriez  plus  en  later.  Ah!  je  suis 
»sur  que  si.  .T'aime  cependant  mon  pays  el  la  paix, 
»et  deteste  les  troubles  interieurs;  m;;is  quy  faire? 
» ils  le  veulent.  » Telles  sont  exactement  les  paroles 
sacoadees   du  sieur  Legrand. 
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II  est  a  remarquer  que  cet  individu  ne  recoil  per- 
sonne  ehoz  lui  qu'autant  qu'il  les  connait  bien  ;  c'est 
lui-meme  qui  vient  ouvrir  sa  porte  et  qui  scrute  les 
visiteurs.  C'est  un  hommc  d'environ  cinquaule  ans; 
il  fivqucnte  assez  babituellemcnt  le  Cafe  des  Qualro- 
Paiiies-du-Monde,  passage  des  Panoramas. 

II  resulte  des  informations  prises  au  bureau  de  la 
poste  aux  lettres,  rue  Duphot,  que  le  sieur  Legrand 
recoil  bcaucoup  de  lettres  de  divers  pays. 

(De...  Dub...  Ch...) 

LEGROS. 

Lotus  Dtimont.  —  .Tiilikn. 
IM  rliv •  iPr  bur.  25  mars  1822. 

Les  nommes  Louis  Dumont,  ex-fusilier  au  5e  regi- 
ment ,  demeurant  rue  des  Gresillons,  n.  7,  et  Le- 
{jros  ,  ex-maitrc  d'armes  audit  regiment  ,  donl  il  est 
sorti  depuis deux  ans,  et  travaillant ,  cpmme  ouvrier 
tanneur,  dans  le  faubourg  Saint-Marcel,  m'ont  ete 
signal es  comme  tenant  des  propos  propres  a  compro- 
mcttrc  la  surctc  pub li que  ( 1 ).        [Lc  prefet  dc  police.) 


(1)  Deux  pauvres  ouvriers  compromettre  la  siirete  publique  par  leurs 
propos!  quelle  pitie  !  C'est  pourlant  a  ces  niiserables  etiquetes  que  M. 
Delavau  consacrait  le  temps  nVlame  pour  des  soins  plus  importants.  Pa- 
ris, sous  son  administration,  etait  a  la  ibis  mal  propre  et  ma!  snr  ;  mais 
qu'importait  a  Montrouge  ?  EU'rayer  le  pouvoir,  compromettre  sa  disunite 
par  d'i^nobles  terreurs  ,  faire  remonter  la  crainte  de  l'etage  !e  plus  bas  au 
ran^  le  plus  ele\v  ,  telle  fut  la  mission  donnee  a  la  police  de  Paris  par  la 
politique  6tratlgere  :  on  salt  avec  quel  zele  et  quel  succ^s  MM.  Franchel 
et  Ddavau  ontrempli  :ette  honteuse  mission.  (  Aote  de  Vediteur.) 

8. 
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lre  div.  irrbiu.  Hi  aviil  1822. 

Pu'ponse.  —  Le  nomme  Dumont,  ex-fusilier,  tra- 
vaille,  comme  homme  de  peine,  a  la  manufacture  de 
porcelaine  situee  rue  des  Gresillons ,  n.  7 ,  et  loge 
dans  la  meme  maison.  D'apres  les  nombreux  rensei- 
gneinents  que  nous  avons  du  prendre,  le  nomme 
Dumont  se  conduit  bien,  mene  une  vie  sobre  ,  labo- 
rreurse  et  retiree;  nuine  tui  a  jamais  entendu  tenir 
contrc  le  gouvemement  royal  le  moindre  propos repre- 
hensible. D'ailleurs  M.  Julien  ,  proprietaire  de  la  ma- 
nufacture, exige  de  ses  ouvriers  une  conduile  regu- 
liere,  et  celui  qui  sen  ecarterait  serait  renvoye  sur- 
le-champ  de  ses  ateliers. 

Le  homme  Legros  est  employe  dans  la  meme  ma- 
nufacture ;  il  conduit  et  panse  le  cheval  du  manege 
qui  fail  tourner  une  mecanique.  II  est  age  d'environ 
cinquante  ans.  il  est  atteint  dune  surdite  complete. 
I)  a  ete  autrefois  dans  l'artillerie ;  i!  fait  des  demar- 
ches dans  ce  moment-ci  pour  son  admission  a  l'botel 
des  Invalides  ;  il  est  marie  ,  et  logo  rue  du  Rocber, 
n.  10.  M.  Julien,  en  recompense  de  ses  merursj  en 
consideration  de  son  age  et  de  son  infirmite  ,  lui  ac- 
corde  bealicoup  de  consideration.  Ce  meme  Legros 
exercait  autrefois  la  profession  de  boulanger;  il  tra- 
vaille  depuis  deux  ans,  et  Dumont  depuis  six  mois. 
dans  la  manufacture  de  M.  Julien. 

II  parait.   done  evident  qu'il  y  a    erreur    dans  les 
renseignements  donnes ,  lorsqu'on  presontoces  deux 
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individus  conune   ouvriers  tanneurs   liavaillant  dans 
le  faubourg  Saint-Marcel.  (Git...) 

LENOUVE&. 

Courtoise.  —  M.  Mi'CIUN. 
ire  div.  ie''  Iiur.  i3  sept.  18.22. 

S.  Exc.  le  minis tre  dc  l'interieur  m'informe  que 
le  nomine  Lenouvel ,  ex-maire  de  Vire  ,  et  depute 
dans  les  cent-jours,  et  le  sieur  Courtoise,  avocat  a  Vire, 
ont  fait  viser  leurs  passe-ports  le  4  de  ce  mois  pour 
se  rendre  a  Paris,  lis  ont  du  prendre  la  diligence 
qui  part  de  Falaise. 

Le  sieur  Lenouvel,  qui  est  en  correspondance  avec 
M.  Mechin  et  plnsieurs  autres  membres  de  la  gau- 
che, a  ete  porte  par  les  liberaux  aux  dernieres  elec- 
tions qui  ont  eu  lieu  dans  le  Calvados. 

Le  sieur  Courtoise  a  un  frere  comrnis-marehand  a 
Paris ;  ses  opinions  sont  ties  liberates,  et  il  est  l'avo- 
cat  de  toutes  les  causes  qui  peuvent  occasioner  du 
scan  dale.  [Le  prefet  de  police. ) 

Jrc  div.  i,r  bur.  ior  nov    1822. 

Reponse.  —  Nous  avons  fait  toutes  recherches 
necessaircs  pour  decouvrir  la  demeure  a  Paris  des 
sieurs  Lenouvel  et  Courtoise;  toutes  ont  ete  infruc- 
tueuses.  L'un  de  nos  inspecleurs,  sous  an  pretexle  con- 
renable,  s'estpresente  chezM.  Mechin,  membre  de  la 
chambre  des  deputes,  ou  il  a  demandeM.  Lenouvel; 
\r  lils  Mrchin  hii  a  n'pondu  en  hesitant  : 
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«  Je  ne  ie  connais  pas  ;  mais  je  vais  le  demander 
»a  rnon  pere.  »  Un  instant  apres  il  est  revenu,  et  lui 
a  dit  :  «  Mon  pere  ne  le  connait  nullement ;  il  ignore 
•  memo  jusqu'a  son  nom.  » 

J!  paraitque  M.  Mechin  pere  est  tres  dangereuse- 
ment  malade.  {Dab...  Mar...) 

LEPELLETIER  DE  SAINT-FARGEAU. 

I'i'LIX. 
Cab.  part.,   u.  ri,o$2.  26  aoiit  1825. 

Je  suis  informe  que  ,  parini  les  etrangers  arrives 
le  16  du  courant  a  Bale  (en  Suisse),  se  trouve  un  sieur 
Lepelletier,  demeurant  a  Paris. 

II  importerait  de  savoir  quel  est  ce  voyageur,  et  si 
le  sieur  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  ,  qui  a  fixe  ,  en 
1816,  l'attention  de  l'autorite,  se  trouve  en  ce  mo- 
ment dans  la  capitalc.  II  demeurait  alors  rue  du 
Faubourg-Saint-Honore,  n.  7.     (Le  pre fet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.   12, o'ij..  22  sept.  1825. 

Jieponse.  —  Le  sieur  Lepelletier  de  Saint-Fargeau, 
demeurant  non  pas  rue  du  Faubourg-Saint-Honore, 
mais  bien  avenue  des  Champs-Elysees,  n.  ■j,  ne  s  est 
point  absente  de  Paris  depuis  environ  dix  mois,  epo- 
(jii(«  a  laquelle  il  fit  un  voyage  a  Saint-Fargeau,  pivs 
Cbampignelles,  departcment  de  l'Yonne.  Ainsi  done 
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ce  nc  pen  I  elre  lui  qui  est  arrive  le  16  aonl  dernier  h 
Hale.  (C/t...  Leb...) 

LESKINAKOUSKA  (madame). 

Lam i hal,  garde-du-corps. — Dtjlon,  meuecin. 
i'.*\>.  pari.  ,    n.    n,584-  12  aout  1820. 

J'ai  tout  lien  de  presumer  que  la  dame  Leskina- 
kouska, <[iii  a  fait  l'objet  d'un  rapport  du  28  f'evrier 
dernier  (1)  ,  est  encore  a  Paris. 

j'invite  M.  Hinaux  a  faire  rechercher  iminediale- 
ment  cette  dame  avec  !e  plus  grand  soin,  et  a  donner 
des  ordres  pour  qu'elle  soit  conduite,  par  la  gendar- 
merie, a  la  frontiere  des  Pays-Bas,  sans  aucnn  de- 
lai. 

Elle  demeurait,  il  y  a  quelques  mois,  chez  la  dame 
Lamiral,  marche  Saint-Jean,  n.   11. 

(Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  n,58j.  25  aout  i8i5. 

La  dame  Leskinakouska  est  actnellement  dans  les 
prisons   de  la  ville  d'Orleans.    Cette  nouvelle  a  ete 


(i)  Dans  ce  rapport  il  est  dit  : 

«  La  demoiselle  Leskinakouska  i'ait  main  tenant  des  d-marches  pour 
■»  obtenir  des  lettres  de  naturalisation  en  France.  La  demande  a  ete 
»  presented  et  appuyee  par  M.  Lamiral  ,  garde-du- corps  du  roi ,  lequel 
n  est  here  de  la  dame  Lamiral  ,  die/,  qui  demeurait  Us  sieur  Beaujon  et 

la  demoiselle  Leskinakouska. 

D  La  dame  Lamiral,  ainsi  que  son  Irere,  jouissent  d'tini  excellente  re^- 
o  puliation,  sous  tousles  rapports,  a 
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apportee  par  unsieur  Dulon,  medecin,  a  la  daine  La- 
miral,  qui    maintenant  demeure  rue  de   .Tom,    im- 
passe Guepine,  maisoii  du  boucher. 

Le  motif  de  l'arrestation  de  la  dame  Leskinakouska 
serait  de  n'avoir  point  oblempere  a  I'injonction  qui 
lid  a  etc  faite  de  sortir  immediatement  du  territoire 
franpaiS;  sous  le  motif  quelle  exercait  illegalement 
la  mcdecine. 

Elle  a  cinq  enfants  encore  vivants,  lesquels  se  trou- 
vent  isoles  par  l'abandon  de  leur  pere  et  l'empri- 
sonnement  de  leur  mere.  Toutefois ,  l'autorite,  con- 
siderant  le  sort  de  ces  cinq  infortunes  ,  a  pris  des 
mesures  pour  que  la  proprk'te  fonciere  de  Mont- 
Courbon  (Loiret)  ,  qui  a  etc  achetee  des  deniers  de 
la  dame  Leskinakouska,  subvienne  aux  bcsoins  de 
celle  femme  et  de  ses  enfants  (1).       [Cli...  Leb...) 

LETHUILLIEll. 

Cab.  part.,  n.   i3,254-  3i  oct.  1827. 

Un  sieur  Lethuillier ,  ensei^ne  de  vaisseau ,  licen- 
cir  <hi  service  du  roi ,  et  qui  avait  pris  au  commence- 
ment d'avril  dernier  de  l'emploi  sur  laflolte  du  pacha 


1)  Rons  supprimons  des  details  etrangers  a  la  politique,  mais  dans 
lesquels  nous  ne  voyons  rien  qui  puisse  motiver  la  mesure  injuste  prise 
pontre  la  dame  Leskinakouska.  L'autorite  ne  pouvait  intervenir  qu'en 
verlu  d'un  jugeintnt  dans  l'ailininislration  des  l)iens  de  cette  dame  :  le 
tribuoam  n'onl  poinl  dt^appelesaprononeer.  MM.  Franchet et  Delavau 
avaient ,  sous  l'einnire  de  la  Cliarte  ,  tetaMi  lis  lettres  de  cacliet. 

(  Note  de  iediieur.  ) 
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d'Egypte,  vienl  de  revenir  en  France,  et  d'obtenir  a 
Marseille  un  visa  de  passe-port  pour  Paris. 

(Le  prefet  de  police. ) 

(  N'a  pus  ete  (10UVL-.  ) 

LETTRE  *ANONYME. 

TOURNIER.  —  Les  Aleves  Je  IMeole  d'architecture. 
Cab.  part.  ,  n.  9,022.  20  mars  1822. 

La  letlre  ci-jointe  a  etc  adress^e  au  sieur  Tournier, 
tenant  un  rnagasin  de  lustres ,  rue  des  Petits-Augus- 
tins,  n.  18.  II  est  a  presumer  qu'elle  est  l'oeuvre  de 
([uelques  unsdes  eleves  qui  frequentent  l'Ecole  d'ar- 
chitecture ,  situee  dans  la  meme  rue  et  tout  pres  de 
la  inaison  dudit  sieur  Tournier. 

Je  prie  M.  Hinaux  de  charger  un  oflicier  de  paix 
adroit  et  intelligent  de  {aire  les  recherches  necessaires 
pour  decouvrir  l'auteur  de  cette  Icttre  anonyme,  dont 
je  recommande  qu'on  me  fasse  le  renvoi  aussitot  qu'il 
y  aura  lieu  de  discontinuer  les  recherches. 

(Le  prefet  de  police. ) 

«  Ynfame  royaliste, 

«  Si  dans  2  jours   tu  notes  ces  mots  de  ta  porle 
•  (Dieu  et  le  Roi) ,  tu  as  cesse.  d'exister. 

«Les  amis  de  la  Ckartc.  » 

CJotee  et  paraphee  au  dossier  de  noire  procrs-vci- 
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bal  en  date  de  ce  jour  18  mars  1822  par  ledit  Tour- 
nier, qui  a  sigue  avec  nous. 

Signe  TouKNlER,  et  Coutains,  commissaire 
de  police. 

Cab.  part.  ,  n.  9,522.  8  avnl  1822. 

Reponse,  —  Les  recherehes  les  plus  approlbndies 
et  les  plus  minutieuses  ont  ete  faites  pour  decouvrir 
l'auleur  dc  la  lettre  anonyme  ci-dessus  :  d'ou  il  re- 
sulte  que  rierij  absolument  r\en3  nc  peut  mime  [aire 
presumer  quelle  est  I'a'uvre  d'un  des  eleves  de  I'Ecole 
d  architecture.  Le  sieur  Tournier  lui-meme  est  tres 
indecis  a  former  ce  soupcon.  Nous  avons  ramasse  un 
las  de  papiers  sortis  des  classes  d'architecture  et  de- 
poses a  la  porte.  Nous  avons  compare  ces  lambeaux 
dVcriture  avec  ceux  de  la  lettre,  et  n'y  avons  point 
trouve  la  plus  legere  identite.  Mais  ce  qui  mettra  l'au- 
torite  le  plus  a  meme  d'apprecier  cette  lettre  et  la 
menace  quelle  contient ,  e'est  que  le  premier  venu 
peut,  a  son  gre  et  sans  aucun  danger,  aneantir  l'in- 
scription  Dicu  et  le  Roi  que  l'anonyme  veut  faire  oter  : 
imaginez  un  cadre  en  petits  cristaux  a  jour  saillant  de 
dix-huit  pouces  dans  la  rue  et  a  sept  pieds  de  terre , 
y  restant  jour  et  unit;  le  premier  mal  intentionne  peut 
briser  cette  inscription. 

M.  Tournier  et  son  epouse  s'attendaient  bien  a  cet 
evenement;  ils  ont  meme  veille  ]>our  en  connaitre  les 
auteurs  :  mais  tout  a  toujours  etc  tres  calme  et  de- 
vant  leur  porte  et  dans  le  quarticr,  et  rien  n'est  par- 


125 
venu  a  leur  connaissance  sur  l'autcur  de  cette  lettre, 
qui  peut-£tre  demeure  an  bout  dc  Paris;  d'ou  nous 
concluons  que  qe  nc  pent  etre  que  quelque  passant, 
qui,  a\  ant  apercu  cette  inscription,  aura  voulu  el- 
frayerM.  Tournier  (1).  [La...  Cli...) 

LINDNER. 

BoNPEAME.  —  TlSSOT.  —  LVARISTE  DuMOULLN.  —  CllATEAUERIANE- . 

—  Baieeeux.  —  Las-Cases.  —  Galiunani. 
Cab.  part.,  n.   11,211.  lojuillet  i82.|. 

Le  docteur  Liudner,  originaire  de  Courlande,  est 
rntiv  en  France,  par  Strasbourg,  le  28  du  mois  der- 
nier ,  et  s'est  dirige  sur  Paris.  Cet  elranger ,  1'un  des 
plus  ardents  revolutionnaires  de  l'Allemagne ,  a  etc 
recemment  expulse  du  royaunie  de  Wurtemberg,  ou 
il  setait  rei'ugie.  llest  munid'unpasse-portdelivreTan- 
nt'edernierc  par  la  legation  wurtembergeoise  a  Carl s- 
ruhe. 

M.  Hinaux  voudra  bien  ne  pas  perdre  de  vue  cet 
individu,  et  tacher  de  connaitre  dans  quelle  maison 
il  se  rend.  On  presume  qu'il  a  ete  fortement  com- 
promis  en  Allemagne  dans  les  aflaires  relatives  aux 
societes  secretes ,  et  qu'il  est  venu  a  Paris  pour  cher- 
cher  a  y  propager  ses  principes. 

( Le  prefet  de  police. ) 


(1)  II  est  plus  probable  encore  que  cette  lettre  est  sortie  du  meme  labo- 
ratoireou  fut  fabrique  Yinsolcnt  petard  des  Tuileries. 

(  Note  de  L'editeur. ) 
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Cab.  part.,  n.  11,21 1.  12  aout  1824* 

Reponsc.  — Lc  sieur  Lindner  est  dune  defiance  ex- 
traordinaire et  de  l'abord  le  plus  difficile.  Cependant 
on  s'est  presente  chez  lui  comme  ancien  employe  a 
l'ambassade  d'Espagne  a  Paris  pres  de  M.  San-Lo- 
renzo. Ce  pretcxte  a  prevalu  ,  en  captant  la  confiance 
de  Lindner,  qui  a  dit  :  «  Je  ne  puis  rien  faire  pour 
»vous,  car  je  sens  bien  que  je  ne  puis  rester  en 
»  France ,  011  la  police  me  poursuit  a  outrance ;  il  m'y 
»  arriverait  les  memes  desagrements  que  dans  le  Wur- 
»temberg  :  aussi  je  vais  terminer  mes  affaires,  et  les 
» premiers  jours  de  septembre  je  partirai  pour  l'An- 
»gleterre,  d'ou  je  retournerai  dans  mon  pays.  Jever- 
»  rai  M.  Boinplamb  :  il  m'a  deja  rendu  de  bien  grands 
»  services.  » 

11  est  a  remarquer  que  l'epouse  do  Lindner  etait 
presente  a  cette  conversation ,  et  que ,  lorsque  son 
mari  a  nomine  Boni|)lamb ,  elle  s'est  recriee  sur  ce 
qu'elle  appelle  son  indiscretion  ,  a  quoi  il  a  repondu  : 
«  Bah  !  il  n'y  a  pas  de  danger.  » 

L'interieur  du  sieur  Lindner  annonce  une  fortune 
mediocre.  II  so  plaint  de  n'avoir  pu  encore  trouver 
an  ecu  a  Paris.  II  a  deja  visite  plusieurs  fois,  dit-il , 
les  loges  maconniques  ,  rue  Saint-Honore,  n.  219,  et 
rue  de  Grenelle-Saint-Honore  ,  n.  4 5-  H  fait  des 
courses  frequcnles  ,  mais  toujours  en  cabriolet  :  en 
consequence  ,  pour  suivre  son  itineraire.  il  faudrait 
avoir  les  mdmes  paoyens;  cependant  il  est  juste  de 
dire  qu'il  rentre  inrenuMit  apres  six  lieures  du  soir. 
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Tout,  dans  la  conversation  <le  cct  Stranger,  annonce 
nn  illumine  ,  un  homme  adroit  et  instrnit.  Nous  som- 
mes  <mi  niesure  do  le  voir  encore  quelquefois,  sans 
eveiller  sea  soupcons.  Nous  tacherons  de  connailre  , 
par  avarice  ,  lepoquede  son  depart,  et  fournironsun 
second  rapport.  [Cli...  Lcb...  Mac.) 


Cab.  part.,  n.   u,2ii.  18  aoi'it  182.1 . 

Le  rapport  qui  m'a  etc  transmis  ces  jours  derniers 
par  jM.  Hinaux  ne  repond  point  au  but  principal  de 
ma  note  du  29  juillet  dernier. 

,1'invite  M.  Hinaux  a  charger  de  cette  surveillance 
M.  l'officier  de  paix  Alar...  ,  qui  devra  s'appliquer  a 
connaitre  avec  la  plus  grande  exactitude  toules  les 
relations  que  le  sieur  Lindner  pent  avoir  fonnees 
dans  la  capitale.  [Le prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.    11,211.  29  aout  1824. 

Irc  re pause.  —  Le  sieur  Lindner  a  ete  ressasse  de 
nouveau  par  differentes  person nes  avec  tous  les  soins 
possibles  et  convenables  pour  nous  mellre  a  mnno 
de  ropondre  au  but  principal  des  notes  du  cabinet 
particulier. 

Cet  individu  motive  sa  presence*  a  Paris  ainsi  qu'il 
suit  : 

Al.  \o  baron  de  BettersdorfT,  ministre  de  Bade  a  la 
diete  de  Francfort,  se  trouva  fortement  blesse  ,  lui  el 
d'antres  grands  personnaf;<,s  do  I'Allemagne ,  d'une 
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brochure  que  Lindner  avait  faite  et  intitulee  Les  di- 
plomates.  Cet  ouvrage,  dit  l'auteur,  etait  tout  en  fa- 
veur  de  la  liberte  des  peuples.  II  le  repandit  dans  les 
principales  villes  de  l'AUemagne.  Mais  le  baron  de 
Beltersdorff,  qui,  dans  ce  livre,  etait  plus  particulie- 
ment  mis  a  l'index  et  lourne  en  ridicule  ,  suscita  a 
Lindner  des  ennemis  puissants  :  ce  fut  alors  que  ce- 
lui-ci,  pour  echapper ,  dit~il ,  a  la  haine  de  ses  en- 
nemis et  a  la  detention  qui  le  menacait .  quitta  fur- 
tivement  le  royaume  de  Wurtemberg  pour  ?e  retirer 
en  France,  ou  depuis  long- temps  il  correspondait 
avee  des  hommes  de  lettres  distingues  ,  parmi  les- 
quels  il  cite  les  sieurs  Tissot  et  Lvariste  Desmoulin  (i ) 
(liscz  Dumoulin). 

Des  que  Lindner  fut  arrive  ,  il  vit  les  hommes  dont 
est  mention  ,  lesquels  lui  conseillerent  de  traduire  en 
francais  son  livre  intitule  Les  diplomat es.  Deja  il  avail 
commence  ce  travail,  quandil  fut,  a  ce  su  jet,  demander 
I'avisde  M.  de  Chateaubriand,  qui  Ten  dissuada  ;  par 
suite  de  quoi  cet  etranger  se  dispose  a  quitter  Paris 
vers  le  mois  de  septembre  prochain,  11  dit  qu'il  a  re- 
nonce  au  projot  de  se  rendre  en  Angleterre  ,  mais  il 
n'annonce  pas  sur  quel  point  il  se  dirigera;  nean- 
moins  nous  avons  su  de  sa  belle-mere ,  ou  soi-disant 
telle  .  qu'il  attend ,  lui  Lindner,  une  reponse  de  Got- 
tingue  (Hanovre)  pour  s'v  rendre  incessamment. 


(i)  Nouspouvons  assurer  ,  ilu  moins  quanta  M.  Evariste  Dumoulin  , 
que  telle  assertion  est  i.ius?e  :  jamais  il  n  a  iVril  a  M.  Lindner  el  n'a  i ''■ 
sun  correspondabt.  (  Note  de  Vediteur .' 
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Lindner  dit  encore  qn'il  croyait  la  capitate  de  la 
France  beaucoup  plus  liberate  ,  niais  qu'il  n'y  a  pres- 
que  plus  de  veritables  Francais. 

On  voil  ,  parce  qui  vienl  d'etre  rapporte ,  une  par- 
tie  des  antecedents  de  Lindner,  lenom  de  deux  de  ses 
correspondantSj  et  nne  partie  de  ses  projets ulteVieurs ; 
circonstance  donl  la  surveillance  exterieure  la  plus 
active  n 'an  rait  pu  procurer  la  connaissance.  II  fallait; 
voir  l'ennemi  en  face...;  on  l'a  vu.  Maintenant  si  Ton 
vent  connaitre  avec  une  plus  grande  exactitude  tou- 
les  les  relations  que  le  sieUr  Lindner  pent  avoir  for- 
mees  dans  la  capitalc,  il  n'y  a  d'autre  parti  a  prendre 
que  de  le  rendre  l'ob jet  d'une  surveillance  permanentc. 
et  de  donner  les  moyens  necessaires  de  suivre  son  iti- 
nerairc.  [Cha...  Mac...  Lcb...) 

Cab.  part.,  n.   11,211.  G  sept.  182.]. 

IIC  rcponsc.  —  La  surveillance  permanentc  ordon- 
nee  sur  le  sieur  Lindner,  demeurant  rue  du  Helder. 
p.  23,  a  commence  le  2  de  ce  mois.  En  voici  les  re- 
sult als  jusqu'a  present  : 

Journee  du  2  spptembre. 

Lindner  est.  sorti  de  chez  lui,  accompagne  de  son 
epouse  ,  a  neuf  heures  trois  quarts  ;  ils  se  son.  rendus 
aux  bains  Chinois,  d'ou  ils  soot  sortis  a  onze  heures, 
et.  immedialement  rentres  chez  cux. 

A  qnatre  beures  et  demie,  Lindner  est  sorti  de 
chez  lui,  s 'est  rendu  boulevart  des  Italiens,  n.   19, 
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hotel  de  Bon  fliers,  dans  un  magasin  d'objets  de  cu- 
riosite  ,  d'ou  il  est  sorti  uue  demi-heure  apres  pour 
se  rendre  chez  lui ,  d'ou  il  n'est  plus  sorti  du  restant 
du  jour. 

Joumee  du  3. 

Lindner  est  sorti  a  pied  de  chez  lui  avec  son  eppuse 
a  onze  heures  Irois  quarts ;  arrives  sur  le  boulevart 
des  Italiens  ,  ils  ont  pris  le  cabriolet  n.  4/4  >  et  nous, 
pour  les  suivre,  avons  pris  celui  n.  5io;  ils  se  sont 
fait  conduire  au  Musee,  d'ou  ils  sont  sortis  a  quatre 
heures  pour  se  rendre  a  pied  immediatement  chez 
eux,  et  n'en  sont  plus  sortis  du  restant  du  jour. 

Jour  nee  du   4- 

Lindner  est  sorti  de  chez  lui  a  sept  heures  et  de- 
mie  du  matin  ,  s'est  rendu  au  cabinet  litterairc  des 
bains  chinois ;  une  demi-heure  apres  il  est  renlre 
chez  lui ,  et  a  deux  heures  et  demie  Lindner  est  sorti 
de  chez  lui  avec  son  epouse  ;  ils  se  sont  rendus  rue 
Taitbout,n.  5o  ,  chez  le  sieur  Lefranc ,  changeur  de 
monnaies  ;  ils  en  sont  sortis  un  quart  d'heure  apres. 
Arrives  dans  la  rue  de  Menars,  ils  ont  pris  le  fiacre  n. 
65Q,  qui  les  a  conduits  au  Luxembourg ,  011  ils  se 
sont  promenes  jusqu'a  cinq  heures.  Nous  avions  pris, 
pour  les  suivre,  le  cabriolet  n.  285.  En  sortant  du 
Luxembourg,  ils  ont  pris  sur  la  place  de  I'Odeon  \o 
fiacre  n.  5;3  ,  qui  les  a  conduits  rue  des  Martyrs  , 
n.  55,  chez  un  sieur  Bailleul,  demeurant  au  pre  mi  or 
sur  le  devant  .  d'ou  ils  sonl  sortis  tine  henre  apres 
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pour  se  rehdre  imraediatement    chezeiix,  el  rie  sonl 
plus  sortis  du  restanl  du  jour. 

Journee  du  5. 

Lindner  est  sorti  do  chez  lui  a  nouf  heures  du  ma 
tin,  s'est  rendu  successivement  rue  de  llivoli,  n.  2, 
an  cafe  Laiter,  on  i!  a  lu  le.s  journaux  pendant  une 
lieure  el  demie  ;  rue  Bergere  ,  n.  18,  maison  des 
douancs,  011  il  n'est  reste  qu'im  quart  d'heure ;  puis 
enfin  rue  du  Faubourg-Moritinartre ,  n.  f\  ,  chez  Je 
sieur  Hoquier,  imprimeur  lithographe  ,  ou  il  est  reste 
une  lieure.  Do  la  il  s'est  rendu  rue  du  Helder  ,  en 
face  de  la  maison  qu'il  habite,  n.  20  :  la  son  epouse 
etait  a  la  croisee  ;  il  lui  a  fait  quelques  signes1;  el  . 
sans  nionter  chez  lui,  s'est  rendu  successivement  rue 
Joubert,  n.  25  ;  rue  de  Choiseul ,  n.  4>  et  enfin  rue 
Vivienne,  n.  18,  chez  le  sieur  GaUgnani  Messenger , 
libraire  et  editeur  du  journal  anglais  (1)  qui  porte  ce 
nom  ;  il  y  est  reste  une  lieure  ,  puis  s'est  rendu  chez 
lui,  nu,  en  entrant,  la  portiere  lui  a  remis  un  paquel 
de  papiers  cachete. 

A  six  heures  un  quart ,  Lindner  est  sorti  de  chez 
lui  avec  son  epouse  ;  ils  sont  montes  dans  le  fiacre 
n.  1-5,  et  nous  dans  celui  n.  270  ;  ils  se  sont  rendu  s 


(0  N  "(re  magot  pnl,  pour  cc  coup, 

IiC  nom  d'un  port  pour  un  nom  rTIinmmr. 

M.  Galignani  public  un  journal  sous  le  titre  <le  Galignani 's Messen- 
ger, le.  Messager  de  Galignani  :  e'est  ce  nom  d'un  journal  que  I'agenl 
■  le  M.  Dilavaii  prend  pour  un  nom  d'homme.       (  Note  de  I'editeur.) 

111.  o 
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a  Passi,  rue  do  la  Pompo  ,  n08  7  ot  9,  chez  M.  de 
Las-Cases    ( celui  qui  a    suivi  Bonaparte    a   Sainte- 
Helene  ) ;  ilsn'en  sont  sorlis  qu  a  neuf  heures  et  de- 
mie  ,  et  se  sont  rendus  chez  eux. 

II  n'est  pas  douteux  que  Lindner  s'apercoit  qu'il 
est  l'objet  de  la  surveillance  de  l'autorite  ;  il  doit  me- 
me  en  porter  sa  plainte  aujourd'hui  a  M.  le  prefet  de 
police.  II  pretend  qu'il  est  sans  cesse  harcele  par  des 
homines  qui  ne  le  quittent  pas  plus  que  son  ombre  (ce 
sont  sespropres  expressions)  ;  il  dit  qu'il  croit  ne  de- 
voir ces  tracasseries  qu'a  la  haine  d'un  journal  alle- 
mand  nomme  I' Homme  d'etat 3  et  correspondanl  du 
journal  francais  intitule  I'Etoile,  qui,  enjuin  dernier, 
contenait  contre  lui  Lindner  un  article  assez  viru- 
lent. 

Enfin  le  sieur  Lindner  se  propose,  dit-il,  de  quit- 
ter Paris  le  10  de  ce  mois  pour  se  rendre  a  Stras- 
bourg, 011  il  doit  sojourner  chez  la  sceur  de  son  epou- 
se,  qui  y  demeure,  et  qui  est  nee  a  Huningur. 

Attendu  que  Lindner  connait  la  surveillance  per- 
inanenle  etablie  sur  lui,  et  que  par  consequent  elle 
serait  inirucliieuse  ,  nousavons  cru  devoir,  dans  I' in- 
tent de  la  chose,  et  pour  ovitor  de  nouveaux  frais ,  la 
suspendre  a  compter  d'aujourd'hui,  en  attendant  de 
nouveaux  ordres  a  ce  sujet  (1). 

(  Cha...   Mac...   Leb...  ) 


(1)  On  voitquel  eniploi  la  po'ice  t'aisaitde  1'argent  des  contribuables. 
I. a  surveillance  permanente  sur  M.  Lindner,  >jui  COUtart  ,  a  re  qu'il  pa-> 
rail  ,  fort  cher,  clait  sans  aucun  doute  fort  inutile;  mais  I'Etoile  avail 


131 
LLABOUR. 

Lo  marshal  M\cnoNAi.i>. 
Cab.  part.  ,  n.   12,673.  7  sept.  18261 

Lo  sieur  Jean  Llabour,  eapitainc  en  traitement  de 
reformo,  qui  s'est  fait  romarquer  dans  lo  departe- 
ment  des  Pyrenees- Oricntales  par  la  manifestation 
de  sentiments  contraires  mi  gouverncmcnt ,  est  parti  lo 
29  aoul  dornierde  Pcrpignan  pour  se  rendre  a  Paris, 
dans  l'intention  d'y  demander  un  emploi. 

( Lc  prefet  de  police.  ) 

Cah.  part.  ,  11.  12,673.  18  sept.  1826. 

Lo  sieur  Jean  Llabour,  age  de  trente-neuf  ans,  ne 
aMarsal,  domicilii  a  Pcrpignan  ,  parait  otre  dans  un 
etal  voisin  de  la  detrosse  ;  il  donne  pour  molifde  sou 
voyage  a  Paris  l'intention  d'y  sollicker  sa  mis<*  en 
activile  dans  1'armee ,  et  pretend  avoir  pour  protec- 
teur  a  cot  efl'el  M.  lc  marochal  Macdonald. 

Lc  sieur  Llabour  serond  frequomment  dans  los  bu- 
reaux du  ministere  de  la  guerre,  se  plaint  ameremenl 
dn  gouvernement,  dansce  sons  surtout qu'on  l'aurail 
mis  a  la  rotrailo  encore  bion  qu'i!  aurait  manifesto 
L'intention  de  continucr  la  carriere  militairc,  allendn 


<lt'-noiice  M. Lindner,  et  M.  Delavan  ,  exectiteur  des  hastes  oeuvres  de  la 
congregation,  avail  la  mission  de  tourmenter  les  victimes  ([n'elle  voulait 
immoler.  (  Note  de  Yiditeur.) 

9- 
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qu'il  n'a  point  d'autres  moyens  d'existcnce   (1).   Du 
rcste ,    tout  annonce  en  lui  une  tete  chaude,  de  la 
vigueur  et  beaucoup  d'activite.   Nous   ne  lui  voyons 
jusqu'a  present  aucune  accointance.  (Ch...) 

LLANO. 

Orval. 
irr  div.  i-r  bar.  8  die.  1825. 

Le  sieur  Sebastien  Llano,  Espagnol ,  colonel  de 
cavalerie  ,  est  lojjr  rue  Louis-lc-Grand,  n.  22. 

(Le  prSfet  de  police.) 

Ire  div.  Ier  bur.  27  dec.  1825. 

Reponse.  —  Le  sieur  Llano  ,  age  de  trenle-six  ans, 
prend  la  qualification  de  colonel  de  cavalerie  au  ser- 
vice de  S.  M.  le  roi  d'Espagne;  il  est  avantageuse- 
ment  connu  a  1'ambassade  espagnolc  ,  ou  il  se  rend 
ties  lYequemmcnt.  Nous  ne  lui  voyons  jusqu'a  pre- 
sent aucune  autre  relation.  II  fait  peu  de  depenses; 
ses  discours  n'offrent  rien  de  reprehensible.  II  s'oc- 


(1)  Un  militaire  done  de  beaucoup  de  vigueur  et  d'activite"  ,  mis  a  la 
retraite  dix  ans  avantd'age  auquel  on  commence  a  la  recevoir,  avait  assu- 
n'rrcnl  grande  raison  de  se  plaindre.  C'est  par  ces  retraites  multiplies 
(jue  IVtat  se  trouve  charge*  d'un  budget  de  pensions  si  considerable  :  des 
milliers  d'officiers  en  age  et  en  etat  de  servir  out  ete  remplai  es  par  les  pro- 
teges des  marquises,  des  comtesses  et  des  baronnes,  de  MM.  Del.ivau  et 
Franchet  ,  du  pere  Lori(|uet  et  du  pere  Ronsin  ;  et  le  pays  a  ete  greve 
d'impots  accablante  pour  salisfaire  d'igoobles passions,  la  peur,  la  hatm 
1  t  1  avarice.  (  Note  de  Vediteur.) 
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eupe  de  visiter  Jes  monuments  lies  ails.  Tout ,  dans 
cet  Stranger,  annonce  de  la  securite  ,  et,  bien  r/u'Es- 
pagnol,  it  montre  de  la  franchise  ( 1 )  etmeme  de  I'aban- 
don.  (  Ck... ) 

LLORENTE. 

B.OBIXLOT.   —  EYMERY  ,    TREUTTEL  et   WUUTZ  ,    13.1UDOUIN  , 

Bossange  ,  libraires. 
Cab.  part.,  n.  10,073.  21  oct.  1822. 

J'appelle  l'attention  toute  particuliere  de  M.   Hi- 

naux  sur  un  sieur  Llorente  ,  Esparjnol  revolution- 
naire  ,  et  qui  abuse  evidemment  de  I'hospitalite  qu'il 
rec,oit  en  France,  en  s 'occupant  d'intrigues  politi- 
ques;  je  l'invite  afaire  rechercher  cet  individu  ,  et  a 
l'entourer  d'une  surveillance  active  qui  puisse  faire 
connaitre  toutes  ses  demarches,  et  mettre  dans  le  cas 
de  le  renvoyer  dans  son  pays  (2). 

[Le  prcfet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  10,070.  lojanv.  1823. 

lleponse.  —  Le  sieur  Llorente   est  tres  connu  du 


(t)  Depuis  cjuanclles  Espagnols  sont-ils  accuses  de  manquer  de  fran- 
chise? En  general,  ils  sont  discrets  ,  mais  non  pas  faux.  Ce  reproche  est 
etrange  ,  surtout  de  la  part  d'un  homme  dont  ie  honteux  metier  est  de 
feindie  et  de  uientir  continuellement .  ( Note  de  I'iditeur.) 

(2)  Ce  qui  vonlait  dire  le  livrer  aux  vengeances  de  ceux  dont  it  avait 
.l.wVile  les  violences  et  les  crimes  secrets.  On  sait  qu'a  peine  arrive  en 
agne,  oil  la  police  franchise  le  forca  de  retourner,  Llorente  y  mourut ; 
is  les  circonstances  de  cttte  espece  de  mort  Bubite  sont  ignorees. 

{Nolede  I'editeur.) 
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sieur  Evmery,  libraire,  rue  Mazarine;  ce  dernier 
nous  a  dit  avoir  recu  une  lettre  du  sieur  Llorente, 
datee  d'Irun,  en  Espagne ,  du  27  decembre  dernier, 
dans  laquelle  il  lui  annonce  qu'il  se  rend  hnmedia- 
tement  a  Madrid  ,  d'ou  il  lui  ecrira  de  nouveau. 

S'il  faut  en  croire  le  sieur  Eymery,  sa  correspon- 
dance  avcc  Llorente  a  pour  seul  et  unique  objet  des 
interets  parliculiers  de  librairie  dans  ce  sens  que  lui 
Eymery  est  charge  de  vendre  des  ouvrages  litteraires 
dont  Llorente  est  l'auteur.  Ces  ouvrages  porteraient 
les  litres  suivants  :  llhtoire  de  I' inquisition 3  Portrait 
politique  des  papes.  Et  en  effet  ces  livres  se  trouvent 
exposes  en  vente  dans  le  magasin  de  librairie  du  sieur 
Eymery,  de  memc  que  chez  les  libraires  Treutell  et 
Wurtz  ,  rue  de  Bourbon.  (CA. ..) 


Cab.  prt.,  n.  11,721.  i5  mars  1825. 

Je  desirerais  avoir  des  rcnseigncmcnts  certains  sur 
une  Espagnole,  niece  du  sieur  Llorente,  qui  demeure 
rue  Coquillere,  n.  1,  et  connailre  ses  opinions  poli- 
tinues,  ses  antecedents  et  ses  occupations  dans  la 
capitale.  (  Le  prvfct  de  police.  ) 

Cal).  part.,  11.   11,721.  ib  avril  1825. 

Re'ponse.  —  La  dame  espagnole  est  bien  reelle- 
ment  la  iftiece  de  I'^crivaio  liberal  Llorente.  Elle  est 
venve ,  depuis  environ  quinze  mois,  du  sieur  RobU- 
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loi.  Cette  femme  a  avec  elle  son  ills,  a;;c  d'envirou 
quinze  ans. 

La  dame  Robillot  manifesto  hautement  dcs  opi- 
nions anli  monarchiques.  Elle  annonce  mainlonant 
que  les  constitutionnels  en  Espagne  commencent  a 
so  reformer  en  pelits  corps  d'armee,  el  font  contri- 
buer  les  absolul isles  ,  surtout  les  convents  et  les  moi- 
nes.  Cette  femme  s'occupe  d'envoyer  de  Paris  en 
Espagne  des  objels  de  mode.  Scs  moyens  d'existence 
sont  assez  exigus;  son  loyer  est  de  4«o  fr. 

Defunt  Llorente,  lors  de  son  deces  en  Espagne, 
laissades  manuscritsfrancais.  Sa  femme  les  a  fait  pas- 
ser a  la  dame  Robillot ,  qui  attend  incessainmentune 
procuration  qui  1'autorise  a  en  disposer.  Elle  se  pro- 
pose de  les  vendre  de  suite,  et ,  suivant  elle,  ils  ne 
manqueront  pas  d'acquereurs,  car  ils  ne  t>ailenl  que 
de  politique  dans  le  sens  liberal. 

Si  Faulorite  le  desire  ,  elle  peut  faire  faire  l'acquisi- 
lion  (1)  deces  mauuscrits,  pour  lesquels  les  libraires 
Baudouin  et  Bossange  sont  deja  entres  en  marche. 
Cependant  rien  n'est  encore  conclu.      (Cli...  Lcb...) 


(1)  La  police,  qui  achetait  des  journaux  et  des  proces  ,  achetait  aussi 
des  livres,  a  ce  qu'il  parait.  On  ignore  si  elle  a  fa i t  l'acqnisilion  desder- 
niers  manuscrits  de  Llorente  ;  mais  on  ne  eonnait  pas  d'onvrages  de  cet 
auteur  publies  posterieurement  a  ceux  dont  il  est  parle  dans  le  rapport 
fait  par  le  sieur  Ch... ,  le  10  Janvier  1823.  (  Note  de  I'editeur. ) 
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Cab.  part.  ,  n.   11,721.  5  mai  1825. 

La  niece  du  sieur  Antoine  Llorente  parait  avoir 
en  sa  possession  des  manuscrits  de  ce  revolution- 
naire. 

J'invite  M.  Hinaux  a  ne  rien  negliger  pour  verifier 
cette  presomption  ,  et ,  dans  le  cas  ou  elle  serait  fon- 
dee  ,  il  importerait  que  je  connusse  d'avance  le  titre 
de  ces  manuscrits  ainsi  que  les  libraires  qui  se  chaiv 
geraientde  leur  publication. 

J'attache  beaucoup  d'interet  a  avoir  ces  renseigne- 
ments  le  plus  promptement  possible. 

{Le  prcfet  de  police.) 

Cab.  part.,  11.  11,721.  iojuillet  1825. 

RSponse.  —  La  dame  Robillot  a  bien  en  sa  posses- 
sion des  manuscrits  du  sieur  Antonio  Llorente  ,  son 
parent,  decede.  Toutefois  elle  n'a  voulunousenfaire 
voir  qu'un,qui  a  pour  titre  Liberia  espana;  ellcvienl. 
dit-elle ,  de  recevoir  la  defense  de  son  frere  ,  qui 
maintenant  est  en  Espagne,  de  vendre  ces  memes 
manuscrits,  jusquace  qu'il  !ui  en  donne  1'ordre  posi- 
lif,  parce  que,  ajoute  cette  fcramc,  le  temps  n'esl 
pas  encore  bon  pour  cela.  (  Ce  sont  ses  propres  <'\- 
pressions.  ) 

Nous  continuerons  cette  exploration  ,  (i  feroas  en 
sorle  de  connaitre  a  I'avenir  les  libraires  qui  se  ohar- 
geraient  de  la  publication  des  manuscrits  donl  s'agit. 

[C/i...  Leb.) 
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LOGE  DE  L'UNION. 

LARESCHE.  —  Le  colonel  ALIX. 
Cab.  part. ,  n.  io,oo5.  9  janv.  1823. 

Je  suis  prevenu  qu'ily  a  eu  ,  le  5  Janvier  dernier, 
une  grande  reunion  el  un  banquet  a  la  lo^o  de  l'U- 
nion  ,  rue  Saint-Honore,  n.  me)  bis,  vis-a-vis  la  rue 
du  Lycee ;  que  les  discours  des  orateurs  etaient  tous 
pins  on  moins  revolutionnaires,  et  que  le  repas  s'est 
termine  par  des  chansons  tout-a-Fait  seditieuses. 

[Le  prefctde police.) 

Cab.  part.,  n.  io,oo5.  23  janv.  1823. 

Reponse.  —  La  logc  maconnique  dite  de  l' Union 
s'est  reunie ,  le  5  de  ce  mois,  dans  son  local  accou- 
tume ,  chez  le  sieur  Lepretre. 

Cette  meme  reunion  a  lieu  tous  les  premiers  ven- 
dredis  de  chaque  mois  dans  le  meme  local ;  il  y  a 
banquet  tous  les  deux  mois.  On  ne  doit  point  etrc 
etonne  qu'on  y  tienne  des  discours  seditieux,  puis- 
que  c'estle  sieur  Lareschc  qui  en  est  le  venerable  ou 
president.  Ce  Laresche  (1)  est  un  horlogcr  qui  de- 
meure  au Palais-Royal,  n.  lG/j.;  cct  hommc  est  gene- 


{i)  M.  Laresche  est  surlout  connu  pour  I'independance  de  son  voir 
('lectoral  et  son  zele  a  faire  elire  des  deputes  coustitutionncls  :  e'est  ce 
que  messieurs  ile  la  police  nomment  esprit  retolutionnaire. 

(  Note  de  I'editeur.  ) 
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ralcment  connu  pour  6es  inaximes  revolutionnaires ; 
c'est  enfin  le  memo  Laresche  dont  on  trouve  le  nom 
ecrit  si  souvent  sur  le  journal  parliculier  du  colonel 
AlixJcquel  journal  fut  saisi  sur  ce  dernier lors  deson 
arreslation  a  Nantes,  aumois  de  mars  dernier. 

Enlin  la  loge  dite  de    I' Union  s'assemblera  dans  le 
local  indique  ci-dessus  le  7  du  mois  prochain.  Un  de 
nos  inspecteurs  s'y  rendra  comme  visileur  ,  si  loute- 
I'ois  on  veul  l'y  recevoir  ;  mais  il  conviendrait  de  faire 
la  depense  necessaire  pour  y  faire  agreer,  ou  au  moins 
affilier  un   agent  intelligent.  INous  proposons  a  cet 
effet  le  sieur  Mac...,   qui  se  ferait  recevoir  comme 
membre  de  la  loge ;  mais  si ,  au  contrairc,  il  ne  s'agit 
(pic  dune  simple  affiliation,  nous  proposons  le  sieur 
Du...  ,   qui,  lui-meme  ,  est  deja  franc-macon,  mais 
dont  rinlelligcnce  est  au-dessous  de  la  bonne  volontc. 
11  i'audrait  faire  ces  preparatifs  sous  le  plus  court  de- 
lai,a(in  de  pouvoir  etre  introduit  lors  de  la  lenue 
proebaine  :  c'est  l'unique  moyen  d'arriver  au  but. 

{Du...) 

LOKGUEVILLE. 

." div.  rrhm.  29  a0llt  l822 

On  lu'aannoncr  que  le  sieur  Longneville  ,  pcnsion- 
aaire  de  radministration  des  postes,  demeurant  rue 
lu.vale,  n.  i(i,  au  REarais ,  etail  absent  deson  domf- 
cile  dermis  environ  un  mois,  e\  qu'il  avail  manifested 
I'intention  de  se  retirer  a  Bruxelles. 

Cel  iudividu,  qu'on  croil  a  Paris  on  itiix  environs, 


159 

esl  represento  comine  uu  homme  daujjoroux  j >m-  son 
caractere  turbulent  el  ses  principcs,  qui,  difc-oii,  le 
rendonl  capable  do  se  porter,  aulant  par  inclination 
que  par  desespoir,  a  quelque  violence  politique 
s'il  (Mi  Ironvait  l'occasion.  On  ajoutcqne,  pendant, 
les  troubles  du  mois  de  juin  1820,  on  l'a  vu  an 
milieu  des  groupes.  (Le  prefet  de  police.) 

i"'  iliv.   1"   bur.  i5  sept.   1822. 

llcponse.  —  Le  sieur  Longueyjlle  est  venu ,  il  y  a 
cinq  mois,  avec  sa  famille,  loger  au  Marais,  rue 
Royale,  n.  16,  au  deuxieme  etage  sur  le  derriere  ; 
depuis  un  mois,  il  a  quitte  Paris  avec  sa  femrae  et 
deux  de  ses  enfants  pour  se  rendre  en  Flandre.  Au- 
jourd'hui ,  le  domicile  dout  il  vient  d'etre  parle  est 
occupe  par  le  fils  aine  du  sieur  Longueville,  jeune 
homme  de  dix-huit  ans ,  qui  ne  doit  en  sortir  que  le 
8  octobre  procliain. 

Tels  sont  les  renseignements  obtenus  dans  le  voi- 
sina^edelamaisonn.  16;  mais.  comme  ils  sont  incom- 
plets,  nousavons  du,  sous  unprclexte  specieux,  aborder 
directement  le  fils  de  Longueville ,  aux  fins  deconnai- 
tre  quelle  est  la  retraite  de  son  pere.  Mais  ce  jeune 
homme  est  lout-a-fait  sur  la  reserve;  seulementila  dit 
que,  si  on  avait  une  lettre  ou  autre  chose  a  faire  tenir 
a  son  pere,  il  la  lui  remettrait  incontinent.  Cet  aveu 
pi«>uve  assez  evidemment  que  Lonjjueville  pere  n'est 
pas  eloigne  de  la  capitale.  En  consequence,  il  ne 
reste    d'antre    moven   qua    observer  les  demarches 
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de  Longueville  fils ,  qui ,  il  est  presumable ,  condui- 
ront  a  la  retraite  de  Longueville  pere  (1). 

{Dc.Dii...  ) 
LORIGA  (marechal-de-camp) , 

Amerique  espagnole. 
Cab.  part.  ,  n.  11,6/(2.  8  feV.  1825. 

Don  Juan  Loriga ,  marechal-de-camp  au  service 
du  roi  d'Espagne,  vient  de  recevoir,  au  Havre,  une 
passe  provisoire  pour  se  rendre  a  Paris.  Cet  etranger 
s'est  embarque  a  Rio-Janeiro,  et  il  est  vraisemblable 
qu'il  arrive  du  Perou. 

M.  Ilinaux  voudra  bien  faire  prendre,  avec  discre- 
tion, aupres  de  lui,  des  renseignements  delailles  sur 
l'etat  des  choses  dans  l'Anierique  espagnole  au  mo- 
ment 011  il  en  partit  (2).  [Leprefct  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  11,6^2.  29  mars  1825. 

Ejeponse. — Le  sieur  Loriga,  sous  pretextc  su/Jisaat. 


(i)  C'est  une  chose  digne  de  remarque  et  de  surprise  que  jamais  ces 
stratagemes,  qui  out  pour  objet  de  faire  servir  le  frere  a  la  perte  du  frere, 
le  fils  a  la  riiim-  di  uiteurs  de  ses  jours,  ne  sont  pour  les  agents  de  !a  po- 
lice nn  objet  de  reflexion  et  de  scrupule.  Que  cette  immorality profonde 
justifie  bien  la  haiue  et  le  me'pris  universels  dont  ces  miserable*  sont 
converts  !  ( Note  de  I'editeur.) 

(2)  Cette  enqueue  est,  il  l.mt  en  convenir,  bien  c'trange  de  la  part  d'nn 
pu  -let  de  police  de  la  ville  de  Paris !  11  sinformait  de  l'etat  des  provinces 
espagnoles  dans  I'Amerique  mdridionale  ,  et  ne  savait  pas  si  les  rues  de 
Paris  t'lait  nt  propres  le  jour  et  sures  la  null ,  {Note  de  I'editeur.) 
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a  ('tr  questional  sur  I'etat  des  choses  dans  rAmeri- 
que  espagnole  an  moment  on  il  en  parti t  :  il  pretend 
que  la  cause  des  royalistes  y  est  tout-a-fait  perdue,  si 
les  puissances  europeennes  ne  se  hatent  de  les  se- 
courir  par  la  voie  des  armes. 

Le  sieurLoriga  est  d'un  abord  facile  ,  dun  carac- 
tere  tres  liant  ct  memo  un  pcu  loquace  ;  il  se  dit  vic- 
tiine  des  progres  de  la  rebellion  dans  I'Amerique 
espagnole. 

Le  sieur  Loriga  manifesto  ,  de  la  maniere  la  plus 
vrln'mente,  les  opinions  les  plus  royalistes. 

Pendant  son  seje/ur  a  Paris,  cet  etranger,  d'un  ca- 
raclere  fort  incandescent  ,  parlait  a  tout  venant  de 
I  cx-ambassadeur  San-Lorenzo  ,  du  consul  jMacbado, 
mais  dans  les  termes  de  l'indignation  el  du  mepris. 

(  Ch...  Leb... ) 
LORITZ. 

Docteur  Lay. 
Cab.  part.,  n.  io,665.  i5  avril  1824. 

L'ex-lieutenant  Loritz,  qui  a  subi,  a  la  fin  de  l'an- 
nee  derniere,  une  peine  de  detention  dans  la  mai- 
son  centrale  de  Poissy,  a  du  quitter,  !e  8  de  ce  mois, 
la  ville  de  Toul,  ou  il  s  etait  rendu  au  commencement 
<!<•  mars  dernier,  et  se  dinger  sur  la  capitale,  ou  il  se 
propose  de  donner  des  lecons  de  dessin. 

(Lc  pre fct  tic  yo lice.) 
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Cab.  part.  ,  n.  io,6G5.  i5juin  182  (. 

Reponse.  —  Le  sieur  Loritz,  lo{*e  rue  du  Mail,  est 
no  a  Landau,  ville  qui,  avant  la  restauralion,  iaisail 
j>;it*1  I<~  du  departement  du  Bas-Rhin  ,  ct  qui ,  aujour- 
d'luii,  appartient  a  la  Prusse.  Cet  individu,  quest  ionne 
sous  bon  pretext? ,  dit  ne  point  avoir  la  qualite  do 
Francais  ,  et  mome  no  pas  s'en  soucior  sous  un 
gouverhement  tel  que  celui  qui  regit  la  France  a 
present.  II  annonce  devoir  parlir  incessamment  pour 
se  fixer  definitiveinent  dans  sa  ville  natale.  Ce  Lo- 
ritz est  un  petit  merveilleux.  tros  lesle  ;  il  dit  avoir 
un  ire  re  ago  do  trente-six  ans,  qui.  sous  Bonaparte, 
sorvait  en  qualile  do  capitaine  dans  le  a8e  leger.  ol 
qui  maintenant  est  au  service  du  roi  do  Baviere  aw< 
le  memo  grade. 

Nous  ne  voyons,  jusqu'a  prosont,  aucune  accoin- 
lanco  reprehensible  a  cet  individu.    {Leb...   Mac.) 

Cab.  part. ,  u.  io,6G5.  11  oct.  1827. 

Lo  sieur  Francisco  Loritz  ,  age  do  trente  et  un 
ans,  no  a  Pont-a-Moussbn  (Meurthe),  est  log£  , 
dopuis  le  \  de  ce  mois  ,  rue  Mazarine  ,  n.  38. 
11  arrivait  alors  do  Dieppe ,  disait-il ,  hien  qu'il  <  n 
serai  I  parti  lo  20  abut,  en  softe  qu'il  auraif  mis  un 
mois  et  denii  a  faire  re  vov;ij;c  qui  ne  u^cessite  que 
deux  jours.  Pendant  del  intervalle  <lu  >o  aout  au  \ 
octobre,il  s'osl  rendu  a  Metz,  ou  il  a  sejourne,  coin- 
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me  il  l'avait  f;iit  a  Dieppe,  dans  l'intcret  de  ses  affaires 
de  famille,  par  suite -de  la  mort  de  son  pere,  le  sieur 
Loritz,  colonel  commandant  la  place  de  Dieppe,  on 
il  possedait  quelqucsproprietes  foncieres  que  son  fils 
a  vendues. 

Francois  Loritz  s'occupe  assidument  de  son  arl 
de  peinlre  en  miniature.  II  a  fait  deux  tableaux  qui 
out  ete  admis  a  l'exposition  du  Louvre.  Nous  ne 
voyons,  quant  a  present,  rien  de  reprehensible  dans 
sa  conduite;  il  vit  fort  retire  ,  et  se  propose  de  se  lo- 
ger  incessamment  dans  ses  meubles  ,  et  de  se  fixer 
delinilivement  a  Paris  pour  y  exercer  sa  profession 
de  peintre. 

Quant  au  docteur  Lay,  nous  n'en  retrouvons  pas 
de  traces.  Ses  parents  assurent  qu'il  a  quitte  Paris 
depuis  environ  un  mois,  et  qu'ils  ne  savent  on  il  est. 
Dun  autre  cote,  on  a  consulte  discretement  le  sieur 
Loritz  sur  la  demeure  de  Lay,  a  quoi  il  a  repondu 
qu'il  I'ignorait,  et  qu'il  se  garderait  bien  desormais 
d'avoir  la  moindre  relation  avee  lui.  Telles  ont  ete 
ses  propres  expressions.  [Le  prefel  de  police. ) 

Cal).  part.  ,  n.  io,665.  7  nov.  1S27. 

Rcponse.  —  Le  sieur  Lay  parait  avoir  quitte  Paris 
pour  se  fixer  a  Lille ,  s'il  faut  en  croire  son  pere,  el 
aBruxelles,  s'il  faut  en  croire  sa  mere;  tous  deux 
ont  etc  consultes  separement  sous  pretext 'e  suffisant. 
Son  pere  et  sa  mere  paraissent  in  quiets  et  defiants. 
quand,  sous  lei  pretexte  que  ce  soit ,  on  leur  parle 
de  lui.  ( ) 
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LOVERDO. 

Cab.  part.,  n.  13,267.  14  nov.  1827. 

Lo  com  to  de  Loverdo  ,  de  Cephalonie  (i),  profes- 
seur  de  medecine  a  l'Universite'  grecque  des  iles 
Ionniennes,  a  obtenu  recemnient,  a  Rousus,  une 
passe  provisoire  pour  Paris.       [Le  prefet  dc  police.) 

(  N'a  pas  ile  trouve. ) 

LUNZI    (  AtfDftEAS    DE  ). 

Cab.  part.,  n.   13,2^9.  ib  oct.  1827. 

Le  sieur  Andreas  de  Lunzi,  Grec  ionien  ,  qui  ar- 
rive de  Rotterdam,   vienl    d'obtenir,  a   Lille,    une 

passe  provisoire  pour  Paris. 

Cab.  part.  ,  n.  \?>,ifa.  7  nov-   l^7- 

R4pon.se. — Le  sieur  Andreas  de  Lunzi  se  prit  de 
dispute  avecson  bote,  qui  le  traita  de  lache.  Alois  de 
Lunzi,  transports  defureur,  lira  son  epee,  qu'il  a  rcn- 
fennee  dans  unr  canne,  el  s'en  donna,  lui-meme. 
plusieurs  roups  dans  Ja  euisse  .  pour  prouver  qu'il 
n'esl  point  un  lache;  puis  se  lit  transporter  rue  Bertin- 


(1)  Ce  comle  ,  professeur  de  medecine,  est-il  parent  du  lieutenant- 
general  comte  Loverdo,  conseiller  d'e*ta1  ?  C'esl  ce  que  nous  ignorons 

Vote  de  Viditeur.) 
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Poiree,  n.   /j ,  ou  il  demeure  encore  a  present.  La 
cause  de  cetle  dispute  etait  que  de  Lunzi  pretendail 
(pie  son  bote  exigeait  un  prix  exagere  du  logemcnl 
et  de  la  nourriture  qu'il  lui  avait  fournis. 

Cet  et  ranger  se  dit  capitaine  grec,  ne  a  Ccphalonie, 
atge  de  vingt-neuf  ans.  Tout  en  lui  decele  le  denu- 
ment  le  plus  absolu.  II  y  a  environ  trois  ans  qu'il  a 
quitte  les  Grecs.  Depuis  lors,  il  a  voyage  en  Russie, 
en  Autriche ,  en  Hollande  ,  et  a  sejourne  quelque 
temps  a  Lille.  Enfin,  il  n'a,  dit-il,  ni  n'exerce  aucune 
profession  avouee  ,  et  ne  donne  d'autres  motifs  de 
ses  voyages  que  ses  plaisirs.  ( — ) 


III.  (O 
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HI. 

MACAIRE. 

Le  gthitSral  Wilson,  —  Lord  Dudley.  —  Lucien  Bonapartk 
Oab.  part.  ,  11.  10,887.  11  fev.  182.^. 

Un  sieuT  Macaire,  age  de  vingt-trois  ans,  negocian* 
Suisse,  <lonl  la  famille,  etablie  a  Geneve,  est  connue 
par  ses  rapports  avec  la  famille  Bonaparte,  a  passe 
dernierement  a  Calais,  venanl  d'Angleterre  et  so  ren- 
dant  a  Paris. 

Get  etranger,  qui  passa  a  Paris  a  la  fin  de  182^, 
logea,  a  cette  epoque,  rue  Coquillere,  n.  25. 

[Lc  pre fct  de  police.) 

Cab.  part.,  n.   10,887.  9  avril  1824 

Reponse. — Lorsque  nous  recumes  la  note  ci-dessus 
(hi  11  fevrier  \Sn],  Ie  sieur  Macaire  etait  deja  parti 
pour  Geneve,  donnanl  pour  motif  de  ses  voyages  sa 
quality,  vraie  ou  pretendue,  <!<•  commis-voyageur 
pour  lc  commerce.  Ses  botes  viennenl  de  recevoir 
unc  lettre  <le  lui,  datee  <lr  Geneve,  dans  laquelle  il 


•n: 

annonce  qu  il  vaserendre  a  Gex,  puis  ea  Angloterre, 
et  do  la  a  Paris. 

C<\s  memos  holes  paraissent.  etre  an  couranl  des 
relations  du  sieur  Mac  aire.  Or  ceux-ci  disent  que  cet 
individu  est  etroitement  lit'-  avec  le  general  A\  ilson,  et 
qu'il  alia  lr  rejoindre  en  Portugal  dans  le  courant 
de  ji'ete  dernier. 

Enfin  Macaire  est  allendu  a  Paris  sous  un  mois. 
\ous  surveillerons  son  arrivee,  ses  demarches  et  ses 
relations.  {Mac.,.  Cha...) 


Cab.  part.  ,  n.   10,887.  3l  ocl .  1827. 

Le  sieur  Aime  Macaire  vicnt  d'ohtenir.  a  ma  pre- 
fecture, un  visa  de  passe-port  pour  Londres. 

Com  me  cot  individu  apparlient  a  une  famille  de- 
vouee  aux  interets  de  la  famille  Bonaparte  ,  il  se- 
rait  possible  que  son  voyage  precipite  eut  quelque 
but  politique,  et  il  serait  surtout  important  de  s'as- 
surer  des  relations  qu'il  peut  avoir  avec  lord  Dudley, 
gendre  de  Lucien  Bonaparte,  logo  en  cc  moment,  a 
l'hotel  Meurice.  (Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.   10,887.  7  nov.  1827. 

RSponse. — Depuis  environ  huitans,  fe  sieur  Macaire, 

age  de  vingt-sept  ans,  vient,  une  ou  deux  fois  ohaquo 
annee,  a  Paris,  et  ne descend  jamais  qu 'a l'hotel  Coquil- 

10. 
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I  ero,  ton  jours  sousle  motif  oule  pretexte  de  l'interetde 
son  commerce.  La,  il  ne  fait  aucun  mystere  de  ses  mau- 
vaises  doctrines  politiques.  Cependant,  on  ne  lui  a 
jamais  en tendu  parler  de  lord  Dudley,  et  cclui-ci  y  est 
tout-a-fait  inconnu. 

Lord  Dudley-Stuart  est  arrive  a  Paris,  accompagne 
de  son  epouse  fort  malade  ,  le  22  octobre  dernier, 
hotel  Meuriee.  II  venait  alors  deLondres,  par  Calais, 
et  a  quitte  Paris,  le  4  de  ce  mois,  pour  retourner,  par 
la  meme  route,  a  Calais;  il  donnait  pour  motif  de 
son  voyage  a  Paris  le  soin  de  la  sante  de  son  epouse, 
et  en  cfFet ,  il  a  consulte  plusieurs  medecins.  On  n'a 
point  remarque  d'autres  demarches,  sinon  qu'ils'est 
rendu  plusieurs  fois  a  L'ambassade  anglaise. 

Le  nom  de  Macaire  est  inconnu  a  l'hotel  Meurice; 
neanmoins,  d'apres  le  signalement  donne,  il  y  serait 
venu  rend  re  visile  a  lord  Dudley.  ( ) 

MACDOiNALD. 

Dobvam.i.k,  negociant. 
Cab.  part .,  11.  1 1,367.  22  sept-  1824. 

Le  sieur  James  Macdonald,  Irlandais,  debarque  a 
Dieppe  !e  )  \  de  ce  mois ,  s'est  fait  remarquer  dans 
cette  ville  par  des  propos  qui  decelcnt  de  Ires  mau- 
vaises  dispositions. 

Je  suis  informe  que  cet  etranger  vienl  de  se  dirigei 
sur  la  capilale.  (/>  prefef  de  police.) 
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Call,  pail.,  n.    ii. 367.  li   Oct.  I&i4< 

Ilcponse. — Ilresulte  des  renseignements  obtenussnr 
le  compte  du  sieur  Macdonald,  que,  pendant  les  douze 
jours  qu'il  a  sejourne  dans  la  capitale  ,  il  s'est  rendu 
phisieurs  fois  pres  le  charge  d'affaires  des  cantons 
suisses,  et  qu'il  a  passe  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  dans  les  bureaux  de  l'ambassade  anglaise ; 
qu't nfin  ses  hotes  ont  remarque  que  cet  etranger  ne 
parlait  que  d'un  air  caustique  et  meprisant  de  l'en- 
thousiasme  public  lors  des  ceremonies  qui  ont  en 
lieu  dernierement.  (  Ch...  Leb...) 

Cab.  part. ,  n.  11,367.  *3  nov.  i8a4- 

Le  sieur  James  Macdonald  a  passe  a  Saint-Louis 
(Haut-llhin  )  ,  venant  de  la  Suisse  et  se  rendant  a 
Paris. 

Les  observations  auxquelles  a  deja  donne  lieu  a 
Dieppe  et  a  Paris  la  conduite  de  cet  etranger  doivent 
appeler  sur  lui  une  attention  particuliere. 

(  Le  prefet  de  police. ) 

Call,  part.,  11.   11,367.  7  d^c.  18-24. 

Reponse.  —  Le  sieur  Macdonald  donne  pour  motil 
de  son  voyage  en  Suisse  le  recouvrement  de  fonds 
considerables  pour  le  compte  d'un  sieur  Dorvaille. 
demeuraot  a  Bordeaux,  avec  qui  i!  est  en  eorrespon- 
dance  suivie. 
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En  revenant  deriiierement  de  la  Suisse ,  il  a  passe 
par  Strasbourg,  ou  il  s'est  arrete  quelques  jours  pour 
s'y  occuper  des  interets  du  meme  Dorvaille. 

Macdonald  se  propose,  dit-il,  de  quitter  Paris  sous 
environ  un  mois  ;  mais  il  est  encore  incertain  s'il  se  di- 
rigera  sur  l'Angleterre  ou  sur  Bordeaux. 

Cet  etranger  prend  la  qualification  de  rentier;  il  est 
age  de  trente-cinq  ans  ,  ne  en  Angleterre  et  domi- 
cilii a  Londres. 

Quant  a  ses  occupations  et  a  ses  relations  dans  la 
capitale ,  voici  ce  que  nous  en  avons  remarque  : 

11  passe  la  plus  grande  partie  de  son  temps  dans 
les  bureaux  de  l'ambassade  anglaise,  ou  nous  sommes 
autorises  a  presumer  qu'il  est  employe  secretement, 
du  moins  s'il  faut  en  croire  les  indications  recueillies 
sur  ce  point  avec  la  discretion  convenablc. 

(  Ch. . .  Leb. . . ) 


rtb.  part.,   n.   11,367.  4  f@*>   »825. 

Le  sieur  Macdonald,  qui  avail  oblenu  a  ma  pre- 
fecture ,  le  10  decembrc  dernier,  un  visa  de  passe- 
port  pour  se  rendre  a  Boulogne,  n'a  pas  encore  paru 
dans  celte  ville;  el  le  sieur  Dorvaille,  pour  les  inle- 
rets  duquel  il  avail  dil  voviger.  est  inconnu  a  Bor- 
deaux. Celte  circonslancc  doit  r.  ndre  plus  suspecte 
la  position  <le  cet  etranger. 

(  he  pn  fti  de  police.  ) 
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Cab.  j)art.  ,  ».  11,367.  i5  Wv.  i8^i). 

Rdponse.  —  Le  sicur  Macdonald  a  reellemenl  ol>- 
tenUj  le  10  decembre  dernier,  a  la  prefecture  de  po- 
lice. 1111  visa  de  passe-port  pour  se  rendre  aBouIogne  ; 
mais  il  n'a  quitte  Paris  que  le  21  du  memc  mois,  el 
pour  se  dinger  a  cettc  destination,  l.os  nouveaux  ren- 
seignements  obtenus  sur  le  compte  de  cet  iudividu 
conslatent  qu'il  est  reellement  employe  pour  le 
comple  du  sieur  Dorvaille  ,  lequel  fait  la  banque  a 
Bordeaux  et  fournit  de  Pargent  aux  Grecs  revokes. 

Ce  ne  pent  etre  que  par  erreur  que  Ton  a  dit  que 
le  sieur  Dorvaille  etait  inconnu  a  Bordeaux,  car  nous 
avons  la  parfaite  certitude  qu'il  y  demeure,  rue  Saint- 
Remy.  G'est  un  homme  ties  riche  ,  mis  depuis  long- 
temps  a  l'index  par  la  police  de  Bordeaux,  a  cause 
de  ses  mauvaises  opinions  politiques.  Ce  fut  lui  qui, 
a  l'epoque  de  la  revolution,  acheta  les  biens  de  M. 
Sajje  ,  mort  sur  l'echafaud.  Ces  biens  valent  aujour- 
d'hui  700,000  fr.  Enfin  ,  le  sieur  Dorvaille  a  quatre 
freres.  Le  premier  etait  autrefois  ajjent  de  change  et 
armateur  a  Bordeaux;  malgre  des  revers,  il  est  en- 
core fort  riclie.  Le  deuxieme  demeure  dans  la  memc 
ville,  rue  du  Cadran;  le  troisieme  demeure  a  Ba'ionne, 
et  le  quatrieme  a  Madrid.  Cctte  famille  est  d'origine 
juive  et  s'occupe  de  faire  la  banque.  Elle  est  defavo- 
rablement  connue  par  ses  principes  politiques;  elle  a 
ete  compromise  dans  la  conspiration  de  llandon. 
Depuis  troisans,  le  sieur  Macdonald,  qui  fail  lob- 
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jet  ties  investigations,  voyage  pour  le  compte  de  ces 
i ndividus.  (  Cli. . .  Lcb. . . ) 


Call,  part.,  n.   11,367.  121113151825. 

l)e  nouvelles  informations  ont  fait  decouvrir  qu'il 
exislait  eil'ectivement  a  Bordeaux  un  sieur  Devaille , 
et  non  Dorvaiile  ;  mais  le  sieur  Devaille  a  declare  n'a- 
voir  jamais  eu  de  commis-voyageur ,  et  ne  connailre 
nullcnient  le  sieur  Macdonald.  D'un  autre  cole,  les 
reclierches  prescrites  pour  decouvrir  ce  dernier  n'ont 
produit  aucun  resultat  ;  et  il  n'a  point  paru  a  Boulo- 
gne, 011  il  devait  se  rendre  en  quittant  Paris.  Les  per- 
sonnes  qui  ont  indique  le  sieur  Devaille  comme  L  ay  ant 
employe  pourronl  sans  doute  donner  quelques  indi- 
cations  proprcs  a  faire  retrouver  ses  traces. 

( Le  prefct  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  n.  11,367.  7  j uillet  iHu5. 

Jlcpo/isc. —  Nous  avons  i'ait,niais  infructueusemenl, 
Ionics  reclierches  possibles  pour  nous  procurer  de 
nouvelles  indications  proprcs  a  iaire  relrouver  les  tra- 
ces du  sieur  James  Macdonald.  (  67/...  Lcb.,.) 

MAC.%.  ,    inspccleur   de    police. 
(vu...,  ollicier.  —  Esprit  public. 

Pour  les  homines  ijui  vivcn!  d'esptonaage  :•!  de  delation  , 
les.  temps  de  troubles  aouldes  temps  fle  fortune  :  Icurimpor- 
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tance  est  en  raison  des  inquietudes  du  pouvoir;  elle  aug- 
mente  ou  de'croit  selon  que  le  gouvernement  se  rassure  ou 
s'eflraie.  L'art  fatal  des  espions  consiste  nioins  a  de'couvrir 
des  trames  et  des  complots  re'els  qu'a  supposer  des  complots 
imaginaires.  Nous  avons  cu  de'ja  plus  d'une  fois  l'occasion  de 
le  faire  remarquer.  Voici  une  nouvelle  piece  de  ce  genre  : 
elle  est  du  sieur  Mae...,  qui,  apres  avoir  e'te  rnililaire,  s'est 
fait  mouchard,  et  se  dit  marchand  de  vins.  Cc  Mac...  parait 
avoir  recu  de  la  nature  le  don  malhcureux  de  l'invention 
dans  cc  genre  :  c'est  a  lui  que  sont  dus  la  plupart  des  strata- 
geraes  employes  par  lui  ou  par  les  espions  scs  confreres  pour 
surprendre  la  conliance  des  gens  qu'ils  surveillent  et  de  l'au- 
torite  dont  ds  se  jouent. 

Avis  particulicr  a  M.  leckcfde  la  police  ccntrale. 

20  mai  1824. 

Depuis  quelques  jours,  des  bruits  sinistres  circu- 
lent  dans  le  public :  on  annonce  que  le  1*6  i  est  mort ; 
que  le  {jouvernement  est  inquiet ;  qu'il  fait  avancer 
des  troupes  vers  la  capitale  ;  on  parle  d'assassinat  des 
ministres;  enfin  une  rumeur  chajjrine  et  extraordi- 
naire se  manifeste. 

De  toute  part  la  malveillance  releve  la  tete.  Espa- 
f;nols,  Anglais  ,  Bresiliens  ,  Porturjais,  Italiens,  Cor- 
seSj  etc. ,  pullulent  a  Paris  depuis  environ  un  mois, 
et  Ton  remarqne  quecet  essaim  d'etrangers  manifeste 
liautcinent  lesdispositionsiesplus  hostiles,  et  protend 
011  feint  de  pretendre  que  le  mois  de  juillet  proeliaiii 
iic  s'ecoulera  pas  sans  qu'unc  ;;rande  revolulion  soil 
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oommencee  et  consommee  en  France,  et  sans  enfin 
que  le  gouvernement  du  roi  soit  renverse. 

Ces  tristes  predictions  sont  ordinairement  aecom- 
pagnecs  de  l'expression  dune  joie  feroce,  bien  que 
concentree  ;  on  les  trouve,  ces  predictions,  dans  la 
Louche  non  settlement  des  etrangers,  mais  encore 
dans  celle  d'un  certain  nombre  de  Francais.  En  voici 
un  exemple  : 

L'un  de  nos  inspecteurs ,  le  sieur  Mac...  ,  vient  de 
rencontrer  le  sieur  Car...,  fils  du  general  de  ce  noni, 
de  sanguinaire  memoire.  Car...  fils  est  notoirement 
connu  par  ses  doctrines  re volutionn aires.  II  f'ut  au- 
trefois le  capilaine  de  Mac...,  dans  le  59°  regiment  : 
telle  est  l'origine  de  leur  connaissance  reciproque. 
lis  viennent  d'avoir  ensemble  le  colloque  suivant , 
dont  Mac...  m'a  inf'orme  sur-le-champ. 

MAC... 

«  Bon  jour,  capilaine!  Comment  vous  portez-vous? 

CAR... 
Assez  bien,  si  vous  voulez;  mais  je  mcurs  d'impa- 
tience!  Que  faites-vous  pour  vivre? 

MAC... 

Je  fais  le  courtage  des  vins.  Mais  quel  est  done  lc 
motil  de  voire  impatience? 

car.  . . 
Quoi!  vous!  un  ancien  militaire,  vous  n'etes  pas 
encore  inilie?  Yousne  savez  done  pas  que  nousallons 
marcher  snr  le  ventre  des  nobles  .  des  ealolins  el  de 
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lcur  clique?  Tout  va  changer  dans  le  gouvernement. 
Le  mois  de  juillet  prochain  verra  de  grands  evene- 
ments;  mais  jusque  la  nous  devons  carcsser  nosenne- 
mis,  jusqu'a  ce  que  nous  soyons  en  mesure  de  les 
etrangler,  J'espere  que,  quand  on  en  sera  au  coup  de 
main,  vous  vous  reunirez  a  nous;  il  y  en  aura  bien 
d'autres,  etvous  etes  sur  que  vous  aurez  une  bonne 
place  :  je  m'en  charge.  » 

Maintenant,  quand  on  reflechit  a  runiformite  de 
ces  propos  tenus  par  une  foule  d'individus,  a  la  coin- 
cidence de  lepoque  indiquee  au  mois  de  juillet,  aux 
signes  recognitifs  communiques  par  Colombi ,  aux 
instructions  que  Pompei  continue  de  donner,  au  pas- 
sage Delorme,  aux  aveux  de  Kenec,  etc.,  on  ne  peut 
se  dispenser  de  croirc  sinon  a  l'existcnce,  du  moins 
a  la  possibilite  de  complots  centre  l'etat.  Ainsi  done, 
dans  cette  circonstance,  ne  conviendrait-il  pas  de 
reni'orcer  promptement  les  moyens  de  surveillance 
generale  de  la  police?  (  Mac...  Leb...  ) 

MADRID  D'AVILA. 

Cab.  pact.  ,  n.   u,4oo.  7  oct-  l824- 

J appelle  [attention  de  M.  Hinaux  sur  le  sieur 
Juan  de  Madrid  d'Avila  ,  qui  se  rend,  dit-il ,  a  Paris, 
pour  retablir  sa  sante.  {Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.   11,400.  27  oct.   182^. 

Reponse.  —  Le  sieur  Juan  Madrid  d'Avila  est  ai- 
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rive  a  Paris  le  14  de  ce  mois,  rue  du  Mail ,  n.  8;  il 
etait  accompague  de  safamille,  qui  se  compose  des 
personnes  dont  ies  110ms  suivent  :  Madrid  Francois, 
iils  nine,  age  de  vingt-trois ans ,  avocat,  ne  a  Madrid; 
Madrid  Hyacinthe  ,  age  de  dix-sept  ans,  sans  profes- 
sion ;  Madrid  Jean,  Age  de  vingt  ans,  sans  profession; 
Madrid  d'Avila  Francoise,agee  de  quarante-deuxans, 
epouse  de  Madrid  d'Avila. 

Lorsque  cetle  famille  arrive  dans  la  capitale ,  elle 
etait  accompagnee  d'un  nomine  Jean-Baptiste  Di(5go, 
se  disant  commis ,  age  de  quarante  ans.  Celui-ci  pa- 
rait  elredans  l'intentionde  cacher  sa  demeure,  et  avoir 
interel  a  en  agir  ainsi ;  mais  nous  sommes  a  sa  re- 
cherche. 

Le  2\  de  ce  mois,  le  sieur  Madrid  d'Avila  pere, 
pretendant  que  ses  notes  faisaient  continuellement 
des  questions  indiscretes  sur  sa  position  et  le  motif  de 
sa  presence  a  Paris ,  leur  donna  conge  ,  et  fut  loger 
le  meme  jour  rue  Lcpelletier,  n.  i5,  ouilest  encore 
a  present  avec  sa  famille. 

II  n'est  point  du  tout  question  de  retablissement 
de  sante  de  la  part  de  cet  individu  ni  de  sa  famille. 
Ce  motif  donne  par  lui  ne  peut  etre  qu'un  leurre, 
et  tout  porte  a  croirc  que  c'est  une*  famille  entiere 
qui,  pour  de  graves  raisons  politiques,  a  ete  exiMe 
d'Espagne,  et  s'esl refugiee  en  France.  Nous  tacherons 
d'approlondir  ce  mystere.  (  C/i...  Lcb...) 
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Cab.  part.  ,  n.  n,4»>o.  ai  oct.  i8a4> 

Le  sieur  Madrid  d'Avila  doit  M.re  considere  com  mo 
ayant  quilte  sa  patrie  pour  so  derober  anx  mesures 
do  severite  dont  Ios  anciens  fauteurs  dusysleme  con- 
stitutionnel  sont  actuellemcnt  l'objet. 

( Le  pre  fit  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  u.  11,400.  27  nov.  1824. 

Reponse.  —  Le  sieur  Madrid  d'Avila  se  Hvre  a  des 
demarches  fort  actives  pres  de  l'ambassade  espagjnqle 
pour  obtonir  l'autorisatioii  de  rentier  dans  son  pays; 
dureste,  il  vit  fort  retire,  et  ne  recoit  presque  per- 
sonne.  II  annonce  que  ,  si  ses  demarches  sont  infruc- 
tueuses  ,  il  se  fixcra  dans  ses  meubles  ,  a  Paris  ,  jus- 
qu'a  un  temps  meilleur.  (  Ch. . .  Lei). . . ) 


Cab.  part.  ,  n.  11,400.  i3  avril  1825. 

J'appelle  de  nouveau  l'altenlion  de  M.  Hinaux  sur 
le  sieur  Juan  Madrid  d'Avila,  qui  a  recu  ,  lc  5  de  ce 
mois  ,  a  Calais  ,  une  passe  provisoire  pour  se  rendre 
a  Paris. 

J'invite  M.  Hinaux  a  faire  reprondre ,  avec  le  plu? 
grand  soin ,  la  surveillance  de  cot  Espagnol ,  dont  \r 
voyage  a  Londres  se  raltache  peut-Mrc  aux  inti'rcls 
du  parti  conslilulionnol.  {Le  pre  ft  I  de  police.) 
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Cab.  part.,  n.  11,400.  7  mai  1826. 

Rcponse.  —  Le  sieur  Madrid  d'Avila  pere  rccut 
d'Espagne ,  dans  les  premiers  jours  de  mars  dernier, 
la  certitude  que  moins  que  jamais  il  ne  pourrait  ren- 
trer  danssa  patrie.  Aussitot  cet  etranger quitta  Paris, 
avec  deux  dc  ses  fils ,  pour  se  rendre  a  Londres,  ou 
il  les  a  laisses  ;  mais,  le  6  avril  dernier  ,  lui ,  d'Avila 
pere,  etait  de  retour  a  Paris,  et,  le  12  du  meme 
mois  ,  il  obtint  a  la  prefecture  de  police  un  visa  de 
passe-port  pour  sc  rendre  a  Genes,  el  enfin  il  partit 
le  20  pour  cette  destination,  accompagne  de  son 
epouse  et  de  son  fils  aine(i).  (  Ch...  Leb...) 

MAGALLON. 

Le  marquis  DB  Saint-Adrient.  —  Madame  Areizaoa. — 
CXJGNET  EM'.  MONTAREOT. 

Cab.  pari.  ,  n.  i2,o3g.  3  sept.  i8a5. 

Le  sieur  Joaquin  Magallon,  venant  d'Espagne ,  s'esl 
rendu  de  Baionne  a  Paris  avec  la  dame  Areizaga  ,  $a 
sceur .  veuve  dun  general.  D'apres  des  renseignements, 

le  sieur  Magallon  aete  sous-prefet  sous  Joseph  Bona- 


(i)  I.a  famille  Madrid  d'Avila  s'est  retiree  en  Angleterre,  et  habite 
Londres.  Deux  des  enfanls  de  cet  avocat  sont  revenue  a  Paris  pour  y  sui- 
vre,  Tun  les  coins  de  droit,  I'autre  les  coins  de  medi-cine.  Ces  deuxjeu- 
nes  gens  ont  ete  1'objel  dea  inquietudes  et  de  plusieurs  notes  de  M.  Dela- 
v.ui,  malgrfi*  les  rapports  deses  inspecteurs ,  dans  lesquels  ils  s'accordent 
a  dire  <|ue  la  conduitedes  freres  Madrid  d'Avila  n'otfre,  sous  aucun  rap- 
port ,  rien  de  r.'pr.'bensible.  [Note  de  Viditeur.) 
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parte;  il  professe  des  opinions  tres  liberales ,  tieni 
tic  fort  mauvais  pr&pos  sw  CEspagnej  et  parait  etre 
charge  d'une  mission.  11  a  annonce  le  projet  de  se 
rendre  a  Londres  et  a  Bruxellos  ,  d'ou  il  doit  revenir 
a  Paris.  {Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  i2,o3q.  17  sept.  182.'. 

Reponse.  —  Le  sieur  Magallon,  £ge  de  quarante  ans, 
so  disant  proprielaire  espaguol,  a  obtenu  a  la  prefec- 
ture de  police,  le  2:\  aout  dernier  ,  un  permis  de  se- 
jour  d'un  an. 

La  dame  Areizaga  prend  le  titre  de  baronne.  Elle 
est  nee  Magallon  ,  agee  de  quarante-quatre  ans,  se 
disant  veuve  d'un  general  espagnol.  Le  motif  qu'elle 
donne  de  son  voyage  et  de  son  sejour  a  Paris  est  d'v 
suivre  l'education  de  ses  quatre  enfants,  trois  fils  et 
une  demoiselle  ;  cette  derniere  est  en  pension  a  Chail- 
lot ,  deux  garcons  sont  dans  un  college  de  Paris  ,  el 
le  troisieme ,  qui  est  le  plus  jeune  ,  reste  avec  sa  mere. 
Cette  dame  a  un  frereou  beau-frere  qui  prend  le  nom 
et  le  titre  tie  marquis  de  Saint-Adrien  ,  et  qui  est  ar- 
rive a  Paris  avec  elle ;  mais  il  en  est  parti  il  y  a  en- 
viron quinze  jours  pour  retourner  en  Espagne. 

Le  sieur  Magallon  donne  pour  unique  motif  de  son 
voyage  a  Paris  le  soin  d'v  accompagner  sa  soeur  la 
dame  Areizaga;  et,  bien  qu'il  ait  obtenu  un  permis  de 
sejour  dun  an,  il  se  propose  de  quitter  incossammenl 
Paris  pour  retourner  resider  dans  la  propriete  de  sa 
sceur  ,  a  luiit  lieues  au-dela  de  Baionne. 

On  a  vainement  sonde  le  terrain  pour  savoir  si  cet 
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('•hanger  se  propose  de  se  rendre  soit  a  Londres,  soit 
a  Bruxelles.  On  lui  a  fait  proposer  voiture  d' occasion , 
lei t res  atransmcttrCj,  etc.  :  il  a  constamment  repondu, 
sans  paraitre  y  entendre  finesse,  qu'il  se  disposait  a 
retourner  en  Espagne. 

Magallon  est  fort  connu  des  relugies  espagnols  de- 
meurant  a  Paris;  il  elait  elroitement  lie  avec  Cugnet 
de  Montarlot.  II  aurait  ete  sous-prefet  a  Yalladolid , 
sons  Joseph  Bonaparte.  II  passe  pour  un  homme  tres 
drlie  ,  fort  actif,  et  l'un  des  principaux  agents  des 
revolulionnaires  espagnols.  Cet  homme  parait  etre 
dans  la  plus  grandc  defiance  ,  ne  frequenle  personne, 
du  moins  oslensiblement ,  et  tout  en  lui  et  sa  seeur 
annoncc  l'opulence.  [Ch...  Leb...) 

MAIIE  DE  V1LLENEUVE. 

BaVOI'X.  —  GRAPPE.  —  NlVENER.  —    NOCHKLINGUE.  — 

Le  baron  Mi:  cm  v. 
Cab.  pari.,  n.    11,28(1.  i4  ao«it  i82.'|. 

I  11  sieur  Louis-Marie  Malic  de  Villencuvc,  ne  a 
Maucontour  (Cotes-du-Nord),  et  demeurant  a  Paris, 
rue  de  Richelieu,  n.  op,  a  rccu,  le  1  8  mai  dernier,  a 
ma  prefecture,  un  passe-port  pour  Mavenne. 

Get  individu  esl  arrivr,  il  y  a  vingt  jours  em  iron  ,  an 
Lion-d'Angers  (Maine-et-Loirc).  II  avait  d'ahord  ma- 
nifest' ['intention  d'acheter  une gramie propriety  dans 
le  pavs.  nlin  de  s\  fixer;  mais  lorsqu'on  lui  a  de- 
mands le  depot  de  son  passe-porl  a  la  mairie  ,  il  a 
parn  fori  /'inn  .  ci  a  hie  avoir  manifeste  l'intentioa  de 
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se  fixer  au  Lion-d' Angers ,  ajoulani  qa'il  n'y  etait 
que  pour  attendre  Aes  lettres  qui  devaienl  lui  etre 
adressees  de  .Nantes  et  de  Paris. 

Le  sieur  Mahe  de  Villeneuve  se  dit  avocal  a  Paris, 
ancien  auditeur  an  conseil  d'etat,  gouverneur  <le  pro- 
vince en  Allemagne  et  en  Espagne  ,  etc.  II  a  aussi  de- 
clare avoir  fail  un  voyage  dans  la  Peninsule  en  1822. 

[Lc  prefct  dc  police. ) 

Cab.  part.,  n.  11,286.  4  sePl-  ^2\' 

Reponsc.  — Le  sieur  Mahe  de  Villeneuve  passe  pour 
etre  lort  riche ,  et  professe  de  tres  mauvaises  opinions 
poliliques.  En  1822,  il  fit  un  voyage  en  Espagne 
comme  envoy e  secretaire  du  due  de  San-Lorenzo  aux 
Cortes.  II  est  tres  lie  ,  dit-on  ,  avec  MM.  Bavoux  et 
Grappe ,  professeurs  a  l'Ecole  de  droit;  en  fin  il  se 
trouve  encore  au  Lion-d' Angers,  chez  le  sieur  JNive- 
ner,  proprietaire  des  lories. 

Les  renseignements  les  plus  exacts  ont  ete  pris  pour 
savoirsi  cet  individu  est  reellement  attache  au  barreau 
de  Paris  ;  partout  sur  ce  point  son  nom  et  sa  personne 
sont  egalement  inconnus  ;  nous  ne  trouvons  ni  avo- 
cat,  ni  avoue  ,  ni  aucun  autre  employe  du  nom  de 
Mahe  de  Villeneuve. 

Ce  meme  Mahe  de  Villeneuve,  d'apres  les  rensei- 
gnements obtenus,  a  reellement  ete  auditeur  au  conseil 
d'etat  .  et  l'un  des  plus  grands  zelaleurs,  comme  il 
Test  encore,  du  gysteme  revolutionnaire.  Le  proprie- 
taire de  la  maison  qu'il  liabite  vient  de  nous  remettre 

III.  !  1 
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son  adresse  ,  que  nous  annexons  au  present  rapport. 
Enfin  on  attend  Mahe  de  Villeneuve  a  Paris  sous 
environ  un  niois.  [C/i...  Mac...  Leu...) 


Cab.  part.,  n.  11,286.  8  sept.  1824. 

J'invite  M.  Ilinaux  a  faire  tenir  en  observation  le 
retour  du  sieur  Mah£  de  Villeneuve,  a  l'entourer 
d'une  surveillance  tres  attentive,  qui  aura  pour  but 
de  connaitrc  a  quel  genre  d'intrigue  il  peut  se  livrer. 

{Le prefet  dc  police.) 

Cab.  part.,  n.  11,286.  29  sept.  1824. 

Rcponsc. — Le  sieur  Mahe  de  Villeneuve  est  tou- 
jours  au  Lion-d'Angers  cbez  le  sieur  Nivener.  On  as- 
sure que  son  sejour  dans  ce  pays  a  pour  objet  l'a- 
chat  de  proprietes  foncieres.  Du  resle,  nous  savons 
qu'il  est  en  correspondance  suivie  avec  un  sieur  No- 
chelingue,  demeurant  a  Paris,  rue  du  Sentier,  n.  24, 
el  qu'il  vienl  de  lui  eerire  qu'il  ne  serait  de  retour 
dans  la  capitale  que  vers  la  fin  du  mois  d'octobre 
prochain.  [Ch...  Leo...) 

Cab.  part.,  n.   11,286.  16  lev.  1825. 

IP  rcponsc.  — Le  sieur  Mahe  de  Villeneuve  est  de 
retour  a  Paris  depuis  le  icr  Janvier  dernier,  rue  Ri- 
chelieu, n.  ().").  Cet  individu  esl  inabordable;  qui- 
conque  se  presente  chez  lui,  s'il  n'en  esl  pasconnu 
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personnellement,  en  est  econduit  avec  I'epithete  de 
mouchard. 

Au  domicile  ci-dessus,  il  tient  un  bureau  ou  sont 
employes  deux  conunis.    II  recoit  beaucoup  de  let- 
ties  par  laposte,  assiste  frequemment  aux  stances  de 
la  chambre  des  deputes,  recoit  et  rend  de  frequentes 
visites  a  M.  lc  baron  Mechin,  membrede  cette  cham- 
bre. Enfin,  le  sieur  Mah^  de  Villeneuve  est  tellement 
sax  la  defiance,  que  nous  avons  epuise,  a  son  egard, 
tous  les  moyens  personnels  qui  sont  mis  a  notre  dis- 
position.  Si  done  l'autorite  desire  connaitre  davan- 
tage  ses  demarches  ,  nous  prions  qua  cet  effetrauto- 
rite    mctte    temporairement   sous    nos    ordres    des 
agents  que  cet  individu  n'ait  pas  eu  encore  occasion 
de  remarquer.  (Ch...  Lcb...) 

MAHUL. 

Melloxville.  —  Riviere. — Dei/tour.  —  Ambassade  espagnole. — 
Ceaveau.  —  Chats  d'Estange.  — All.vrd.  —  Joly.  —  Debosqtte. 
—  Vaur. 

Cab.  part.,  n.  io,2o3.  21  dec.  1822. 

Un  sieur  Mehul ,  avocat  a  Paris,  rue  Jacob,  n.  55 
ou  7,  qui  ecrit  dans  les  journaux  de  1'opposition,  est 
dans  la  capitale  le  correspondant  des  carbonari  do 
Carcassone. 

J'invile  M.  Hinaux  a  s 'assurer  de  l'adresse  de  cet 
individu  et  a  diriger  sur  lui  une  surveillance  qui  me 
fasse  connaitre  ses  demarches,  ses  relations  et  toutes 
les  obserrations  auxquelles  sa  conduite  pourra  don- 
aer  lieu.  (Lc  prSfet  de  police.) 

1 1. 
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Cab.  part.,  n.  io,2o3.  3i  ch'c  1822. 

Reponse. — Le  sieur  Mahul,  et  nonMehul,  demeure 
a  Paris,  rue  Jacob,  n.  5,  an  deuxieme  etage. 

II  parail  qu'il  est  arrive  tie  Carcassone  depnis  en- 
viron trois  seiiiaiiies  ;  il  donne  pour  motif  du  voyage 
qu'il  vieut  de  iaire  dans  son  pays  la  mort  recente 
de  son  pere. 

Mahul  oeveut  recevoir  absolument  personne  autre 
que  celles  qu'il  connait  bien.  Lorsqu'on  vient  le  de- 
mander,  La  portiere  a  une  reponse  bannale  toujours 
prete  :  liny  est  pas.  —  A  quelle  heure  vieudra-t-il? — 
Jc  n'en  sals  rien.  Cepeudant,  a  force  de  persis- 
tance,  nous  avons  fait  jaser  cette  i'emme ;  elle  a  dit  : 
«  M.  Mahul  est  tres  genereux;  il  me  donne  souvent 
<l<s  pieces  de  cinqfrancs  pour  queje  ne  laisse  monter 
personne  chez  lui  autre  que  ses  amis,  que  je  connais 
bien  :  ce  sorit  M.  Mellonville,  jeune  medecin;  l'of- 
ficier  Riviere,  et  puis  M.  Del l our.  » 

Le  28.  a  midi,  1111  individu  portanl  Kvree  de  l'ani- 
bassadeur  d'Espagne  &  Paris  s'est  presenle  chez  Ma- 
hul; la  portiere  n'a  fait  aucune  difficult^  de  le  lalssei 
monter  chez  lui.  Get  individu  s'est  rendu  immediale- 
mentrue  de  Provence,  11.  20,  apres  y  etre  reste  une 
heure. 

JNous  savons  que  Mahul  esl  ires  connu  de  MM. 
Claveau  et  Ghaix-dTEstange ,  avocals  pres  la  cour 
royale  <lc  Paris. 

Nous  avons  appris.  par  d'autres  voies,  que  Mahul 
esl  tres  lie  avec  up  certain  Deltour  donl  est  question 
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daus  I  avis  particulier  quo  nous  avons  adresse  le  20 
de  co  mois  a  Al.  le  chef  de  la  police  cenlrale.  Ce  Del- 
tour,  ex-capitaine  de  lex-garde  imperiale,  estbien  le 
meme  dont  est  question  au  troisieme  paragraphe  <lu 
present  rapport.  11  a  du  partir  de  Paris  le  in  de  cc 
mois,  pour  se  rendrc  a  Carcassone,  sou  pays  natal, 
avec  la  mission  secrete  ,  aurait-il  dit3  de  travailler  a 

la  defection  des  troupes  (i) II  est  done  bien  evi- 

dent  que  toutes  les  circonstances  relatives  a  Dellour 
se  lient  etroitement  avec  les  soupcons  dont  Mahul  est 
lobjet.  (Ch...  Ma...) 

Cab.  part.,  n.   10,971.  6  mars  182  4- 

Le  sieur  Allard,  ex-chef  de  bureau  des  contribu- 
tions  indirectes  a  Carcassone  (Aude) ,  a  pris  dans 
cette  ville,  le  i<S  fevrier  dernier,  un  passe-port  pour 
><■  re ud re  a  Paris. 

Cet  individu,  connu  depuis  long-temps  par  les  dis- 
positions les  plus  hostiles  ,  etait  un  des  principaux 
correspondants  du  sieur  Alphonse  Mahul ,  avocat  a 
Paris,  qui  a  fixe  l'attcntion  de  l'autorite.  Le  but  ap- 
parent de  son  voyage  est  de  suivre  les  cours  de  l'ecole 
de  medecinc. 

( Lc  prefet  de  police. ) 


(1)  Si  ML  Deltour  avait  en  le  clessein  que  lui  pretent  ici  les  espions 
Ch...  el  Mac...,  a  qui  en  aurail-il  fait  la  confidence?  C'esl  '«  que  ces 
deux  <  amarades  ne  disent  pas  ;  et  leur  lemoi^na^c,  qui  ne  i'erait  pas  foi 
en  justice,  n'aura  pas  plus  depoidsaupresde  tout  lecteurjudicieux. 

Rote  deVediteur. ) 
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Cab.  part. ,  n.  10,971.  22  avril  1824. 

Rcponsc.  —  Les  bureaux  des  passe-ports  et  ties  ho- 
tels garnis  n'ont  pu  fournir  aucuns  renseignements 
sur  la  demeure  a  Paris  du  sieur  Allard. 

Quant  ;ui  sieur  Mahul,  il  a  dit  beaueoup  connaitre 
le  sieur  Allard,  et  qu'il  le  croyait  acluellement  a^Iont- 
pellier. 

Nous  nous  sommes  adresses,  dans  le  meme  but, 
aux  bureaux  de  M.  Jarrv,  chef  du  personnel  de  l'ad- 
ministralion  des  contributions  indirectes,  rue  Sainte- 
Avoie ,  n.  44-  La,  on  nous  a  refuse  net  toute  espece 
de  renseignements,  bien  que  nous  les  ayons  deman- 
ded a  diverses  reprises,  par  diversespersonneset  sous 
differents  pretextes.  [Ck...  Lcb...  Per...) 


Cab.  part.,  n.   11,571.  29  d<5c.  1824. 

Les  sieurs  Joly,  avocat  a  Carcassone  ,  et  Louis- 
Francois  Debosque ,  proprietaire  a  Esperaza,  meme 
departement,  viennent  d'obtenir  des  passe-ports  pour 
se  rendre  a  Paris. 

Le  sieur  Jolv  a  vie  gravement  compromis  dans 
1'aflaire  de  Loujon.  Ses  dispositions  ne  soat  poinl 
changees,  el  il  est  toujoursh^avec  !<■  sieur  Vaur,  ne- 
gociant  de  Carcassone,  et  Mahul,  avocat  a  Paris.  II 
est  probable  que  1<-  sieur  Joly  se  unit  pa  en  rapport 
i\cc  cet  avocat.  Le  sieur  Debosque  professe  aussi  les 
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opinions  le  plus  hostiles,  II  donne  des  motifs  d'inte- 
ret  pour  but  apparent  de  son  voyage,  et  lc  sieur  Joly 
a'est  cense  I'accompagner  que  pour  I'aider  dc  ses 
lumicres;  mais  tout  porte  a  croire  que  leur  voyage 
a'est  pas  Stranger  aux  affaires  politique*. 

( Le  prefct  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  n.  11,671.  12  tev.  182.J. 

Debosque  ot  Joly  sont  arrives  a  Paris  a  la  fin  du 
mois  de  decembre,  elc.  [Le  prefet  de  police.) 

lie  pome.  —  Joly  est  dans  la  plus  grande  defiance  ; 
il  donne  pour  motif  de  son  sejour  a  Paris  d'y  de- 
lendre  les  interels  de  famille  du  sieur  Debosque, 
qui,  depuis  long-temps,  est  son  client;  cependant, 
il  ne  precise  nullement  lepoque  de  l'affaire. 

Joly  se  rend  assez  frequeinmcnt  chez  le  sieur  Ma- 
hul,  avocat,  rue  Jacob,  non  plus  n.  3,  mais  n.  n.  Ces 
deux  individus  paraisscnt  vivre  dans  la  plus  grande 
inlimite  ;  cependant,  il  rcsultc  des  renseignements 
obtenus  qu'ils  ne  se  connaissent  que  depuis  environ 
deuxans,  epoquc  a  laquelle  Joly  transmit  a  Mahul 
le  soin  de  defendrc  les  interets  du  sieur  Vaur,  neljo- 
ciant  a  Carcassone  ,  dans  une  affaire  contenlieuse  de 
commerce  que  ce  dernier  avait  a  Paris. 

Chaque  jour  de  nouveaux  individus  viennent, 
sous  divers  pretextes,  plus  oil  moins  upcciciix,  taterlc 
terrain  pres  du  sieur  Joly,  qui  leur  fait  telle  reponse 
constammenl  uniforme. 
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«  Mes  opinions  politiques  m'appartiennent;  si  vous 
» etes  envoyes  pres  de  moi  pour  savoir  ce  que  je  fais 
»  a  Paris,  cela  ne  me  fait  point  de  peine,  je  suisfait  aces 
»  sortes  de  visites ;  que  l'autorite  me  mande,  je  rendrai 
»compte  de  ma  conduite;  que  Ton  fasse  surveiller 
» mes  demarches,  on  n'y  trouvera  rien  de  reprehen- 
»sible.  » 

II  est  a  remarquer  que  l'avocat  Mahul,  maintes  fois 
consulte  au  sujet  de  Joly,  a  dit  le  bien  connaitre, 
mais  ignorer  totalement  sa  demeure  a  Paris,  etmeme 
s'il  y  etait  arrive.  Ce  mensonge  est  d'autant  plus  evi- 
dent que  ces  deux  individus  se  sont  continuellement 
frequentes  depuis  l'arrivee  de  Joly  a  Paris,  circon- 
stauce  qui  semble  fortiGer  lcs  soupcons  d' intrigues 
coupables. 

II  n'y  a  plus  d'autres  moyens  a  employer,  pour 
connaitre  a  fond  et  nominativement  les  acceptan- 
ces de  Joly,  que  d'etablir  sur  lui  une  surveillance 
pcrmanente  :  en  consequence,  nous  demandons  que 
deux  agents  soient  mis  temporairement  a  notre  dis- 
position. (C/i...  Leb...) 

MAILLET. 

General  Piat.  —  Vieux-Lamarine.  —  Cartaux.  —  Chapeleier  , 

notaire. 

Call,  part.,  n.  10,010.  23  juin  1824. 

Le  sieur  Maillet ,  ex-officier  dans  la  legion  de  la 
Meurthe  ,  vient  d'obtenir,  a  Nanci  .  un  passe-port 
pour  se  rendre  a  Paris. 
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Get  inclividu  ,  coiinu  par  de  trcs  mauvaises  opi- 
nions, fut  arrete  l'annee  deraiece  dans  la  Charente- 
Inferieure,  lorsqu'il  se  disposait  a  s'einbarquer  clan- 
destinement  avec  plusieurs  aulres  individus  partis 
de  Paris  sous  des  noms  supposes. 

[Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  10,010.  24  juiHet  i&±!\. 

Reponse. — Lesieur  Maillet  fut,  en  1822,  recher- 
che infructueusement  dans  la  capitale.  Lorsqu'a  l'etat- 
major  general  de  la  premiere  division  militaire  nous 
demandames  si,  en  sa  qualite  d'ex-officier,  on  aurait 
quel  que  donnee  sur  sa  demeure ,  on  nous  repondit 
que  non,  mais  que  cet  individu  etait,  depuis  plus  de 
trois  mois,  l'objet  desrecherches  infructueuses  de  la 
police  militaire. 

Pendant  les  quinze  jours  que  Maillet  est  reste  dans 
la  capitale,  il  n'arecu  absolument  personne  chez  lui, 
si  ce  n'est  un  sieur  Cartaux,  fds  du  general  de  ce  nom; 
il  a  constammentfrequenteles  etablissements  publics 
du  Palais-Royal;  du  reste,  ce  n'est  que  le  j  que  le 
bureau  desgarnis  nous  a  fait  connaitre  sa  demeure. 

[Leb...  Mac.) 


Cab.  part.  ,  n.  11,641.  8  fev.  i8a5. 

Le  sieur  Alexis  Maillet ,  ancien  oflicier  de  la  legion 
de  la  Meurthe,  qui  a  figure  dans  plusieurs  intrigues 
politique*,   et  en  dernier  lieu  dans  celle  des  sieurs 
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Piat  et  Vieux-Lamarine   [voir  ces   noms) ,  a  obtenu 
le  3i  Janvier  dernier  un  visa  de  passe-port  pour  se 
rendre  a  Paris.  (Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  11,641.  i5  mars  1825. 

Reponse.   —  Le  sieur  Alexis  Maillet  est  arrive    a 
Paris. 

Get  individu,  domicilii*  a  Nanci,  011  il  s'est  ma- 
rie il  y  a  environ  six  mois,  prend  la  qualification  de 
rentier,  et  donne  pour  motif  de  son  voyage  a  Paris 
rintention  de  reclamer  la  dot  deson  epouse,  dot  qui, 
selonlui,  consiste  en  numeraire  plaee  entre  les mains 
d'un  notaire  de  Paris.  Ce  nolaire  pourrait  bien  etre 
M.  Chapellier,rae  de  la  Tixeranderie ,  n.  i3,  ou  le 
sieur  Maillet  s'est  deja  rendu  deux  fois.  Cependant, 
renseignements  pris  sur  ce  point,  cet  individu  y  est 
inconnu. 

Le  sieur  Maillet  fail  de  frequents  voyages  a  Sain L- 
Denis;  on  croit  que  c'est  chez  son  parent  le  sieur 
Maillet ,  marchand  de  laines. 

Toul  1'exterieur  du  sieur  Maillet  annonce  l'opu- 
lence.  II  se  propose  ,  dit-il,  de  rester  a  Paris  encore 
trois  mois.  Sous  prclcxtc  suffisantj  on  lui  a  demande 
I'adresse  du  general  Piat;  mais  il  a  proteste  ne  point 
le  connaitre,  ui  encore  rnoins  sa  demeure. 

La  principale  occuj)ation  du  sieur  Maillet  est  de 
visiter  successivemenl  lesca&s,  estaminets  et  restau- 
rants du  Palais-Royal;  mais  il  parail  a 'y  connaitre 
personne,  el  il  y  est  toujours  seul.    II   parait  prater 
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beaucoup  d'attention  aux  discours  que  I'onytient. 

Enfin  le  sieurMaillet  est  bien  le  meme individii  qui 
a  fait  I'objet  de  plusieurs  communications  depuis 

1S22. 

Vbila  encore  un  liomme  qui  meriterait  d'etre  I'ob- 
jet d'une  surveillance  permanente  (1). 

[Ch...  Lcb...) 
MAINGUERNAUT. 

Madame  Baiitin.  —  Gauavbe.  —  General  Ciiavakdes. 
Cab.  part.  ,  n.  io,i43.  23  nov.  182-2. 

Les  sieursMainguernaut,  colonel  en  rctraite,  sor- 
tant  de  la  legion  de  Saone-et-Loire,  etGaraube,  chef 
de  bataillon  en  traitement  de  reformc ,  sortant  de  la 
Legion  de  i'lsere,  mesont  signales  comme  professant 
l'un  el  l'autre  de  mauvaises  opinions  politiques ,  ct 
etant  lies  avec  un  grand  nomine  d'olliciers  en  derni- 
solde  justement  suspects  a  1'autorite. 

( Le  prcf'ct  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  n.  io,i.<|3.  ier  dec.  1822. 

Reponse.  — Le  sieur  Mainguernaut  demeure  depuis 
le  20  octobre  dernier  rue  Saint-Honore,  hotel  garni , 


(1)  II  parait,  que  MM.  les  espions  trouvent  leur  compte  aux  surveil- 
lances permanentes,  et  qu'elles  sontmieux  retribueesque  les  surveillances 
volantes.  ( Note  de  I'editeur.  ) 
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dit  tie  la  Grande-Bretagne,  n.  54 1.  Lorsqu'il  est  ar- 
rive dans  eel  hotel,  il  venait  de  Chevrigny,  departe- 
nientde  la  Cliareule  ;  son  prenom  est  Robert ,  il  est 
age  de  quarante-cinq  ans.  II  est  a  remarquer  qne 
dans  le  meme  hotel  demeure,  depnis  le  ier  juin  1822, 
line  dajne  agee  d'environ  vingt-sept  ans ,  qui  se  dit 
proprietaire,  venant  de  Laon,  departement  de  l'Aisne; 
elle  prend  le  noin  d'Herminie  Mainguernaut,  et  se 
donne  pour  6tre  1'epoUse  du  sieur  Mainguernaut.  Nous 
avons  decouverl  I'adresse  de  ce  dernier  par  le  canal 
deson  frere  ,  portant le  meme  nora,  el  qui  est  garde- 
du-corpsa  pied  :  nous  etablirons  a  1  egard  du  premier 
l'ctroite  surveillance  dont  il  doit  etre  l'objet. 

Le  sieur  Garaube  ,  avant  la  restauration  .  servait  en 
qualite  d'oflicier  dans  le  i5c  regiment  de  ligne;  puis 
il  j)assa  successivement,  avec  le  grade  de  chef  de  l>a- 
laillon,  dans  les  legions  du  Jura  et  de  1'Isere.  C'est 
danscette  derniere  qu'iletait  en  garnisonaBesancon, 
au  mois  de  juin  1819,  ou  il  ne  frequentait  que  des 
gens  mal  fames  sous  le  rapport  des  opinions  politi- 
ques.  11  arriva  a  Paris  le  it)  Janvier  1821,  en  vertu 
dun  conge  de  trois  mois,  et  fut  loger  rue  du  Mail  . 
n.  8  :  c'est  alors  qu'il  oblint  son  conge  de  re  forme  . 
puis  une  permission  du  minis tre  de  la  guerre  de  so- 
journer a  Paris  jusqU'au  ieI  juin  1821  ,  epoque  a  la- 
quelle  il  quitta  cette  dejneure,  qui  estun  hotel  garni; 
toutefois  nous  n 'avons  pu  constater  legalemenl  I'epo- 
que  precise,  ni  de  son  arrivee ,  ni  tie  son  depart  tie 
relic  maison.  par  le  motif  que  le  livre  de  police  sur 
lequel  ces indications doivenl  fctre  inscrites  se  tr.ouvo 
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adire,  c'esl-a-dire  que  la  dame  Bartin,  qui  tient  l'hotel 
dont  il  s'agit,  nous  a  declare  qu'altendii  ijue  son  Ihnffi 
ile  police  d'alors  etait  rempli  depuis  plusieurS  mois, 
elle  l' avail  depose  chez  M.  le  commissaire  de  police 
du  quartierdu  Mail.  iSous  nous  sommes  done  trans- 
porte  chez  M.  Gamier,  dans  les  bureaux  duquel 
hmlcs  recherches  ont  ele  inlVuctueuses  pour  retrou- 
veret  compuiser  le  registre. 

Les  gens  de  la  maison  n.  8,  rue  du  Mail,  disenl 
que  ,  pendanl  le  sejour  qu'y  a  fait  le  sieur  Garaube  , 
il  a  nienc  la  vie  d'un  lionime  opulent ,  qu'il  avait  che- 
vanx  et  voiture  a  lui,  qu'il  donnait  frequemment  des 
repas  a  des  ofiiciers  ,  et  meme  a  des  generaux ;  cepen- 
dant  ils  ne  peuvent  ou  ne  veulent  indiquer  le  nom 
d'aucun. 

11  est  d'autant  plus  facheux  que  le  livre  de  police^ 
don  I  il  vient  d'etre  parle  soil  adire ,  que  nous  ne  trou- 
vonsnulle  part  ce  qu'estdevenu  le  sieur  Garaube  pen- 
dant cinq  mois  et  vingt  jours,  c'esl-a-dire  depuis  le 
icr  juin  ,  epoque  de  sa  sortie  de  la  rue  du  Mail  ,  n.  8  , 
jusqu'au  20  decembre  1821,  puisqu'a  cette  derniere 
dale  cet  individu  se  trouve  inscrit ,  sous  le  nom  de 
Vallelon  de  Garaube  ,  sur  le  registre  d'un  autre  hotel 
jjarni,  rue  Jacob  ,  hotel  de  Bourbon-les-Bains  ,  n.  9, 
d'ou  il  serait  parti  le   21  mai  1822.    Lorsqu'il  arriva 
dans  ce  dernier  hotel ,  il  declara  etre  age  de  trenle  et 
'in  ans,  et  natif  de  Tencin,  departement  de  Lot-et- 
Garonne  ,  venir  de  la  Linde  ,  et  avoir  son  principal  do- 
micile a  Garaube.  Les  gens  de  cette  derniere  maison 
disenl    qu'il   recevait  beaucoup  de   monde,   et  qu'il 
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lour  a  ecrit  qu'il  revicndrait  loger  chez  eux  dans  Ie 
mois  de  decembre  ou  dc  Janvier  prochain. 

Du  reste,  tout  annonce  qu'il  y  a  parfaite  idenl il<- 
cntre  Garaube  et  Valleton  de  Garaube.        [Du...) 

Cab.  part.  ,  n.  io,i43.  10  cl^c.  1822. 

IIe  reponsc.  —  Nous  avons  pris  de  nouvelles  infor- 
mations sur  le  compte  du  sieur  "Mainguernaut,  colo- 
nel en  non-activite,  demeurant  rue  Saint-Honon- . 
n.  .)  1 1 . 

Cet  ollicier  supericur  passe  pour  avoir  de  la  for- 
luue.parce  qu'il  fail  de  grosses  depenses  el  paie  exac- 
tement.  11  parait  qu'il  ne  frequente  que  peu  de 
monde ;  la  seule  j)ersonnc  qu'il  voic  liabifuellement 
el  avecqui  il  soil  ties  lie  est  un  certain  general  nom- 
me  Chavardes  (1).  Du  reste  ,  s'il  faut  en  croire  la 
commune  renommee,  le  sieur  Mainguernaut  profes1  ie 
de  fori  mauvaises  doctrines  politiques,  landis  que 
son  jeune  frere  ,  qui  est  dans  les  gardes-dn-eorps  a 
pied,  pense,  dit-on,  ties  bien  :  aussi  ces  deux  mes- 
sieurs ne  se  voient  point.  [Dub...) 


(i)Legeneral  Chavardes,  dont  il  estici  question, avait  ele  long-temps 
commandant  de  province  dans  le  royaume  de  Naples,  au  temps  de  t'occu- 
palion  de  ce  pays  par  les  Francais  ;  il  etait  connu  et  estirne  du    roi 

1 1  . 1 1  ■  1 1  i  m .  (  Note  de  I'editeur. ) 
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Avis  part iculicr  a  M.  le  chef  de  la  police  centra le. 

21  nov.  1826. 

Le  sieur  Robert  Mainguernaut  s'occupe,  depuis 
environ  un  mois,  de  la  redaction  dun  ouvrage  qu'il 
doit  incessamment  fairc  imprimer.  Cet  ouvrage  a 
pour  objet,  dit-on,  les  accusations,  les  outrages  les 
plus  graves  contre  les  ministres  actuels  du  roi,  par- 
ticulierement  celui  de  la  guerre  (1). 

Mainguernaut,  ago  de  quarante-neuf  ans ,  colonel 
d'artillerie  legere  sous  Bonaparte,  a  scrvi  aussi  sous 
le  roi.  Apres  la  derniere  guerre  d'Espagne,  il  s'est 
porte  a  de  telles  injures  envcrs  le  ministre  actuel  de 
la  guerre ,  que  defense  lui  a  ete  faite  de  reparaitrc. 
dans  les  bureaux  de  ce  ministere.  (  Cli...) 

Cab.  part.,  n.   10,1^3.  5  dc;c.  1826. 

Les  renseignements  conlenus  dans  le  rapport  du 
21  novembre  dernier  sur  le  colonel  en  retraite  Ro- 
bert Mainguernaut  me  font  desirer  que  cet  indi- 
vidu  soit  l'objet  d'une  surveillance  particuliere. 

11  importerait  surtout  de  connaitre  les  relations 
qu'il  peut  avoir  dans  la  capitale ,  et  d'obtenir  quel- 
ques  indications  sur  l'ouvrage  dent  il  parait  s'occu- 
per.  [Le  pre  fct  de  police  A 


(1)  M.  le  marquis  de  Clerniont-Tonnerre  a  bien  justifie,  clans  les  jo  11  r- 
!  de  novembre  ,  la  tendre  sollicitude  de  M.  Cb...  et  les  predilections 
ile  M.  Delavau.  {Notede  I'edileur.  ) 
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Cal).  jiast.  ,  11.  10,143.  i3  dec.  1P26. 

Reponse.  —  Le  sieur  Mainguernaut  s'occupe  sans 
relache  ,  aide;  par  un  jeune  liomme  qui  lui  sert  de 
secretaire,  de  la  redaction  de  l'ouvrage  dont  est  men- 
tion dans  notre  rapport. 

Cet  ouvrage  aura  pour  titre  :  Des  Affronts  fails 
dux  ojficicrs  de  I'anciennc  armec  par  le  ministrc  de  la 
guerre  (1). 

Mainguernaut  s'agitc  en  terns  sens,  mais  ini'ruc- 
tueusement  jusqu'a  present  ,  pour  trouver  un  impri- 
meur  et  un  libraire  qui  veuilletrt  se  charger  de  sou 
ouvrage,  et  ilmanifeste  [intention  de  le  faire  impri- 
tner  a  Bruxelles  ,  pour  son  propre  compte  ,  si ,  d'ici  a 
quinze  jours  ,  que  le  manuscr  I  sera  termine  ,  il  ne 
trouve  pas  a  s'en  arranger  convenablement  a  Paris. 

Le  titre  indique  assez  dans  quel  sens  l'ouvrage  est. 
ecrit  :  le  refus  des  imprimeurs  et  libraires  de  s'en 
charger  le  fait  bien  presumer.  Le  sieur  Mainguer- 
naut le  dil  fort  piquant;  mais  tout  annonce  que  cVsl 
une  crit  que  amere  des  actes  du  gouvernemenl  ea  ce 
qui  concerne  Farmee,  et  particulierement  son  Excel- 
lence !<'  iniuislre  acluel  de  la  guerre  et  son  pretleces- 
seur  iminediat.  [De...  />...) 


[ij  L'espion  joue  ici ,  a  ce  <ju'i!  parait,  son  role  infame.  On  se  rappelle 
que  M.  Mainguernaul  a  public  uu  ouvvage  profond  et  savant  sur  ['orga- 
nisation militaire  de  la  France.  (  Note  de  Uediteur. ) 
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MAISOiN  DT&DUCATION. 

M.  Maiuixe,  vicaire  de  1'eglise  Saint-Paul. — Monsieur  et  madame 
Jams.  — M.  Brodaud. 

irc  div,  J,r  bur.  18  nov.  1822. 

Une nialson  d 'education  de  jeunes  demoiselles,  dile 
institution  eommerciale,  laquelle  est  etablie  place 
Royale,  n.  7,  et  tenue  par  la  dame  Jams,  vicnt  d'e- 
tre signalee  an  ministre  de  l'interieur  comnie  etanl 
imbue  des  plus  mauvais  principes.  II  parait  que  cinq 
a  six  pensionnaircs  et  environ  cinquante  eleves  ex- 
ternes  frequentent  cette  maison  ,  dont  le  jardin  n'esL 
separe  que  par  un  trelllage  de  l'hotcl  Boisjjelin,  si- 
tae rue  Saint-Antoine ,  on  est  elablie  lecole  speciale 
de  commerce  du  sieur  Brodard;  et  comme  les  le- 
nelres  des  deux  classes  sont  en. (ace  les  unes  des  au- 
trcs,  il  en  resulte  enlre  les  eleves  des  deux  sexes 
one  facilite  de  rapports  qui  ne  peuvent  que  corrom- 
pre  leu  rs  nice  urs  et  causer  de  graves  inconvenients  (1 ). 
Le  danger  est  d'autant  plus  imminent  que  la  plupart 
des  eleves  de  la  dame  Jams  apparliennent  a  des  arti- 


(1)  S'il  etait  necessaire  de  donner  une  preuve  nouvelle ,  apres  toutes 
cedes  qui  precedent,  de  l'immoralile  de  toute  inquisition  secrete,  suit 
politique,  soit  religieuse,  elle  se  tiouverait  dans  cette  denunciation  ano- 
nyrne  dieted  par  une  basse  jalousie  ,  et  accueillie  par  une  autorite  soup- 
conneuse,  toujours  disposed  a  donner  creance  aux  mediants.  Supposez,  a 
la  place  de  l'liormete  M.  Mabille,  un  prdtre  congrlganiste  ,  et  le  sorl  de 
M.  Jams  devient  celui  de  M.  Ferlus ;  V institution  <  ommerciale  esl  d<5truite 
ou  passe  en  d'autrcs  mains.  (  Note  de  fediteur. ) 

I".  12 
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sans,  des  domestiques,  des  employes  tres  subalter- 
nes,  et  que  l'education  qu'elles  recoivent  ne  tend 
qu'a  l'augmenter.  En  fin  on  leur  enseijjne  la  lecture, 
L'ecriture,  le  calcnl,la  grammaire,labroderie,  et  quand 
elles  ont  atleint  un  certain  age  ,  la  tenue  des  livres  de 
commerce  ,  lTiistoire  et  la  geographie;  maison  y  joint 
aussi  la  mnsique  ,  ladanse  et  la  declamation.  On  leur 
apprend  a  jouer  des  scenes  theatralesles  plus  passion- 
nees  ,  et  a  rendre  avec  expression  toutes  les  nuances. 
Enfin,  la  lecture  des  romans  et  desmorceaux  depoe- 
sie  les  pins  tendres,  qui  y  est  asxtorisee,  achevede  cor- 
rompre  leurs  mocurs. 

D'un  autre  cote ,  la  ciame  Jams  et  son  mari  ont  des 
opinions  politique* tres  mauvaises  et  aucuns  principrs 
rcligieux.  Le  sieur  Jams  passe  pour  unvieillard  entitle- 
ment demoralise,  qui  ne  peutqu'enseiftner  auxjeunes 
(Sieves  des  doctrines  pernicieuscs  et  leur  donner  de 
funestes  exemples.  D'apres  ces  rensci^nements,  l' in- 
stitution commerciale  doit  etre  l'objet  d'une  surveil- 
lance particuliere,  que  j'invite  M.  Hinaux  a  faire  exer- 
cer  en  consequence,  par  un  oflicier  de  paix  ou  un 
afjent  fidele  non  moins  qu 'intelligent  ,  dans  le  but  i° 
de  verifier  les  dillerentes  informations  donnees  par 
les  details  ci-dessus;  2°  de  connaitre,  de  la  maniere  la 
plus  exacte,  quels  son.  les  principes  de  la  dame  Jams 
el  de  ceux  qui  concourent  a  l'education  de  ses  ele- 
ves  ,  la  nature  <le  eelie  education  .  et  enfin  Les  dan- 
gers  qu'elle  peul  offrir  pour  les  bonnes  mocurs. 

(L r pre fd  de  police.) 
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V  div.  ["bur. 

Reponse. —  iNous  avons  exerce  une  surveillance  el 
pris  secretemcnt  des  renseignements. 

M.  etinadame  Jams  tiennent  r^ellement  une  insti- 
tution dite  commcrciale ,  deslinee  a  I'education  de 
jeunes  demoiselles,  place  Royale ,  n.  7.  Ce  pension- 
nat  est  compose  de  dix  eleves  internes  et  de  qua- 
rante-cinq  externes,  dont  l'age  varie  depuis  quinze 
jusqua  vinfjt  ans.  La  on  leur  enseigue  la  languefran- 
caise,  I'liistoire,  I'arithme'tique  et  quelques  ouvrajjes 
d'aiguille.  Les  internes  paient  600  fr.  par  an;  elles  re- 
coivent ,  outre  1'inslruction,  la  nourriture  et  le  bfan- 
chissage.  Quant  aux  artsd'agremenl,  tels  que  la  mu- 
sique  el  la  danse  ,  les  maitres  en  sont  payes  a  part. 

M.  Jams  ne  peut,  dit-il  ,  recevoir  un  plus  grand 
aombre  drlcves  sedentaires,  parce  que  le  local  qn'il 
occupe  actuellement  est  trop  elroit  :  aussi  sepropose- 
t  — II  de  le  quitter  le  plus  tot  qu'il  pourra  pour  en 
prendre  un  plus  vasle ,  et  donner  plus  d'extension  \\ 
son  etablissement. 

M.  Jams  peut  avoir  soixante  ans  ;  il  enseigne  lui- 
incme  l'aritlim('tique  et  la  geographic  Son  epouse 
peut  avoir  la  quarantaine  ;  e'est  elle  qui  est  a  la  tfele 
du  reste  de  I'enseigncment,  de  concert  avec  ses  deux 
Biles,  jeunes  personnes  de  dix-huit  a  vingt  ans.  Enliu 
e'est  M.  MabiUe3  vicairede  laparoisse  Saint-Paul*  qui 
est  le  directeur  spirituel  de  cet  etablissement.  Voici 
les  dires  de  cet  ecclesiastique  : 

1?.. 
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«  Je  suis  le  directeur  de  trois  maisons  d 'education  ; 
cl  si  j'en  avais  une  a  choisir  pour  y  placer  mos  pa- 
rt rents  les  plus  chers  et  les  plus  proches ,  celle  de 
W.  Jams  obtiendrait  la  preference  :  c'est  sans  con- 
» tredit  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  sous  tons  les  rapports. 
» Ce  que  je  vous  dis  la,  je  le  dirais  ct  le  prouverais  a 
»  Sa  Majeste  elle-nieme.  Tous  leurs  voisins  vous  en 
»diront  autant  que  moi.  M.  Jams  est  tres  instruil;  el, 
» je  vous  le  repete.,  on  ne  saurait  confier  l'education 
« de  jeunes  personnes  a  de  plus  bonnetes  {jens.  Je 
»vous  avertis  aussi  (pills  out  d'implacables  cnncmis 
a  dam  quelgues  chefs  a"  institutions  scmblables  a  la 
»  (cur  ( 1 ) .  » 

Quelque  favorable  que  soit  a  1'rlablissement  don  I 
est  question  1'opinion  emise  par  M.  Mabille,  nous  de- 
mons de  memo  a  la  verite  ce  qui  suit  : 

Avanl  dit  a  M.  Jams  qu'en  placant  une  demoiselle 
dans  sa  maison  nous  ne  voudrionspas  quelle  fut  ('le- 
vee dans  la  bijjolerie,  il  nous  a  n'pondu  :  «  A  eel 
»  egard,  soyez  tranquillcs ,  nousne  sommes  point  par- 
» tisans  des  missionnaires ;  Dependant  nous  instruisons 
»  nos  clcrcs  duns  les  principes  d'tmc  sage  religion.Nous 
» avons  pour  directeur  M.  Mabille,  vicaire  de  Saint- 
» Paul  :  c'est  un  brave  liomme,  qui  u'est  pas  bigol  . 
» j'en  ai  la  preuve;  mais  le  serait-il  qu'il  ne  me  ferail 
» point  changer  de  principes,  a  moi  vieil  officier  du 


f  \\  TTnunrnr  a  AT.  Mabille,  qui  se  montredigne  <lu  earact&re  rvan^c'li- 
i|i«  ilonl  il  est  revGtu.  (  Note  de  Viditeur.  ) 
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•  genie,  ayanl  Irenle-cinq  ans  de  service,  connaissaat 

•  lemonde  et  la  bonne  met  bode  dr'enseignement.  » 

Nous  avons  egalement  visile  l'etablissement  tie  M. 
Brodard,  hotel  Boisgelin,  rue  Saint-Anloine.  Ce  pen- 
sionnat  est  connu  sous  le  noin  d'ecolc  sped  ale  dc  com- 
merce. II  se  compose  de  cent  trcize  Aleves  ,  dont  les 
plus  jeunes  sont  Iges  de  seize  ans.  M.  Brodard  est  uu 
ancien  militaire  ;  il  dit  toute  sorte  de  Lien  de  M. 
Jams,  et  ajoute  : «  Le  plus  grand  eloge  que  je  puisse 
i  en  iairc,  e'est  que  je  lui  ai  confie  1  education  de  ma 
>  Idle.  » 

Tous  les  renseignemcnts  pris  dans  le  voisinage  sont 
a  l'avantage  de  M.  Jams;  et ,  jusqu'a  present,  il 
n'existe  done  contre  lui  que  la  facilite  des  communi- 
cations entre  les  eleves  de  son  etablissement  et  ceux 
de  celui  de  M.  Brodard,  dc  la  maniere  qu'il  est  indi- 
que  par  le  plan  figuratif  ci-dessus.  Mais ,  pour  plus 
amples  explications ,  nous  ferons  remarquer  que  les 
fcnetres  de  la  saile  d'etude  de  la  maison  Brodard, 
dormant  sur  le  jardin  commun  aux  deux  etablisse- 
ments  ,  nc  sont  elevees  du  sol  que  d'environ  huit 
pieds;  que  celles  des  jeunes  demoiselles  de  la  maison 
Jams,  donnant  egalement  sur  le  meme  jardin,  sont 
elevees  a  vingt  pieds  du  sol,  et  que  ni  l'une  ni  1'aulre 
de  ces  fenetres  ne  sont  ni  barricadecs  ni  grillees. 

Enfin,  MM.  Jams  et  Brodard  ne  font  aucun  mystere 
de  ce  que  le  jardin  qui  separe  leurs  maisons  sert  de 
promenade  a  leurs  eleves  respectif's  ,  parce  que  e'est 
toujours  a  des  heures  dillerenlcs ,  el  d<>  maniere  h  r^ 
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que  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  personnes  ne  s'v 
rencontrent  jamais  ensemble.  (Dc...  Ch...) 

MA1S0N  DE  SAME. 

C artier.  —   Bastien. 
i,r  <liv.  i"  bur.  ,  n. 67,100.  >.'$  mai   1022. 

Jo  suis  informe  ,  d'une  maniere  positive,  que  des 
inilitaires  et  des  personnes  animes,  en  genera] ,  d'un 
tres  mauvais  esprit ,  se  reunissent  a  une  table  d'hote 
tenue  par  le  sieur  Cartier,  rue  du  Faubourg-Poisson- 
niere ,  n.  99. 

Le  6  de  ce  mois.  l'inspecteur  Cou...  y  a  ete  en- 
voye  par  l'inspecteur  de  police  du  quarlier  du  Fau- 
bourg-Montinartre  ;  mais,  ayant  ete  reconnu  par  le 
sieur  Baslien  ,  ancien  commissaire  de  police ,  qui  en 
a  informe  les  autres  convives ,  les  chants  et  les  dis- 
cours  incendiaires  qui ,  assure-t-on ,  y  sont  entendus 
journellement ,  ont  ete  suspendus.  Le  sieur  Bastien 
demeure  rue  de  Belief  pad,  n.  14. 

M.  le  chef  de  la  police  centrale  est  invite  a  faire 
exercer  sur  ces  diffe'rents  individus  une  surveillance 
active  et  suivie. 

II  serait  utile  d<-  parvenir  a  connaitre  les  noins  et 
I'etat  des  habitues  de  eelte  table  d'hote ,  a(in  de  pou- 
\oir  snrveiller  ailleurs  les  individus  zeles  qui  sans 
doute  cherchent  a  r^pandre  I'esprit  qui  les  anime. 

( Le  prefet  de  police. ) 
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i ' •  cl i v .  irr  bur.,  n.  67,100.  29111.111822. 

Reponse.  —  Le  sieur  Cartier  tient  une  maison  de 
sanle  ,  et  non  pas  proprement  dit  une  table  d'hote. 
Pour  savoir  ce  qui  en  est,  nous  nous  y  sommes  pre- 
sents :  or  nous  savous  que  ,  dans  ce  moment,  eette 
maison  conlienl  environ  cinquante  pensionnaires  des 
deux  sexes,  tlont  le  plus  grand  nombre  anciensofliciers 
de  I'ancienne  arniee.  Le  sieur  Cartier  les  loge  ,  les 
nourrit,  les  fait  trailer  pour  les  diverses  maladies  ou 
inlirmiles  donl  ils  sont  atteiuts ;  le  tout  moyennant 
la  somme  de  5  fr.  par  jour,  payes  d'avance.  Tous  les 
pensionnaires  mangent  ensemble  a  la  meme  table,  ou 
uul  11 'est  adniis  s'il  n'est  invite  par  un  des  commen- 
saux,  qui  paie  alors  un  subrecot  de  2  fr.  par  repas. 

Le  sieur  Cartier,  en  sa  qualite  de  logeur,  doit  te- 
nir  un  registre  de  police,  lequel  registre  M.  le  coin- 
missaire  du  quarlicr  peut  se  faire  represeuter  toutes 
lois  et  quaules,  et,  par  ce  moyen  bien  simple,  savoir 
posilivement  le  nom  de  cliacuu  des  pensionnaires. 

Si  Ton  veut  savoir  bien  exactement  ce  qui  se  passe 
ehez  Cartier,  il  n'y  a,anotre  avis,  qu'un  seul  moyen  : 
c'esl  de  nous  autoriser  a  faire  les  depenses  necessai- 
res  pour,  sous  le  pretextc  de  maladie ,  y  introduire  un 
agent  „  adroit  observateur ,  qui  y  sejournerait  huit 
jours,  plus  ou  moms.  [Guy...) 
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MALDONADO. 

GANDARA.   —   DoMTNGl'KS. 
Cab.  part.,  D.  n,oG3.  21  avril  1824. 

Le  sicur  Maldonado  est  fills  d'un  employe  tie  Bue- 
nos-Ayres,  et  ses  relations  a  Bordeaux  donnent  une 
idee  tres  defavorable  dc  ses  principes  politiques. 

En  consequence,  M.  Hinaux  voudra  bien  resserrer 
elroitement  la  surveillance,  etc. 

(  Lc  prefct  dc  police.  ) 

Cab.  part.,  n.  n,o63.  4  ju'11  iSo^i 

Rcponsc.  —  Lc  sieur  Maldonado  est  a{je  d'environ 
vinjjt  ans  ,  prend  la  qualificalion  de  ne^ociant ,  se  diL 
ne  a  Cordouc  en  Amerique  ,  et  avoir  son  principal 
domicile  a  Buenos-Avres. 

Get  individu  ecrit  beaucoup  ;  il  dit  que  la  cause 
constilulionnelle  est  sans  doute  la  meilleufe  ctla  plus 
juste,  mais  qu'il  s'occupe  plus  de  son  bommeree  que 
de  politique.  II  annonce  qu'il  sc  diri^cra  sur  Londres 
lOrsquil  quillera  Paris. 

Les  frequentations  habiluelles  de  Maldonado  sont 
iprincipalement  un  sieur  Domingues,  Espajmol;  il  ne 
comprend  pas  la  langue  franchise  ,  et  il  nous  a  fait 
dire,  par  un  intcrprete,  qu'il  parlirail  ineessammenl 
pour  Londres,  avec  Maldonado.  Enfin,  ce  dernier 
dit  etre  en  correspondance .  en  Angleterre',  avec  un 
sieur  (landara,  el  attendre  de  lui  une  lettre  qui  lixera 
repoque  de  son  depart.  [Mac...  Lc/>...) 
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Cab.  part.,  n     u,of)3.  16  juin  iSi^- 

Lcs  mauvais  sentiments  dont  est  anime  le  sieur 
Maldonado  doivent  fixer  I'attention  particuliere  de 
l'autorite. 

J'attache  de  l'importance  a  ce  que  Ton  continue 
d'observer  sa  conduite  ,  et  a  ce  qu'on  me  fasse  con- 
naitre  d'avance  l'epoque  de  son  depart  pour  l'Angle- 
terre.  (  Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  n,o53.  i/j  aout  182 j. 

Irc  reponse.  —  Lc  sieur  Maldonado  demeure  tou- 
jours  a  Paris.  Ses  frequentations  habituellcs  soul 
quelques  Espagnols  qui  se  rendent  chez  lui.  II  vit 
assez  retire  ,  et  s'occupe  presque  continuellement  a 
ecrire. 

Gandara  ne  parle  point  la  langue  francaise  :  e'est 
Maldonado  qui  lui  sert  d'interprete.  Ce  dernier  ^  con- 
^enablement  (jucstionne  sur  l'epoque  de  leur  depart  et 
de  la  direction  qu'ils  prendraient ,  a  repondu ,  sans 
temoigner  le  plus  leger  soupcon ,  qu'aussitot  qu'ils 
auraient  termine  leurs  affaires  a  Paris,  et  recu  des 
lettres  qu'ils  attendent  de  Madrid  et  de  Sarragosse, 
011  pour  rien  au  mondc  ils  ne  voudraieut  se  rendre 
enpersonne,  ils  retourneraient  a  Buenos-Ayres. 

Nous  savons  que  Gandara  est  en  corrcspondance 
au  Havre  avec  un  etranger nomine  Ferreira,  qui  prend 
la  qualification  de  negociant ;  que  lc  meme  Gandara 
;t  fait  (l«-s  ri'couvrenicnl.s  a  Lyon  monlan!    a  plus  de 
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/joo.ooo  fr.  Cette  somme  est  maintenant  chez  lui,  au 
domicile  susdit.  Nous  avons  trouve  ces  deux  indivi- 
dus  entoures  de  piles  d'or,  de  caisses  et  petits  ballots 
soigheusement  ficeles;  circonstance  qui,  quoi  qu'en 
dise  Maldonado  ,  annoncerait  le  depart  prochaiu  de 
ces  deux  individus  ,  ou  du  moins  un  envoi  de  leur 
part.  (Cha...  Mac...  Leb...) 

Cab.  part.,  n.  ii.oG3.  17  oct.  1825. 

IP  reponse.  —  S'il  faut  en  croire  Maldonado .  il 
aurait,  en  mai  dernier,  fait  un  voyage  de  Bordeaux  a 
Lyon,  ou  il  aurait  fait  des  emplelles  considerables  de 
soieries  et  de  chapeaux  expedies  pour  l'Amerique  , 
par  l'intcrmediaire  du  sieur  Ferreira  ,  negocianl  au 
Havre. 

Pendant  le  dernier  sejour  que  Maldonado  a  fail  a 
Paris,  il  y  aurait  achete  pour  100,000  fr.  de  fleurs 
artilicielles,  qu'il  aurait  encore  expedites  en  Ameri- 
que  par  l'entremise  des  sieurs  Ferreira  du  Havre; 
niais  il  ne  peut  ou  ne  veut  indiquer  ses  vendeurs.  Les 
principaux  i'abricants  de  ces  objets,  ayant  ete  consul- 
ts a  eel  egard  ,  ne  connaissent  ni  le  nom  ni  la  per- 
sonne  de  Maldonado  ,  non  plus  que  de  Ferreira;  Du 
reste,  ainsi  que  nous  1'avons  dit  dans  nos  precedents 
rapports,  nous  ne  voyons  absolument  rien  dans  cet 
el  ranger  qui  ail  trait  a  des  allaires  comniereiales,  bien 
qu'i)  se  donne  pour  fa  ire  un  negoee  immense  el  Ins 
etendu  :  en  sorte  qu'il  esl  presumable du  moins  que 
la  qualification  de  negocianl  qu'il  prend  n'est  qu'un 
(basque  pour  oacher  le  veritable  bui  de  ses  voyages 
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continuels,  BnEo  nous  n'avons  \m  encore  lui  deCoii- 
viir  aucunes  relations  a  Paris.  (Clt...  Lch...\ 

MALICE, 

GORGEON. 
I'ediv.  i''bui.  23  mars  1822. 

11  resulle  d'un  rapport  (jiii  ma  ete  transmis  par 
M.  le  marechal  major-general  de  service  que,  le  19 
de  co  mois,  a  sepl  heuresdu  soir,  le  sieur  Corgeon  , 
marechal-des-logis  de  la  gendarmerie  d'elite,  dclache 
au  hois  de  Boulogne  ,  a  apercu  un  intlividu  cache 
dans  un  massif,  et  dans  l'attitude  d'un  homme  qui 
attendait  quelqu'un. 

Un  brigadier  envoye  pres  de  cet  homme  pour  sa- 
voir  ce  qu'il  faisait  la  a  recu  pour  reponse  que  cela  ne 
le  regardait  pas.  II  etait  porteur  d'une  permission  de 
chasse  delivrre  a  un  sieur  Malice  ,  demeuranl  houle- 
vart  du  Temple  ,  n.  1 ".  Ce  nom  est  inconnu  sur  le 
registre  des  personnes  qui  ont  obtenu  des  permis  de 
port  d'armes  de  chasse. 

L'individu  dont  il  est  question  a  ete  mis  en  liherte 
a  la  porte  Maillot ,  d'ou  il  s'en  est  alle  en  proferant 
des  menaces.  Le  marechal-des-logis  a  ete  puni  pour 
n  avoir  pas  dresse  proces-verbal  de  cette  arrestation. 

J'invite  M.  le  chef  de  la  police  centrale  a  (aire  re- 
chercher,  etc.  (Le  pre fet  de  police.) 

lr,div.  l" bur.  4  avril  1822. 

Reponse.  —  Le  sieur  Malice  ,  demeuranl  boulevart 
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du  Temple,  n.  i~,  jouit  d'ime  bonne  reputation  de 
probite.  11  est  celibataire.  On  le  tlit  fort  riche  ,  et  il 
ades  proprietes  considerables  dans  l'arrondissemenl 

de  Saint-Denis.  II  aimc  passionnement  la  chasse  ,  et 
se  livre  continuellcment  a  cet  exercice. 

Le  sieur  Malice  est  renomme  conime  brave  :  il  se 
trouve  souvent  engage  dans  des  combats  singuliers. 

Dn  reste  ,  personne  n'articule  rien  contre  le  sieur 
Malice  qui  puisse  faire  soupconner  ses  opinions  poli- 
tiques  :  or  il  parait  que  sa  presence  furtive  le  in  mars 
dernier  ail  bois  de  Boulogne  ,  en  supposant  que  ce 
fut  lui ,  n'aurait  point  cu  d'autre  but  qu'un  duel. 

(Gay...) 
MAL... 

l"  div.  V'hnr.  14  nov.  i8z3. 

S.  Exc.  le  ministre  de  rintericur  desire  connaitre 
sile  sieur  Mai...,  ex-garde-du-corps  de  Louis  xvi,  qui 
babitait  la  capitale  depuis  1789,  est  encore  vivant  et 
domicilie  a  Paris.  11  demeurait  ruede  Tournon  a  l'e- 
poque  du  20  mai  1816.  Depuis  lore,  sa  famille  n'a 
pas  cu  de  ses  nouvellcs. 

Le  sieur  Mai...  a  ele  employe  comme  agent  secret 
jtisqu'a  la  fin  de  1816,  et  il  a  ete  implique  depuis 
dans  plusieurs  affaires,  qui  Font  rendu  L'objet  des 
j>oursuiles  de  1'auloriLc''  judiciaire. 

( Le  jtrcfci  de  police. ) 
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i"-  .liv.  1"'  bur.  j  die.  182.I. 

l'e  re'ponse.  —  La  maison  n.  ...,  rue  do  Tournon, 
dans  laqucllo,  suivant  la  note  3  lo  sieur  Mai...  <!<•- 
meurail  en  1S1G,  appartenait  alors  au  sieur  Da..., 
<|ni .  mainlonant,  demeure  lui-meme  rue  de  Seine. 
Cc  particulier  assure  qu'a  l'«5poque  susditc,  ni  a  ton- 
ic autre  epoque  ,  jamais  lo  sieur  Mai...  n'a  demeure 
a  la  maison  n.  ...,  ol  gu'enfin  lo  sieur  Da...  no  con- 
nait  pas  plus  son  nom  que  sapersonne.      [Den...) 

1"  tliv.  i<r]jur.  11  dec.  i823. 

TIe  rcponsc.  — Enfin,  apres  mille  rechcrchcs  ,  tou- 
jours  inlructueusos,  nous  vonons  do  decouvrir  la  de- 
meure actuelle  du  sieur  Mai...  ;  il  habite  rue  de 
M...... 

Le  sieur  Mai...  a  la  plus  mauvaise reputation,  sous 
Ions  les  rapporls;  c'ost  un  homme  tout-a-f'ait  demo- 
ralise, un  intrigant  danrjereux.  II  resulte  des  divers 
rensei^nements  obtenus  sur  son  compte  que,  vers 
i8i5,  il  se  trouvait  a  Lyon,  ou  il  se  faisait  l'ausse- 
ment  passer  pour  medecin  ;  il  y  tua  plusieurs  de  ses 
credules  malades;  bienlot  la  fraudo  fut  decouvorte , 
et  il  fut  condamne,  par  coutumaee,  a  une  peine  in- 
famante. 

C'est  alors  que  cot  individu  arriva  furtivement  a 

Paris  ,    obtint    la    protection    de    M.    lo    chanc 

d'Am — ,  et  devint  a^ent    secret  do  la  police.  del 
hommc  nc  so  faisait aucun scrupule  (s'il  iaut  encroirc 
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son  hote,  le  sieur  Dub ),  de  lui  communiquer 

les  notes  et  ordres  qui  lui  etaient  confies  par  la  po- 
lice, et  1'infaine  trafic  cju'il  en  faisait  avec  les  per- 
sonnes  qu'il  etait  charge  de  surveiller. 

En  1816,  Mai...  etait  lie  avec  un  M.  de  Mont 

qui  se  disait  colonel.  Mai...  lui  fit  le  tableau  de  scs 
pressants  besoins  :  aussilot  celui-ci  lui  confia  sa 
croix  de  Saint-Louis,  enrichie  de  diamants  ,  pour 
etre  engagee  au  Mont-de-Piete;  mais  Mai...  trouva 
plus  simple  de  la  vendre  quinze  cents  francs,  et  M. 
de  Mont ue  la  revit  plus. 

M:il...  s'ing^ra,  lors  du  crime  de  Louvel,  de  four- 
nir  directementj  a  ce  sujet,  i\cs  renseignements  a  M. 
l'avocat-{jeneral ;  mais  lous  ceux  qu'il  fournit  ayant 
rlt'  reconnus  faux,  et  avoir  pour  objet  de  compromct- 
tre  dcs  personnes  innoccntes,  il  subit ,  lui  Mai...,  une 
detention  de  plusieurs  mois  a  la  maison  de  correction 
de  Poissy. 

Aujourd'hui,  cet  individu  prend  le  plus  grand 
soin  de  cacher  sa  demeure.  C'est  un  homme  qui  ue 
manque  pas  d'iustruction.   Tout   aunonce    qu'il    est 

employe  secretement  au  chateau  de ;  il  voit 

Ires  souvenl  M.  de  Nan ,  et  ce  nest  que  la  ou, 

par  ruse,  nous  avons  pu  connailre  sa  demeure  ac- 
tuelle.  {Den...) 

MAINO. 
Souzzo.  —  M.  in  RiviAhe.  — M.de Chateaubriand. 

Cab.  pari.  ,  n.   1  1,1  \\-  1  i  mai  1824. 

.le  desire  avoif  des  renseignements  certains  sur  la 
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conduite  ,  Les  dispositions  politiques,  et  les  liaisons 
du  sienr  Mano,  Grec  d'origine,  qui  doit  Hre  a  Paris 
depuis  deux  ans,  etdemeure  rue  du  Colombier,  avec 
les  fits  du  prince  Souzzo.  {Le  prcfct  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  11,114.  28  juillet  1824. 

Reponse.  —  Le  sieur  Mano  est  un  jeune  homme  de 
vingt  a  vingt-cinq  ans,  so  disanl  gentilhomme,  qc  a 
Constantinople,  cousin  gerraain  de  M.  Mano,  cpji,  il 
y  a  deux  ans,  etait  ambassadeur  de  Turquie  a  Pa- 
ris. 

Le  sieur  Mano  mene  la  vie  dun  homme  riche  el 
somptueux;  il  est  etroitement  lie  avec  les  deux  freres 
Gregoire  et  Augustin*  Souzzo,  qui  prennent  la  qua- 
lification de  princes  russes. 

Les  deux  freres  GreVoiro  et  Au;;uslin  Souzzo 
attendent  incessamment  l'arrivee  a  Paris  de  la  prin- 
cesse  Josephine  Souzzo,  leur  mere. 

11  resulte  de  toutes  les  informations  prises,  et  de 
la  surveillance  cxercec  secretcment ,  que  les  sieurs 
Mano  et  Souzzo  frequentent  hahituellement  I'ecole 
de  droit,  qu'ils  sont  recus  frequemment  chez  M.  le 
marquis  de  Riviere  ,  chez  M.  le  vieomte  tie  Chaleau- 
b riant,  et  meme  a  la  eour.  [heb...  Mac.) 

MANUEL   (com  mis  marchand). 
T>v.it  wor.K.  —  M<>\  lb  gent.  —  Manuel  .  ex-ilqmie. 

Cab.  part.,  11.  i3,028.  ,2  ,,lai  ,827- 

In  nomme  Manuel  .  age  d'environ  (renle  ans,  el  se 
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disant  coinmis  chez  le  sieur  Monargent,  fabricanl  dc 

couvertures ,  rue  tie  la  Juiverie  ,  n.  12,  s'est  rendu 
ces  jours  derniers  duns  les  environs  de  Compiegne 
avec  I'intention  d'y  passer  la  semaine,  et  il  s'est  fait 
reinarquer  sur  la  route  par  les  plus  mauvaises  dispo- 
sitions. 11  parait  qu'il  est  lie  avec  plusieurs  personnes 
connues  par  leurs  opinions  revolutionnaires. 

J'invile  M.  Hinaux  a  fairc  tenir  son  retour  en  ob- 
servation. [Le  prefet  dc  police. ) 

Cab.  part.  ,  n.  13,028.  17  juin  1827. 

Reponse.  —  Nous  ne  trouvons  pas  de  sieur  Monar- 
gent, mais  bien  un  sieur  Denoirjean,  rue  dc  la  Jui- 
verie ,  11.  12,  chez  lequel  demeure  un  sieur  Manuel 
en  qualite  dc  coinmis. 

Ce  dernier  fait  de  frequents  voyages  dans  les  de- 
partements  environnant  Paris,  dans  l'interet  du com- 
merce du  sieur  Denoirjean  ;  sa  reputation  est  intacte 
sous  le  rapport  des  moeurs  ct  de  la  probite  ,  mais  sous 
celui  des  opinions  politiques;  e'est  un  furibond  lo- 
quace,  donl  la  manie  esl  (!<■  parler  sans  cesse  des  af- 
faires publiques,  et  de  blamer  hautement  les  actes 
du  gouvernement.  Nous  ne  lui  voyons  pas  d'autres 
frequeutations  dans  I'espece  que  le  chansonnier  Be- 
ranger  et  l'ex-depute  Manuel,  qu'il  dit  fctre  son  pa- 
rent, {.inj...) 


J!  3 


MANUEL  (ex-depute). 

Le  baron  MtCHIN. —  Berangicr.  —  Dtjbroc.  —  Avuf.rt.  —  Pltit- 
.]  BAN.  —  Dtjbra.  —  TESTE.  —  C  vi. i  8. 

Cab.  part.,  n.  g,o r( /j .  1  \  mars  1826. 

Je  suis  informe  que  !<•  sieur  Manuel,  ancien  de- 
pute, a  quitte  le  d^partement  de  la  Moselle,  ou  i! 
c'tail  aupres  de  son  frere,  f^gisseurdes  forces  d'Her- 
ser^nge  ,  pour  se  rendre  a  Paris.  On  assure  que  son 
depart  est  motive  parune  banqueroute  de  70,000  fr. 
que  viennent  d'eprouvcr  ceux  qui  exploitent  cet  eta- 
blissement.  [Le  prcfct  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  g,.c>4'|-  22  avril  1826. 

Reponse.  — Le  sieur  Manuel,  ex-depute  ,  demeure 
actuellement  rue  des  Martyrs,  n.  20;  cette  maison 
fort  spacieuse  n'est  babitee  que  par  lui,  par  le  sieur 
Beranger,  cbansonnierlres  connu,  et  par  le  proprie- 
taire  ,  le  sieur  Dubra  ,  ancien  colonel ,  qui  mainte- 
nant  fail  le  commerce  des  vins  en  gros.  Ces  trois  in- 
dividus  vivent  ensemble  dans  la  plus  grande  intimite. 

Le  sieur  Manuel  sort  ordinairement  de  chez  lui  en 
cabriolet  tous  les  jours  a  midi,  et  rentrc  a  cinq  heu- 
res.  II  estassocie,  pourl'cxploitation  des  forges  d'Her- 
serenge  (Moselle),  avec  le  sieur  Aubert,  qui  en  est  le 
proprietaire  ,  et  le  frere  du  sieur  Manuel,  regisseur. 

11  est  bien  vrai  que  cette  usine  vient  d'eprouvcr  la 
faillite  assez  considerable  du  sieur  Petit-Jean  ,  mar- 
chand  de  fer  a  Sedan;  mais  ce  n'esl  point  pour  ce 
in.  1" 
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motif  que  lc  sieur  Manuel,  ex-depute,  est  arrive  a 
Paris  ,  ou  son  domicile  n'a  pas  cesse  d'etre  fixe  ,  mal- 
gre  les  liuit  mois  qu'il  vient  de  passer  a  Herserange, 
ou  il  ne  se  propose  pas  de  retourner  de  sitot. 

Le  sieur  Manuel  recoit  chez  lui  et  reciproquemenl 
les  gros  bonnets  du  cote  gauche,  mais  plus  frequem- 
ment  M.  le  baron  Mechin.  [De  L...) 


Cab.  part.,  n.  12,400.  1"  mai  1826. 

Dans  son  rapport  du  22  avril,  M.  G...  cite  au  nom- 
bre  des  personnes  que  frequentent  plus  habituelle- 
ment  le  sieur  Manuel  le  colonel  Dubra. 

J'invite  M.  Hinaux  a  faire  verifier  si  cet  individu  ne 
scrait  pas  le  meme  que  le  sieur  Dubra,  capitaine  de 
l'ex-garde  ,  qui  a  etecommis-voyageur  de  la  Compa- 
gnie  du  Pbenix,  et  qui ,  au  commencement  de  1825, 
etait  en  demi-solde  a  Besancon. 

(  Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  12,400.  2G  mars  1826. 

Re  pome.  —  Le  sieur  Dubroc  et  non  Dubra  ,  ancien 
colonel,  proprietaire  de  la  maison  n.  20,  rue  des 
Martyrs,  n'est  point  le  mrmc  que  le  sieur  Dubra  ,  ca- 
pitaine de  l'ex-garde.  Le  sieurDubroc  est  un  homme 
fort,  ricbe,  pensant  fort  mal ,  et  qui  cependant  est 
officier  de  la  garde  nalionale  parisicnne.  Toutefois  il 
est  juste  de  dire  que ,  sous  le  rapport  de  la  probilr  - 
sa  reputation  est  bonne.  [DcL...) 
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Cal».  part.,  n.  12,400.  ai  mai  1827. 

Le  sieur  Manuel ,  ex-depute,  apres  avoir  ete"  dans 
les  Pays-Bas,  ou  il  a  vu  l'avocat  Teste,  et  l'ex-con- 
ventionnel  Cales,  a  qqitte  dernierement  le  departe- 
ment  de  la  Moselle,  et  il  doit  etre  revenu  a  Paris. 

J'invite  M.  Hinaux  a  le  faire  surveiller,  etc. 

(Lcprcfet  de  police.) 

Cab.  part,  n.  12,400.  1"  juin  1827. 

Rcponse.  —  Le  sieur  Manuel  est  revenu  a  Paris,  le 
1 5  mai  1827,  dans  son  domicile  habituel  rue  des  Mar- 
tyrs. On  croit  qu'il  venait  en  dernierlieu  d'un  endroit 
nomme  Longahui ,  situe  dans  le  departement  de  la 
Moselle. 

Tous  les  alcntours  du  sieur  Manuel  annoncent  evi- 
demment  la  plus  grande  defiance  ;  il  sort  peu  ,  s'oc- 
cupe  presque  continuellement  a  ecrire ;  on  assure 
qu'il  travaille  assidument  a  un  ouvrage  qui  aura  pour 
litre  Mourns  de  regcncrer  la  France 3  lequel  doit  etre 
imprime  cbez  lesfreres  Baudouin  ;  il  recoit  frequem- 
ment  les  visites  de  M.  Mechin;  enfin,  lorsqu'il  sort, 
c'est  en  cabriolet  :  il  faudrait  done  avoir  les  moyens 
necessaires  pour  suivre  son  itineraire,  et  par  la  con- 
naitre  les  personnes  chez  lesquelles  il  se  rend.  C'est 
la  seule  espece  de  surveillance  que  Ton  puisse  exer- 
cer  sur  ses  demarches  avec  quelque  succes.  (Anj...) 
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MARBOT. 

Robert  Wilson. 

Cal>.  part. ,  n.  10,237.  14  nov.  1827. 

1 

Le  sieur  Antoine-Adolphe  Marbot ,  ex-chef  d'es- 
cadron  ,  vient  de  repartir  d'Attillac  pour  Paris.  Get 
ancien  chef  d'escadron  a  suivi  le  sieur  Robert  Wilson 
a  la  Corofjnc,  en  182a,  et  professe  des  opinions  tres 
opposees  an  gouvernement.       [Leprefetde  police.) 

Cab.  part.  ,  n.   10,237.  3o  nov.  1827. 

licponse.  —  Le  sieur  Marbot  est  arrive  a  Paris,  le 
1  1  de  ce  mois ,    rue  des  Beaux-Arts. 

Cet  individu  manifeste  ['intention  de  sojourner  a 
Paris  pendant  six  mois,  pour  voir  de  plus  pres  com- 
ment iront  les  affaires  du  gouvernement. 

II  ecrit  continuellement ,  ne  sort  que  rarement, 
sinon  pour  aller  dans  les  spectacles.  Tout  en  lui  an- 
nonce  la  defiance.  11  a  fait  la  confidence  a  ses  botes 
(|ii'il  ii'ijjiKire  pas  que  la  police  le  surveille.  Jusqu'a 
present  rien  de  bien  posit  if,  de  bien  reprehensible 
dans  ses  propos.  Nous  ne  lui  voyons  encore  point  d'ac- 
cointanee  ;  inannioins  nous  continuous  de  l'observer. 

(...) 


Cab.  |>art.,   n.    10,2V.  24^0.1827. 

11  importe  de  continuer  avec  beaucoup  de  soin  la 
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surveillance  dirigee  sur  le  sieur  Marbol,  qui  a  tail 
1'objet  tin  rapport  du  5o  novembre  dernier. 

(Le  prefet  de  police. ) 

(  Pas  de  reponse.  ) 

M  ARCELLL'S   (le  comte  de). 

2C  div.  icr  bur.  25  mars  1822. 

Faire  faire  de  suite  les  reeberches  les  plus  soigneu- 
ses  de  la  montre  dont  suit  la  description,  qui  a  ete 
voice  hier  a  une  heure  trois  quarts,  dans  leglise  St- 
Sulpice  ,  a  M.  le  comte  de  Marcellus,  membrc  de  la 
cbarabre  des  deputes  ( 1 )  : 

JMontre  d'or  a  repetition  et  demi-timbre  ,  plate  , 
large  et  assez  mince,  guillocbee  en  dessus  a  pelils 
points,  tournant  autour  du  centre  au  milieu  duquel 
est  le  cbifire  c  M,  cadran  a  cbiflfres  arabes,  aiguilles 
d'acier  noir,  s'ouvrant  des  deux  cotes  et  se  remontan! 
en  dessus,  portant  sur  le  recouvrement  interieur  le 
nom  de  More,  horloger;  cette  montre  suspendue  a 
une  cbaine  d'or  (2)  d'une  seule  branche  d'anneaux 


(1)  Des  journaux  mat  informes  et  des  conteurs  de  salon  malinten- 
tionnes  donnerent  a  entendre  ipie  M.  le  cointe  de  Marcellus  avait  periln 
ce  bijou  dans  an  lieu  tout  autre  qu'une  basilique  :  c'est  ce  qui  nous  a  de- 
termine a  publier  la  notedelM.  lecbef  dela  2n  division  et  la  recomraau- 
dation  de  M.  le  prefet  de  police.  La  verite  avant  tout. 

(  Note  de  I'editeur.  ) 

(2)  Cette  circonstance  de  la  cbaine  etde  la  suspension  pretait  ,  il  faut 
en  convenir,  a  la  malice  des  journaux  et  des  conteurs  ;  mais  ils  auraient 
du  songer  qu'uu  cbretien  qui  se  prosteme  est  aussi  facile  a  voler  qu'un 
chretien  qui  se  coucbe.  ( Note  de  I'editeur. ) 
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en  forme  de  8,  garnie  dune  petite  cle"  d'or  de  meme 
forme,  ayant  un  ecusson  grave" ,  repr^sentant  une 
tour  tourelee  sur  un  champ  d'azur,  posee  sur  une 
croix  de  Malte,  entouree  du  chapelet  ou  collier  du 
meme  ordre;  d'un  aittre  cachet  a  pivot,  monte  d'une 
cornaline  antique  sur  or,  representant  un  levrier  te- 
nant un  lapin;  d'une  petite  medaille  d'argent,  a  la 
face  de  Mgr  le  due  de  Bordeaux,  et  d'une  petite  cle 
de  scrrure  en  acier.  (Le  chef  de  la  i*  division.) 

■j."  div.  i':I  bur.  29  mars  1822. 

M.  le  prefet  de  police  recommande  de  nouveau  et  ex- 
pressemcttt  la  recherche  soigneusede  la  montre  voice 
le  24  de  ce  mois  a  M.  le  comte  de  Marcellus,  dont 
on  a  donne  la  description  dans  la  note  du  26,  sous 
le  meme  numero  ci-contre. 

On  ajoutera  a  cette  description  que  cette  montre 
porte  le  n.  968,  et  qu'il  y  a  du  cote  du  repoussoir 
une  virole  d'or  au  moyen  de  laquelle  on  arrete  la 
repetition. 

Faire  promptement  rapport  (1). 

(  Le  prefet  de  police.  ) 


(1)  Si  le  rapport  a  6ti  fait,  il  n'a  point  e^e  enregistr<5 ,  peut-ftreparce 
qH'au  lieu  d'une  e^lise  il  n'y  aura  etc"  question  que  d'une  chapelle. 

(  Note  de  I'edileur. ) 


199 
MARCH  AND. 

M8  DuriN  aiue,  avocal. 
i"  div.  icr  bur.  9  sept.  1822. 

Le  sieur  Louis-Joseph  Marchand,  ancien  valet  de 
chambre  de  Bonaparte  ,  qu'il  avait  suivi  a  Sainte-He- 
lene,  a  obtenu  a  Auxerre  (Yonne),  ou  il  a  etabli  son 
domicile ,  un  visa  de  passe-port  pour  se  rendre  a 
Paris. 

Cet  individu  a  deja  fait  l'objet  de  plusieurs  note* 
de  surveillance  et  de  divers  rapports. 

(Le  prefet  de  police.) 

Ir*  div.  Icrhur. ,  i).  66,4o3.  \b  sept.  1822. 

Re'ponse.  —  Le  sieur  Marchand,  ancien  valet  de 
chambre  de  Bonaparte,  a  son  principal  domicile  a 
Auxerre,  et  vient  souvent  de  cette  derniere  ville  a 
Paris,  ou  il  descend  rue  des  Vieilles-Tuileries,  n.  5, 
dans  un  appartement  menble  par  lui,  et  qu'il  tient  a 
loyer  a  l'annee;  il  y  a  quinze  jours  environ  qu'il  est 
arrive  dans  ce  dernier  domicile  ;  il  donne  pour  motif 
de  ce  voyage  les  soins  qu'il  est  oblige  de  donner  a  la 

liquidation  d'un  legs  que  lui  aurait  fait  Bonaparte. 
Nous  avons  la  certitude  que  c'est  Me  Dupin,  avocat, 

qui,  dans  cette  affaire,  est  le  conseil  de  Marchand, 

qui  se  rend  chez  lui  journellement. 

Le  sieur  Marchand  convient  sans  detour  qu'il  n'i- 

gnore  point  etre  l'objet  de  la  surveillance  de  la  police, 
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qui ,  ajoute-t-il ,  observe  constamment  ses  demar- 
ches, tant  a  Auxerre  qu'a  Paris,  el  dans  le  cours  de 
ses  voyages.  Cet  bomrne  est  dune  pbysionornie  som- 
bre et  reveuse  ;  il  parait  mener  une  vie  tont-a-fait 
solitaire;  il  ne  sort  guere  de  ebez  lui  que  pour  se 
rendre  chez  ML  Unpin,  etfaire  de  conrtes  promena- 
des au  jardin  du  Luxembourg.  On  remarque  qu'il 
rentre  constamment  a  son  domicile  a  cinq  beures  de 
1'apres-midi ;  sa  vie  cxlremement  retiree  fait  qu'il  est 
peu  connu  dans  le  voisinage.  La  maison  qu'il  occupe 
est  d'une  tres  mince  apparence.  (Ch...) 

MARIATEGM. 

D'OlHAHKRRIAGUE.  —  Ferrez. 
Cab.  part.,  n.   n,iG3.  5  juillet  1824. 

Don  Jose-Joaquin  Mariatejjni  a  joue  un  role  mar- 
quant  dans  la  derniere  revolution  d'Espagne  ,  et  ses 
opinions  liberates ,  qui  sont  extrcmemcnt  pronon- 
cees ,  me  font  desirer  que  la  surveillance  de  cet  etran- 
ger  soit  resserree  autant  que  possible. 

II  est  ties  vraisemblable  que  son  voyage  n'a  d'autre 
but  que  des  inlrijjues  poliliques,  et  qu'apres  avoir 
rempli  cctte  mission  il  se  rendra  en  Angleterre  pour 
conlerer  avec  les  chefs  de  la  faclion. 

{Lc  pre fd  di  police. ) 

Cal).  part.,  n.  n,io3.  22  juillet  1824. 

Ktjxiiisi.  —  Le  2  de  C0  inois.  immis  a\ons  vn  cet 
Stranger  Sous  pirtc.rtr  sn/JIsanl.  II  a  ni<'  avoir  fail  un 
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voyage  an  Havre,  en  disant  que  seulement  il  avail 
envovr  son  domestique  au  Havre  pour  y  trailer  d'af- 
faires tie  commerce  qui  sont  I'objet  de  son  sejour 
a  Paris. 

Pour  connaitre,  par  un  premier  moyen ,  si  Maria- 
tegni  a  des  relations  avec  le  sieur  d'Olhabcrriague , 
nous  lui  avons  ecrit  dans  un  style  convenableh  I'objet  3 
et  il  a  repondu  par  la  lettre  que  nous  annexons  au 
present  rapport,  laquclle  reponse  est  tout-a-fait  ne- 
gative. 

Du  reste ,  il  est  juste  de  dire  que  jusqu'a  present 
nous  ne  voyous  rien  de  reprehensible  dans  les  de- 
marches et  les  relations  du  sieur  Mariategni.  II  fre- 
quente  les  spectacles,  se  rend  souvent  a  l'ambassade 
espagnole ,  mais  plus  souvent  encore  au  ministere  de 
la  justice.  Toutefois ,  nous  ne  pourrions  repondrc 
tout-a-fait  de  ses  demarches,  parce  que  la  multipli- 
city des  affaires  donl  nous  sommes  charge's  nous  em- 
peche  d'exercer  sur  lui  une  surveillance  permanente. 

(Leb...  Mac.) 

MARQUET. 

Mesdames  Balthasar  et  Hahnault.  —  Delaunay,  avoue.  — 
Deschasserier  ,  garde-du-corr>s. 

Cab,  part. ,  n.  10,758.  5  mai  1824. 

Je  suis  informe  qu'un  sieur  Marquet  ,  brigadier 
des  gardes-du-corps ,  compagnie  d'Havre,  vient  de 
d<'  sollieiU-r  nne  permission  de  quelques  jours  pour 

t 

idler  a  Kvreux.  Get  indivitlu  parait  ptrofesser  des  <?/)<- 
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nions  peu  conformes  au  gouvernement ,  et  je  dois  sa- 
voir  s'il  se  rcndra  cffectivement  dans  cette  ville.  Je 
suis  instruit,  d'ailleurs,  qu'il  a  des  relations  fr^quen- 
tes  avec  une  dame  Balthasar,  marchande  de  modes, 
rue  des  Fosses-Montmartre ,  n.  22  ,  ou  se  rendent 
habituellement  des  personnes  suspectes. 

(Le  prefet  He  police.) 

Cab.  part.,  n.  10,758.  i3  mai  182/j. 

Reponse. — Le  sieur  Marquet  est  parti  ,  le  8  de  ce 
mois  au  soir,  pour  se  rendre  a  Evreux,  a  1'effet  de 
son  mariage ,  qu'il  doit  conclure  :  nous  tenons  cette 
assertion  de  la  demoiselle  Harmant,  marchande  de 
modes  associee  a  la  dame  Balthasar,  rue  des  Fosses- 
Montmartre,  n.  12. 

Le  sieur  Marquet  a  son  domicile  rue  Louis-le- 
Grand,  n.  1.  11  est  tres  lie  avec  un  M.  Delaunay  de 
la  C  reuse,  avoue  ,  rue  des  Bourdonnais,  n.  i  1 ,  au 
premier  etage  sur  le  derriere.  Nous  nous  sommes 
pr('senl('s  chez  celui-ci,  le  9  de  ce  mois,  pour,  soi-di- 
sant,  de  la  part  de  la  dame  Balthasar,  lui  demander 
la  demeure  a  Paris  du  sieur  Marquet;  a  quoi  il  a  re- 
pondu  :  «  Je  suis  etonne  que  madame  Balthasar 
»vous  renvoie  pres  de  moi  pour  vous  donner  cette 
» adresse  :  je  croyais  qu'elle  la  connaissait ;  cepni- 
»dant,  puisque  vous  venez  de  sa  part,  et  que  e'est 
» pour  affaires  defourniture,  j«'  vais  vous  la  donner  : 
» il  demeure  rue  Louis-le-Grand  ,  n.  1.  11  est  lacheux 
»  pour  vous  que  vous  aefussiez  pas  \ei\u  hier  matin  : 
"  il  est  venu  me  (aire  ses  adicux,  car  il  doit  etre  parti 
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» le  soir  meme  pour  se  rcndrc  a  Evreux,  a  ce  qu'il  m'a 
» dit,  pour  une  affaire  do  mariage  ;  il  n'a  une  permis- 
»sion  que  pour  quinze  jours,  et,  a   cette  epoquc, 
»vous  pouvcz  etre  certain  de  le  trouver  chcz  lui.  » 

Les  renseiViieincnts  pris  rue  Louis-le-Grand,  n.  1, 
connrmont  pleincment  les  assertions  de  la  demoiselle 
Harmant,  et  du  sieur  Delaunay  de  la  Creuse. 

Parmi  lespersonues  (jui  se  rendent  habituellement 
avec  le  sieur  Marqcct  chez  les  dames  Balthasar  et 
Harmant,  rue  des  Fosses-Montmartre,  n.  12,  nous 
n'avons  pu  obtenir  les  noms  que  du  sieur  Delaunay 
de  la  Creuse,  et  Deschasserier,  garde-du-corps  de  la 
compagnie  d'Havr^,  lequel  est  en  ce  moment  au  depot 
a  Versailles.  [Mac...  Lcb...) 

MARTIN  (Gdouard),  colonel. 

ANDRE  Dumont.  —  M .  Lefran'c  ,  chef  de  bureau  au  Tre'sor  royal.  — 
Pelissier,  proprielaire.  —  Rivi£RE,ancien  oflicier.  — BarbierDu- 
faY. — General  Pi  at. 

Cab.  part.  ,  n.  10,260.  28  janv.   1823. 

J'appelle  l'attcntion  de  M.  Hinaux  sur  un  sieur 
Edouard  Martin,  qui,  en  1 8 1 4 >  ^a\t  major  d'artille- 
rie  a  Abbeville.  Cet  individu  m'est  signale  comme 
riant  lie  avec  Andre  Dumont.  II  doit  etre  en  ce  mo- 
ment a  Paris.  [Le  pre/ft  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  10,260.  7  avril  1823. 

Jleponsc. — Depuis  le  1"  fevrier  dernier  jusqu'au  5 
de  ce  mois,  nous  n'avons  cesse  de  rechercber  la  de- 
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meure  a  Paris  des  sieurs  Edouard  Martin   et  Andre 
I)  union  I. 

Nous  ne  trouvons  aucune  trace  d'Andre  Dumont. 

pdouard  Martin  ne  figure  nullement  sur  les  con- 
troles,  dans  les  bureaux  du  ministere  de  la  guerre. 

A  force  de  tenacite  ,  nous  avons  su ,  sous  bon  pre- 
tcxte,  le  3  de  ce  mois,  par  M.  Lefranc,  clicf  de  bu- 
reau a  la  division  generale  des  pensions  au  Tresor 
royal,  qu'Edouard  Martin* donnait  son  adresse  rue 
de  la  Pepiniere,  n.  48,  et  qu'il  est  connu  au  Tresor 
royal  sous  la  qualification  de  colonel  en  rctraite. 

Verification  faite  et  renseignements  pris .  nous 
trouvons  que  le  sieur  Edouard  Martin  a  demeure 
avec  son  epouse  el  sa  demoiselle,  depuis  i8i4  jus- 
qu'au  mois  d'oclobre  dernier,  rue  de  la  Pepiniere, 
n.  48,  chez  M.  Callel  ,  architecte  ,  et  que  ,  depuis 
cette  derniere  cpoque,  il  demeure  passage  Saulnier, 
au  deuxieme  etage,  n.  8,  communiquant  de  la  rue 
Bleue  a  la  rue  Richer; 

One  le  sieur  Edouard  Martin  fait  de  frequentcs 
absences  de  deux  et  trois  mois  de  la  capitale  ;  qu'il 
recoitbeaucoup  demonde,  parmi  lequelse  trouvent  le 
sieur  Pelissicr,  proprirlaire,  rue  Joubert  ,  n.  5;  le 
colonel  Barbier  Dufay ,  le  general  Piat ,  et  le  sieur 
Riviere,  anclen  officrer. 

LesieurEdonanl  Marthiserendassezhai)ituelleinent 
a  la  bourse  de  deux  Si  quatre  heures  de  I'apres-midi. 
II  passe  pour  elre  fort  a  son  aise  ;  il  a  un  mobilier 
ires  considerable  ;  son  loyer  est  de  neuf  cents  francs 
par  an.  (Test  on  homing  de  cinquante  ans  environ; 
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ii  a  le  bras  gauche  on  echarpe  .  I;i  figure  seche  et  ba- 
lafree.  Nous  allons  I'aborder  iacessalmmeht. 

{Den...  Dub...  Cha...) 
MARTIN  (commissaire  general  de  police). 

Cab.  part.,  D.  11,819.  ib  avril  1825. 

Je  desirerais  avoir  des  renseigcements  certains  sur 
la  condnile  et  les  relations  d'un  sieur  Martin  qui  etaitj 
en  1812,  commissaire  general  de  police  a  Boulogne, 
et  qui  depuis  a  fixe  sa  residence  dans  la  capilale. 

Le  sieur  Martin  ,  qui  professe  des  opinions  Hbe- 
rales,  exploitait  en  1817  une  raffinerie  de  sucre,  eta- 
blie  rue  du  Faubourg-du-Roule ,  n.  55,  et  residait 
rue  du  Faubourg-Poissonniere,  n.  7.  II  vientde  partir 
pour  Reims,  et  il  importerait  de  connaitre,  d'une  ma- 
niere  tres  precise,  les  motifs  de  ce  voyage. 

Cab.  part.,  n.  11,819.  12  mai  1825. 

Reponse.  —  Le  sieur  Martin  prend  la  qualification 
d'ex-sous-prefet  a  Boulogne.  Cet  individu  met  le  plus 
grand  soin  a  cacber  sa  demeure  ;  il  dit  tantot  demeu- 
rer  a  la  Cbapelle-Saint-Denis ,  aux  Verlus .  tantot  a 
Saint-Denis  ou  a  la  Bricbe.  Nous  avons  verifie  toules 
ces  adresses,  qui  se  sont  trouvees  fausses. 

La  verite  est  que  le  sieur  Martin  a  demeure  succes- 
sivement  rue  Duphot,  n.  19,  et  ensuite  meme  rue, 
n.  16;  qu'aujourd'bui  il  demeure  rue  Favart,  n.  12. 
La ,  il  s*occupe  du  commerce  en  gros  des  obarbons. 
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Les  bureaux  des  passe-ports  et  des  garnis  n'ont  pu 
ou  n'ont  voulu  fournir  aucune  indication  a  I'^gard 
de  Martin.  Cependant  il  resulte  des  renseignements 
que  nous  nous  sommes  procures  sur  d'autres  points 
que  cet  individu  a  fait  un  voyage  a  Reims  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'avril  dernier ,  d'ou  il  a  etc 
de  retour  a  Paris  le  2  5  du  meme  mois.  II  donne  pour 
motif  de  ce  voyage  l'intention  ou  il  aurait  etc  de  louer 
a  Reims  une  ou  plusieurs  maisons,  pour,  par  suite, 
les  sous-louer  a  l'occasion  du  sacre ,  et  beneficier 
dans  ce  genre ;  mais  ayant  trouve  a  Reims  les  locaux 
un  pen  trop  cleves,  il  n'a  point  fait  d'affaires. 

Le  sicur  Martin  a  la  reputation  d'avoir  des  capitaux 
considerables  a  sa  disposition,  et  qu'il  emploie  a  des 
speculations  de  1'especc  de  celle  qu'il  se  proposait 
de  faire  a  Reims.  C'est  un  agent  d'affaires,  un  cntre- 
metteur  dispose  aux  entreprises  moyennant  des  be- 
nefices plus  ou  moins  considerables. 

C'est  un  liommc  fort  adroit ,  cachant  soigneuse- 
ment  scs  opinions  politique*  ;  il  ticnt  un  certain  rang 
dans  le  monde  ;  il  est  tres  lie  avec  un  Anglais  nom- 
me  Illers  Jams,  employe  a  I'ambassade  anglaise. 

(Ch...  Lcb...) 

MAUBREU1L  (Marie-ArmandGUERRY  de). 

Lecomte  deRougeac. —  Suze,  menuisier.  —  Sarran*.  — Derrosses. 

—  Savigny.  —  Sim  vent.  —  D'Orvavt.  —  Leclerc.  —  Clotii.de. 

—  Couture  — Hebert. 

Cab.  part.,  n.  9,781.  5  avril  i82.rj. 

Le  sieur  Maubreuil ,  condamnelc  6  mai  1818, par 
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la  cour  royale  de  Bordeaux ,  a  cinq  ans  de  deten- 
tion ,  est  venu  dernierement  a  Paris  sous  le  nom  de 
Guerry  (1)  ,  et  il  a  ete  arrete.  Mais  la  prescription  lui 
etant  acquise  ,  il  a  ete  remis  immediatement  en  li- 
berte. 

J'invite  M.  Hinaux  a  entourcr  cet  individu  ,  qui  est 
loge  rue  de  Grenelle-Saint-Honore  ,  hotel  des  Mon- 
naies,  n.  46,  d'une  surveillance  active  ,  etc. 

( Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  9,781.  27  avril  1825. 

J'appelle  de  nouvcau  1 'attention  de  M.  Hinaux  sur 
le  sieur  Marie-Armand  Guerry  de  Maubreuil ,  I'un 
des  kommes  les  plus  dangereux  de  la  capilale. 

J'invite  M.  Hinaux  a  me  communiquer  tresexacte- 
mentles  remarques  auxquelles  les  demarches,  \a  con- 
duite  et  les  relations  de  cet  individu  pourrontdonner 
lieu. 

Cet  individu j  qui  a  lojje  rue  de  Grenelle-Saint- 
Honore ,  n.  46 j  a  annonce  qu'il  allait  demeurer  a 
Pantin ,  chez  un  sieur  Le{nos ,  rue  Saint-Marc , 
n.   1 22.  {Le prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  9,781.  27 juillet  1825. 

Iw  reponse.  — Maubreuil,  sous  le  nom  de  Armand 
Guerry ,  age  de  quarante  ans ,  se  disant  proprietaii'e, 

(1)  Ce  nom  est  celui  de  la  famille  de  M.  de  Maubreuil. 

(  Note  de  I'editeur. ) 
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ne  et  domicilii  a  Nantes,  est  arrive  de  Luneville  a 
Paris  le  3o  mars  dernier.  Le  lendemain  de  son  arri- 
vi'e  ,  il  fut  arrets.  Le  2  avril,  relaxe,  il  revint  dans  son 
lo^ement ,  d'ou  il  est  sorti  le  8  du  meme  mois  d'avril, 
en  annoncant  a  ses  hotes  qu'il  se  rendait  a  Naaltes. 
Gependant,  ne  trouvant  point  de  traces  de  ce  depart, 
nous  continuiofls  a  le  rechercher,  lorsque  Tune  des 
notes  ci-dessus  nous  indiqua  qu'il  allait  demeurer 
aPantin,  chez  un  sieur  Le^ros  ,  rue  Saint-Marc, 
n.  \'22.  Verification  faite ,  nous  nous  sommes  assures 
qu'il  n'esl  point  dans  ce  village  de  rue  portant  le 
nom  de  Saint-Marc  ,  que  ce  village  n'est  pas  meme 
numerote,  qu'il  n'y  esl  pas  une  rue  dont  le  nombre 
de  maisons  ddnnerait  122  (1),  qu'on  n'y  a  ja- 
mais connu  d'habitants  portarit  le  nom  de  Legros , 
et  qrti'enfin  les  noms  de  Maubreuil  ct  de  Armand- 
Marie  Guerry  y  sont  egalement  inconnus;  enfin, 
l'autorite  locale,  la  gendarmerie,  le  bureau  de  la 
poste  aux  lettres  du  lieu,  out  tousete  consultes  sans 
succes,  d'ou  il  suit  que  Maubreuil  a  donne  une 
faUsse  adressc  en  annoncant  aller  demeurer  a  Panlin. 
Nous  continuons  les  recherches.      [Ch...  Lcb...) 


(i)  L'ignorance  de  tons  res  details  chez  le  preTel  do  police  de  Paris  don- 
ne, ilfautque  M.Franchetlni-memel'avoue,  une  bien  deTavorable  idee 
de  la  capacilti  administrative  de  M.  Delavau.  S'il  est  aussi  Labile  conseil- 
ler  qu'il  etaii  habile  administrates,  le  conseil  dYiat  aura  grandement  a 
s'applaudir  de  la  mise  <-n  sen  ioe  ordinaire  de  ce1  ex-pn 

liteur. ) 
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Cab.  part. ,  11.9,781.  6  aout  1S75. 

lle  reponse.  —  Le  sicur  Maubreuil  ,  dit  Armand 
Guerry ,  demeure  depuis  le  icr  juillet  dernier  rue  dc 
Lancry,  n.  8.  La,  il  estconnu  sous  le  110m  de  Guerry 
seulemcnt.  11  occupe  seul  un  appartemenl  au  rez-de- 
ehaussee  de  600  fr.  par  an.  Dans  cette  maison  estun 
principal  locataire  nomine  Suze  ,  menuisier  de  pro- 
fession ,  et  cependant  ce  n'est  point  lui  qui  a  lone  a 
Guerry,  mais  bien  M.  le  comtede  Rougeac,  qui  de- 
meure rue  de  la  Ferme-des-Mathurins,  n.  6.  Telle 
est  la  frequentalion  habituelle  de  Maubreuil.  Celui- 
ci  ne  cesse  de  da  bander  contre  le  gouveraement.  11 
rccoit  beaucoup  de  personnes;  la  plupart  sont  des 
homines  decores.  Avec  le  temps  et  quetques  tigers 
sacrifices  ,  on  pourra  eonnaitre  leurs  noras  et  leurs 
allures ,  si  1'autorite  juge  que  la  chose  en  vaille  la 
peine.  (  Cli...  Lob...  ) 

Cab.  part.,  11.  9,781.  20  out.  1826. 

On  me  donne  avis  que  le  sieur  Maubreuil  a  qui  lie 
Rouen  le  16  de  ce  mois  pour  revenir  a  Paris.  On 
ajoute  que  cetindividu  etait  accompagne,  a  son  arri- 
vee  a  Rouen ,  des  sieurs  Sarrcns  et  Desbrosses ,  ne- 
tfociants  a  Paris.  J'ai  lieu  de  presumer  qu'il  s'agit  du 
sieur  Sarran  el  du  marquis  Desbrosses.  Si  cette  pre- 
somption  etait  fondee,  il  ne  serait  pas  sans  interet  de 
eonnaitre  les  motifs  qui  les  ont  determines  a  accom- 
pagner  !»•  sieur  Maubreuil.  {Leprdfet  dc  police.) 
in.  14 
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Call,  part.,  11.9,781.  7  dec.  182J. 

Rcponsr.  —  II  est  bicn  vrai  que  lo  sieur  Guerry  cle 
Manbreuil  a  fait  plusieurs  voyages  a  Rouen  pres  d'un 
sieur  Savigny,  marchand  cle  via  en  gros,  qui  y  de- 
meure,  el  en  dernier lieuilelait  accompagne  du  sieur 
Sarran;  mais  rien  n'indique  posilivement  qu'il  le  fut 
par  le  marquis  Desbrosses.  Le  but  de  ce  voyage  au- 
rait  ete  ,  de  la  part  de  Guerry,  des  demarches  rela- 
tives a  un  proees  qu'il  auraitinlentepour  rentrer  dans 
des  biens-fonds  dont.  il  aurait  c i <'•  exproprie. 

Tons  les  moyens  possibles  out  ete  employes  pour 
decouvrir  la  demeure  aeluelle  du  sieur  Maubreuil. 
Madame  Sj)ivenl . ,  rue  de  Bourbon,  n.  34  j  consuttec 
sous  pretexte  suflisant ,  assure  positivement  que  ledil 
Maubreuil  esl .  actuellement  a  Nantes  chez  sa  tante, 
madame  la  marquise  d'Orvaut ;  et  la  dame  Leclerc, 
demeurant  rue  Sainte-Anne  ,  n.  Gi  ,  donne  les  me- 
mes  indications,  et  assure  fire  en  correspondance 
avec  lui.  {C/i...  De  /,...) 

Cab.  part.  ,  n.  9,781.  16  janv.  1826. 

II  resulte  des  informal  ions  dans  le  departemenl  de 
la  Loire-Inferieure  que  le  sieur  Maubreuil  n'yapoml 
paru  ;  celte  circonslancc  doit  faire  presmuer  qu'il  est 
encore  dans  la  capitale.  (  Lc  pre  fit  de  police. ) 

Cal>.  pari.  ,  n.  9,781.  3o  mars  182G. 

Re'ponse.  —  1MC  Couture,  avocat  du  sieurGuerrj  d< 
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Maubreuil,  demeurant  rue  Sainte-Annc,  n.  i~,  as- 
sure que,  depuis  un  an,  il  a  cesse  d'avoir aucune  rela- 
tion avec  cet  individu  ;  que  cepcndant  il  l'a  rencon- 
tre, il  y  a  environ  qninze  on  vingt  jours,  et  que  ce- 
lui-ci  lui  a  dit  qu'il  fait  de  frequents  voyages  a  Nan- 
tes, pres  de  sa  tante,  madamc  la  marquise  d'Orvault. 
avec  laquelle  il  pretend  avoir  des  inlcretsde  famille 
a  roller;  qu'il  vient  de  vendre  l'indemnile  qui  lui  rc- 
venait  comnie  emigre,  et  qu'il  en  a  employe  lesfonds 
dans  unefabriqne  de  papier  a  Piouen  ,  ou  il  fait  main- 
tenant  son  principal  domicile. 

M.  Espivent,  conseiller  a  la  cour  royale,  rue  de 
Bourbon,  n.  5^  -  connait  beaucoup  le  sieur  Guerry 
de  Maubreuil ,  et  il  assure  ne  l'avoir  point  va  ,  ni  sa- 
voir  ce  qu'il  est  devenu  depuis  le  mois  de  decem- 
bre  dernier,  epoque  a  laquelle  il  lni  annonca,  lui 
Maubreuil,  qu'il  allait  se  rendre  a  Nantes  pres  de 
madame  la  marquise  d'Orvault. 

M.  le  marquis Desbrosses,  rue  Hauteville,  n.  2J  , 
est  intimement  lie  avec  le  sieur  de  Maubreuil.  Ce 
sont  deux  tetes  dans  le  meme  bonnet  ,  et  pourtant  il 
assure,  lui  Desbrosses,  l'avoir  perdu  de  vue  depuis 
le  mois  de  decembre  dernier. 

Tontesaulres  recherches  ont  ete  infructueuscs. 

(Coy...) 

Cab.  part.,  n.  9,781.  :n  juin   i    16. 

Le  sieur  Guerry  de  Maubreuil,  qui  s'etait  etabli 
depuis  quelque  temps  a  Montville  (Seine-Inferieure) , 

'  i- 
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a  quitte  cctte  commune ,  il  y  a  dix  jours,  pour  reve- 
nir  a  Paris.  (  Le  prefet  de  police.  ) 

Cab.  part.,  n.  9,781.  4  aout  1826. 

Reponse.  —  Les  bureaux  des  passe-ports  et  des 
maisoQS  garnies  ,  les  feuilles  des  voitures  publiques, 
n'ont  pu  jusqu'a  present  fournir  aucune  indication 
sur  l'arrivee  et  la  demeure  a  Paris  du  sieur  Guerry 
de  Maubreuil.  Toutes  autres  recherches  ont  egale- 
ment  ete  infructueuses. 

Altendu  que  le  sieur  Maubreuil  parait  etre  depuis 
long-temps  dans  unc  sorte  d'intimite  avec  M.  le  mar- 
quis Desbrosses,  qui  a  demeure  rue  Hauteville,  n.  25, 
nous  avons  fait  des  recherches  sur  ce  point ,  des- 
quelles  il  resulle  que  le  sieur  Desbrosses  n'habite 
pluscette  maison  depuis  environ  six  mois.  On  le  dit 
a  la  campagne,  etil  fait  adresser  ses  lettres  chez  une 
demoiselle  Clotilde  ,  rue  des  Hosiers,  n.  8.  Or  cette 
demoiselle  dit  connaitre  beaucoup  Maubreuil ,  mais 
que  depuis  six  mois  elle  ne  sait  cc  qu'il  est  devenu. 
Celui-ci  a  demeure  en  dernier  lieu  rue  deVendome, 
n.  t\\  mais  la  il  n'etail  connu  que  sous  le  110111  de 
Guerry  settlement;  et,  depuis  qu'il  a  quitte  cette 
maison  pour  sc  rendre  aMontville  ,  ou  il  avail  achete 
une  fabrique  de  papier,  on  n'en  a  plus  entendu  par- 
ler. 

Les  informations  prises  chez  MM.  I'avocat  Couture 
elle  conseiller  d'Espiveni  11O11I  j>;is  cu  plus  de  suc- 
ces.  [Coy...) 
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Cab.  pari.  ,  n.    12,744*  2^  oct-    -826. 

On  appelle  nion  attention  sur  un  jeune  homme 
nomine  Hebert,  qui  a  ele  attache ,  en  qualile  de  se- 
cretaire ,  au  sieur  Guerry  de  Maubreuil,  pendant  que 
ce  dernier  elait  a  Londres,  el  qui  est  maintenant  a 
Paris.  11  professe,  assure-t-on,  de  tres  mauvaises  opi- 
nions et  voit  souvent  le  sieur  Maubreuil. 

(Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  pail.,  n.  9,781.  9  dec.  1826. 

Le  sieur  Guerry  de  Maubreuil  a  du  quitter  Mantes , 
le  5  de  ce  mois ,  pour  revenir  a  Paris. 

{Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  11.  12,744-  11  dec.  1826. 

M.  l'officier  de  paix  G...  me  fait  connaitre  qu'il  n'a 
j)ii  decouvrir  la  demeure  du  sieur  Hebert,  ancien  se- 
cretaire du  sieur  Guerry  de  Maubreuil.  M.  l'officier  de 
paix  Mar...,  s'elant  occupe  de  sa  surveillance,  pourra 
peul-etre  decouvrir  l'adresse  du  sieur  Heberi. 

(Le  prefet  de  police. ) 

Cal).  part.,  11.  9,781.  3 1  mars  1827. 

Ile'ponse.  —  iNous  trouvons  que  le  sieur  Thoinas- 
Anloine  Hebert ,  age  de  vingt-cinq  ans ,  ne  a  Vernon, 
deparleinent  de  l'Eure,  est  arrive  a  Paris,  le  20 
juiii  1826,  rue  du  Temple,  n.  129.  II  est  parti,  le  17 
decembre  suivant,  pour  aller  voir  sa  mere  malade  a 
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Vernon,  el  annoncaut  que  sous  environ  un  mois  il 
serait  de  retour  a  Paris  a  la  maison  susdite;  mais  vai- 
nement  depuis  lors  nous  avons  tenu  son  retour  dans 
la  capitale  en  observation  ;  nous  n'cn  avons  pas  re- 
trouve  de  traces. 

IS  ul  doute,  d'apres  les  renseignemcnts  obtenus,  que 
cet  individu  ne  soit  bien  celui  qui  fait  l'objet  des  re- 
cherches.  11  est  bien  vrai  qu'il  a  ete  employe  par 
Maubreuil  dans  le  temps  que  celui-ci  habitait  l'An- 
gleterre  ,  comme  encore  quand  il  demeurait  rues  de 
Lancry  et  de  Vendome ,  oil  il  tenait  line  espece  d'a- 
gence  d'affaires,  sorle  d'etablissement  auquel  il  don- 
nait  le  nom  de  /' Indicalcur  perpetuclj  au  sujet  duquel 
il  lit  iniprimer  un  prospectus  chez  Pochard,  rue  du 
Pot-de-Fer,  n.  if\.  Acetic  epoque  ,  Hebert  fit  de 
frequents  voyages  dans  les  drpartements,  et  notam- 
inent  dans  la  Vendee ,  sous  le  motif  ou  le  pretexte  de 
s'y  procurer,  pour  le  compte  de  Maubreuil,  l'achal 
de  creances  sur  1'etat;  du  reste,  Hebert  n'avait  d'au- 
tics  moyens  d'exislence  que  son  emploi  chez  Mau- 
breuil. Quant  a  la  chose  politique,  nous  n'avons 
trouve  aucun  indice  qu'il  s'en  occupat. 

Pour  ce  qui  est  parliculierement  de  Maubreuil, 
nous  avons  cru  devoir  cesser  toutes  investigations  a 
son  sujet  depuis  que,  le  20  Janvier  dernier,  il  ful  ar- 
rete  a  Saint-Denis.  (••••) 


2ir> 
MAYROMATL 

Dkmetb.11  s.  —  Va.nzixi.i  s.  — Masi:i,uh.  —  Ti  r>\  w  \. 
Cab.  part.,  n.  12, 262.  i/|  mars  1826. 

L'on  n'a  pu  decouvrir  la  demeure  du  sic u r  Mavro- 
mati ,  Grcc. 

Get  etpanger  l'aisanl  probabjement  partie  du  co- 
mite  grcc  forme  a  Paris  ,  il  est  a  presumer  que  l'on 
pourra  obtcnir  son  adrcsse  en  s'adressant  a  ce  co- 
mite.  (Lc  prcfet  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  11.    12,262.  19  mars  lSib. 

Rcponsc.  —  Le  sieur  Nicolas  Mavromati  demeure 
etepuis  six  mois  dans  ses  meubles,  rue  Ferou ,  n.  1 5  , 
en  communaute  avec  les  deux  freres  Kalergis,  pa- 
rents de  rindividu  du  meme  nom,  du  sieur  Dcme- 
Irius  Yanzelluj,  et  en  fin  de  don  Manuel  Manelalii  , 
lous  driginaires  de  la  Grece  et  parents  du  sieur  Mav- 
romati. Ge  dernier  est  le  chef  ct  le  mentor  des  aulres; 
tous  cultivent  les  sciences  avec  beaucoup  d'assiduite. 
Vanzellus  et  Manelahi  suivent  les  cours  de  l'ecole  de 
medecine. 

jNicolas  Mavromati,  age  de  Irente-deux  ans  ,  se  di- 
sant  rentier  grec?  a  obtenu  a  la  prefecture  de  police 
mi  pcrmis  de  sejour  le  .'29  octobre  dernier.  11  jouit 
dune  tres  grange  consideration  parmi  ses  compa- 
Iriotes;  il  donne  pour  motif  de  son  sejour  en  France, 
de  meme  que  les  commensaux  dont  est  mention  ci- 
dessus,  le  besoin  de  se  soustraire  a  la    hi  re  in-  <\c> 
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Grecs  reVolutionnaires  ;  Ms  pretendent  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  leur  fortune  par  l'effet  des  evc- 
nements  politiques  de  leur  pays.  Cependant  le  sieur 
Mavromati  passe  pour  elre  fort  riche  ;  son  mobilier 
est  magniGque  ;  il  recoit  un  assez  grand  nombre  de 
ses  compatriotes. 

Pour  savoir  si  cet  etranger  faisait  partie  du  comite 
grec  etabli  a  Paris,  on  s'est  adresse  a  M.  Tcrnaux  , 
sous  pretextc  sujjisant ;  la  on  a  repondu  ne  connaitre 
ni  son  nom  ni  sa  personne.  Cependant  il  est  de  fait 
que  Mavromati  se  rend  jouruellement  dans  cette 
maison.  (Ch...) 

MEJNDRACHA. 

ROSALKS.   —   XARA. 

12  nov.  182b. 

Le  sieur  Mandracha,  negocianta  Santiago,  demeure 
dans  ses  meubles,  rue  de  Provence,  n.  63,  en  com- 
munauiV-  avcc  les  nommc's  Resales  et  Xara  aine. 

Ces  etrangers  recoivent  journellement  un  grand 
nombre  de  leurs  compatriotes.  Nous  ne  trouvons  jus- 
qu'a  present  aucun  indice  precisement  defavorable 
ni  a  Mendracha ;  ni  a  Xara;  mais  il  n'en  est  pas  de 
incrne  du  sieur  Rosales,  qui  parail  etre  le  chef  de  la 
jnaison.  Celui-ci  est  une  espece  d'cnergumcne  incan- 
descent ,  dont  les  discours  continuels  ont  j>our  objel 
de  critiquer  ameremenl  les  actes  du  gouvernement 
francais.  II  manifeste  hautement  ses  opinions  repu- 
blicaines. 
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Cet  etranger  est  d'autant  plus  deplace  duns  la  ca- 
pifale,  qu'en  raison  de  sa  fortune  il  a  bcaucoup  d'in- 
fluencc  sur  ceux  de  ses  coinpalriotcsqui  s'y  trouvent. 
Mil  I'm  ,  tons  les  renseigncmcnts  obtcnus  sur  son 
compte  attcstent  ses  opinions  ultra-revolutionnaires, 
et  necessitent  sa  prompte  expulsion  de  la  France  (1 ). 

[Ch...  de  L...) 

MENUAU. 

Lot.   —    Piages.  —   De    Boisbertrand.  —   Laroussiliere.   — 

Tro — Larose  ,   redacteur  de  la  Quotidienne .  —  M.  Basset, 

coramissaire  de  police.  —  Lacour.  —  Bourbaki.  —  Forcade.  — 
\  oyer  d'Aroenson.  —  David  ,  marchand  de  draps.  —  Gaspard  , 
marchand  ehapelier.  — Les  freres  BoNtr.  —  Foucaud,  ancien  officier. 
—  Jadot,  agent  d'affaires.  —  Ramond.  — Couder  ,  imprimeur. 

Avis  particulier  a  M.  le  chef  de  la  police  cent  rale. 

19  mai  1824. 

Nous  sommes  informe  de  la  maniere  la  plus  posi- 
tive que  chez  lc  sieur  Menuau,  marchand  de  vin  en 
;;ros,  rue  Croix-des-Petits-Champs ,  n.  42  •>  ont  lieu 
a  des  epoques  indeterminees  des  conventicules  se- 
crets qui  ont  pour  objct  des  intrigues  politiques  con- 
traires  au  gouvernement  du  roi;  que  ,  le  i3  et  le  i5 
de  ce  mois,  ces  reunions  ont  eu  lieu  et  ont  dure  jus- 
qu'a  une  heure  apres  minuit;  des  officiers  en  non- 


(1)  11  serait  possible  que  la  miserable  denonciation  des  agents  de  police 
eat  reussi ,  et  que  M.  Rosales  eut  itti  expnlse"  de  France  ,  comme  M.  LIo- 
rente ,  etc. ,  etc.  (Note  de  Vediteur.) 
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activite,  des  etudiants  en  droit  et  en  medecine  en 
faisaient  partie. 

Au  nombre  des  individus  qui  font  ordinaireinenl 
partie  de  ces  reunions  illicites  on  trouve  ceux  dont 
Jes  noms  suivent : 

Lol.  Get  individu  est  de  Bordeaux;  il  fut  con- 
damne  a  mort  comme  complice  dans  la  conspiration 
Rtmdon,  puis  gracie  par  le  roi.  11  paraitrait  que,  lors 
de  la  seance  du  i5  qui  eut  lieu  chez  Menuau ,  on 
decida  de  fairc  partir  ce  Lot  pour  Bordeaux,  et  la 
commission  elait  tellementpressante,  qu 'encore  bien 
qu'il  ne  s'agissait  que  d'atlendre  une  heure  de  plus 
pour  avoir  une  place  dans  1'inlerieur  de  la  voiture,,  il 
prefera  partir  sur-le-champ  sur  l'imperiale  de  la  dili- 
gence de  la  rue  INolre-Dame-des-Victoires ,  et  en 
eifet  il  partit  le  16. 

Pia'ges  ,  ancicn  negociant  de  Bordeaux,  qui 
fut  aussi  complice  de  la  conspiration  Randon,  et, 
comme  tel,  condamne  a  une  peine  allliclive  ,  puis 
gracie  par  le  roi. 

La  Roussiliere ,  ancien  negociant  de  Bordeaux. 

Tro —  11  parait  que  celui-ci  a  ete  employe  a 
1'epoqueou M.  deBoisbertrand  exercait  lesfonction- 
de  lieulenanl-jirm'ial  de  police  a  Bordeaux;  el. 
ehose  etonnanle  ,  ee  meme  Tro —  est  en  relations 
eonlinuelles  avec  1111  sieur  Rose  (Larose  ) .  redacteur 
<le  la  Quotidienne ,  qui,  a  ce  qu'on  assure,  <■>!  one 
espece  d  energumene  qui  pretend  que personne  u'esl 
aussi  royaliste  cpie  lui ,  r\  qui  attaque  a  tori  eta  Ira- 
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versles  homines  les  plusdevouesa  la  cause  du  roi  (i) 

[Leb...  Mac. J) 


Avis  parliculier  a  .17.  le  chef  de  la  police  centralc. 

2(j  mai  1824. 

Nous  venons  d'acquerir  la  parlaite  certitude  que  le 
sieur  Menuau  est  parti  cc  matin  de  Paris  pour  Lon- 
dres  :  or,  d'apres  les  antecedents  et  les  relations 
actuelles  de  cet  individu ,  il  est  presumable  que  ce 
voyage  precipite  n'est  entrepris  que  dans  l'interetdes 
agitations  poliliques.  {Leb...  Mac.) 

Avis  particuiur  a  M.  le  chef  de  la  police  centrale. 

5 juiu  \Gi\. 

En  continuant  de  surveiller  secretement  la  maison 
de  Menuau  ,  nous  venons  d'apprendre  des  faits  ciu'il 
importe  cssentiellement  a  l'autorile  superieure  de 
connaitre  ;  les  voici : 

11  parait  que,  par  suite  de  nos  rapports,  l'autorite 
superieure  aurait  ecrit  a  M.  Basset ,  commissaire  de 
police,    relalivement  a    ce   qui    se    passe    chez  Me- 


(1)  Cette  imputation  d'agent  de  police  est  sansdoute  fausse,  et  ne  iloit 
blessed  lmllement  M.  Larose  ,  clont  les  sentiments  sunt  counus. 

( Ndteditiditeur.) 
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nuau  ,  pour  s'opposer  a  la  delivrancc  de  son  passe- 
port  et  a  son  depart. 

Or  M.  Basset,  en  dinant  il  y  a  peu  de  jours  avec 
un  sieur  Lacour ,  qui  a  servi  de  temoin  a  Menuau 
pour  l'obtention  de  son  passe-port  ,  lui  a  commu- 
nique la  leltre  de  M.  le  prefet  de  police  ,  et  lui  a 
donne  connaissance  de  la  substance  de  nos  deux 
rapports  precites.  Aussitot  l'alarme  fut  au  camp  d'A- 
gramant. 

Lacour  ,  qui  est  un  des  affilies  de  la  maison 
Menuau,  fut  aussitot  porter  cette  confidence  a  la 
dame  Menuau.  Cclle-ci  se  transporta  sans  delai  pres 
de  M.  Basset,  qui  lui  donna  connaissance  de  toute 
I'affaire.  Elle  lui  temoigna  la  craintc  qu'elle  avait  que 
son  mari  ne  fut  arrete  a  Calais;  mais  M.  Basset  la 
rassura ,  en  lui  disant  qu'il  arrangerait  tout  cela  de 
maniere  a  ce  que  la  chose  naille  pas  plus  avant.  II 
resta  convenu  que  Ton  ecrirait  a  M.  le  prefet  de  po- 
lice : 

i°  Que  Ton  ne  recevait  les  sieurs  Lot  et  Piages 
dans  la  maison  Menuau  que  parce  qu'il  y  avait  un 
entrepot  de  vins ; 

2°  Que  Ton  nierait  connaitre  le  sieur  La  Rousiliere ; 

5°  Enfin  ,  qu'on  ferait  passer  Tro pour  excellent 

royal iste,  dont  le  frere  A Tro —  aurait  ete  tue 

a  Bordeaux,  en    i8i5,  defendant  Madame  d'Angou- 
leme. 

Pour  delruire  cette  derniere  imposture  ,  nous  nous 
engageons  a  prouver  que  ce  meme  A Tro....  etait, 
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a  l'epoque  susdite,  lieutenant  de  In  compagnie  dite  <h 
I'lle  d'Elbe;  qu'en  efiet,  il  fat  lue  a  Bordeaux  d'un 
coup  de  pistolet  qui  lui  l'ut  lire'  dune  fenfitre  par  on 

royaliste   indigne  de  la   conduile  du   memo    A 

Tro 

Tels  sont  les  faits  :  l'autorite  superieure  jugera. 

[Mac...  Leb...) 


Cab.  part.,  n.   10,766.  11  avril  1825. 

J'appelle  l'altention  de  M.  Hinaux  sur  le  sieur  Me- 
nuaii  de  Yilleueuvc  ,  de  Bordeaux,  demeurant  ruede 
Greiielle,  u.  28,  dans  la  deuxieme  cour  au  troisieme 
etage.  Get  individu  parait  etre  dangereux,  et  il  im- 
porte  qu'on  ne  neglige  rien  pour  verifier  quel  cstl'ob- 
jet  des  correspondances  qu'il  entretient  avec  le  colo- 
nel Bourbaki.  II  fait  en  apparence  un  commerce  de 
vins,  et  il  s'occupe  essenticllement  de  manoeuvres 
politiques. 

11  est  a  presumer  que  son  frere  Auguste  Menuau 
de  Villeneuve,  qui  merite  egalement  de  fixer  l'alten- 
tion  de  l'autorite ,  se  trouve  en  ce  moment  a  Bor- 
deaux ;  mais  s'il  etait  trouve  a  Paris,  M.  Hinaux  vou- 
dra  bien  faife  suivre  avec  le  plus  grand  soin  ses  de- 
marches et  ses  relations.  [Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  10,756.  32jui!let  1825. 

Rcponse.  —  Le  sieur  Henri  Menuau  continue  de 
prendre  la  qualification  de  marchand  de  vin  en  gros. 
dependant   on  ne  voit  rien  en   lui  qui  ail  trait  a  ce 
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genre  de  commerce.  II  mene  la  vie  d'un  homme  ri- 
che,  frequentc  habituellement  un  sleur  Forcade  ,  de- 
meurant  a  Paris  ,  et  qui ,  en  qualite  d'adjoint  au  maire 
de  Bordeaux ,  fut  charge  de  lapolice  de  cette  ville  pen- 
dant les  cent-jours.  En  1816,  ce  memo  Forcade  fut 
exile  a  Libourne  ,  pour  cause  de  mauvaises  opinions 
politiques. 

On  raconte  que  Menuau  serait  employe  par  le  gou- 
vcrnement  anglais,  et  que  e'est  comme  tel  qu'il  fait 
de  frequents  voyages  a  Londres;  on  ajoute  qu'il  a 
plusieurs  accolytcs  qui  n'en  sont  pas  moins  actifs  et 
dangereux.  On  cite  a  cet  effet  comme  demeurant  a 
Bordeaux  i°  un  sieur  Piages,  demeurant  aux  Char- 
trons  :  celui-ci  a  fait  un  voyage,  il  y  a  trois  011  quatre 
mois  .  a  Paris  ,  pour,  assure-t-on  ,  s'y  concerter  aveq 
Menuau  aine;  20  David,  marchand  de  draps,  rue 
Saint-Reini ;  3°  Gaspard,  marchand  chapelier,  allu- 
de Tourny;  4°  les  deux  freres  Bonnu  ,  ayant  leur  ma- 
gasin  a  la  Bastide  ;  5°  Foucaud ,  ancicn  officier,  rue 
de  la  Fontaine;  6°  Jadol ,  agent  d'affaires,  allie  de 
Tourny;  70  llamond ;  8°  Couder,  imprimeur ,  rue 
Saint-Remi. 

Menuau.  de  Paris,  est  encore  en  correspondence 
suivie  avec  un  sieur  Lot ,  condamne  a  mort  pour  cri- 
me politique,  mais  qui  a  ete  gracie  par  Sa  Majesle 
Louis  xviii.  Ce  Lot  est  employe  en  Alsace  dans  les 
forges  de  M.  Voyer-d'Argenson. 

Nous  ne  Irouvons  aucune  trace  des  accointances 
et  des  relations  que  Menuau  pcut  avoir  avec  le  colo- 
nel Bourbaki. 
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luguste  Menuau  est  main  tenant  a  Bordeaux.  Nous 
avons  dejafait  connaitre  en  partie  les  allures de  \l<>- 
jiuau  aim'' ;  inais  nous  avons  omis  de  faire  part  subse- 
quemment  de  quelques  circonstances  relatees  dans 
nn  rapport  de  nos  inspeeteurs  du  5  juin  1824,  lcquel 
nous  annexons  au  present.  Nous  venons  reparer  cet 
oubli,  parce  que  tout  annonce  que  Menuau  est  un 
agent  actif  et  dangereux  de  la  malvcillancc ,  et  il  est 
tres  presumable  que,  si  on  avail  les  moyensnecessaires 
pour  l'olhserver  continuellement ,  on  viendrait  a  bo;it 
de  le  deceler;  maia  pour  cela  il  landrail  des  a^enls 
tout-a-fait  inconnus.  (  Ch...  Lcb...  ) 

MERCHER ,  ex-ofBcier. 
Poucy.  —  Henri  Bertault. 

Cab.  part.,  n.  n,564.  27  dec.  1824. 

Je  desire  etre  inform  e  si  le  sieur  Mercher,  ancien 
officier  de  cuirassiers  ,  qui  demeurait,  il  y  a  un  an, 
rue  Porte-Foin,n.  6,  se  trouvc  encore  dans  la  capitale. 
11  est  lie  avec  le  sieur Duvergier,  dontilafavorise  1Y>- 
vasion  de  Sainte-Pelagie.  (Le  prcfct  dc  police.) 

Cab.  part.,  n.  11,564-  20  janv.   iS:>;>. 

Reponse. — Le  porlier  de  lamaison  n.  6,  rue  Porle- 
Foin,  raconte  naivement  que  le  sieur  Merchef,  il  y 
a  environ  trois  mois,  lui  dit  un  soir  qu'il  sort  ait  :  «  Si 
»un  M.  Duvergier  vient  me  demander,  vous  lui  direz 
» qu'il  monte  et  m'attende  :  je  vais  rentrer.  »  En  el- 
Id,  environ  une  heure  apres,  un  individuse  presents 
pour  parler  a  Mercher.  Lc  portier  lui  demanda  son 
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nom;  il  declina  celui  de  Duvergier  :  aussitol,  ce  por- 
tier,  conformement  a  sa  consigne,  le  fit  mooter  chez 
Mercher.    Ce  dernier  rentra  peu  de  temps  apres,  et 
Duvergier  ne  sortit  de  cette  maison  qua  minuit. 

Le  sieur  Mercher  habile  ordinaircment  a  la  Guc- 
roulde,  departement  de  l'Eure ,  et  ne  vient  a  Paris 
que  rarement  et  furtivement.  Cet  individu  a  la  repu- 
tation dun  revolutionnaire  (1)  exalte,  et  il  en  est  de 
meme  du  sieur  Poucy. 

Peiit-etre  conviendrait-il  detablir  sur  ces  deux  in- 
dividus  une  surveillance  permanente,  et  meme  de  se 
rendre  a  la  Gueroulde  :  car  ce  sont  le  seuls  moyens  a 
employer  pour  connaitre  plus  positivement  les  intri- 
gues politiqucs  auxquclles  ils  peuvent  sc  livrer. 

{Ch...  Leb...) 


Cab.  part. ,  n.  11,564.  7  Juin  l8a5" 

Je  suis  inf'orme  que  lex-capitaine  Mercher  est  de- 
barque  le  29  mai  dernier  a  Calais,  d'ou  il  s'est  diri- 
ge  sur  Paris. 

J 'invite  M.  Hinaux  a  resserrer,  autant  que  possi- 
ble, la  surveillance  de  cet  individu.  dont  les  mauvai- 
ses  opinions  sont  bien  connues. 

M.  Hinaux  voudra  bien  egalement  ne  rien  negliger 
pour  obtenir  des  renseignements  sur  I'objel  de  son 
voyage  a  Londres.  (Leprefet  de  pol  ice) 


<\)  Revolutionnaire  ,  lisez  constitutionnel.       (  Note  dal'editeur. ) 
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Cah.  part.,  n.  H,5C^.  11  juilkt  i8i5. 

Le  sieur  Mercher  demeure  toujours  alternative- 
meat  a  Paris,  rue  Meslay.  n.  20,  et  a  la  Gueroukle, 
departement  de  l'Eure,  et  continue  a  faire  le  com- 
merce de  la  quincaillerie  ,  de  compte  a  demi  avec 
un  sieur  Poncy.  II  donne  pour  motif  du  voyage 
qu'il  a  fait,  en  mai  dernier,  en  Anglelerre,  des  affai- 
res de  commerce;  mais  nous  savons  qu'il  est  en  rela- 
tion d'intrijjues  politicizes  avecun  transfuge  francais, 
nomine  Henry  Bcrtault,  ancicn  olficier  de  l'armee 
de  Bonaparte,  demeurant  actuellement  a  Londres  a 
1'adrcsse  ci-apres  :  Old-bund  street,  n.  9,  19  ou  29. 

Mercher  se  propose ,  dit-il  ,  de  quitter  la  capitale 
sous  environ  un  mois,  pour  se  rendre  au  Perou,  ou , 
ajoute-t-il,  il  pretend  etablir  le  centre  de  son  com- 
merce. Cependant  nous  savons  d'une  autre  part  que 
cet  individu  ne  quitterait  la  France  que  pour  pren- 
dre du  service  mililaire  dans  les  troupes  constitution- 
nelles,  soit  de  la  Peninsulc  ,  soit  d'outre-mer. 

Les  demarches  et  les  relations  du  sieur  Mercher 
sont  d'autant  plus  didiciles  a  observer  qu'il  demeure 
presque  continuellement  a  la  Gueroulde,  qu'il  ne 
vient  a  Paris  que  furtivement,  el  que  le  sejour  qu'il 
y  fait  est  fort  court.  Jusqu'a  present,  nous  n'avons 
pu  lui  decouvrir  aucune  accointance  dans  la  capitale. 

[Ch...  Lib...) 


hi.  i5 
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MERLIN  ,  ex-eonventiounel. 

Le  general  Mkrlin. 
Cab.  par!.,  B.   ]0,4?4'  28  sept.  1824. 

Jc  suis  informe  que  l'ex-conventionrxel  Merlin  , 
frere  du  general  Merlin ,  qui  a  dc'ja  fixe  l'attention 
de  l'autorite,  a  vemln  dernierement  les  proprietes 
qu'il  possedait  a  Commenchon,  pres  de  Chaniny,  de- 
partementde  l'Aisne,  et  a  quitte  ce  departement  sans 
faire  connaitre  le  lieu  ou  il  allait  faire  sa  residence. 
On  croit  qu'il  est  rovcnu  a  Paris,  ou  il  demeurait,  il 
y  a  quelques  annees,  rue  Neuve-d'Orleans,  n.  22. 

( Le  prcfct  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  10,404.  i5  dec.  182 \. 

L'ex-conventionnel  Merlin  se  fait  adresser  ses  let- 
Ires  rue  de  Bondi,  n.  f\0.  Le  general  Merlin,  son  frere, 
demeurait  au  meme  endroit  en  1820. 

J'invite  M.  Hinaux  a  faire  verifier  si  eifectivcment 
l'ex-conventionnel  Merlin  demeure  rue  de  Bondi,  n.40; 
et,  dans  ralfirniative,  a  l'entourer  de  la  surveillance 
prescrite  par  ma  note  du  28  seplembre. 

( Le  prcfct  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  n.  10,404.  22  janv.  182J- 

Bc'ponse.  —  L'ex-conventionnel  Merlin  demeure, 
depuis le  mois  de  septembre  dernier,  dans  une  jolie 
maison  ayant  belvedere, boulevarl  du  Monl-Parnasse, 
n.  3o.  11  est  continueilemenl  malade,  et  ne  sort  pas 


tie  chez  lui.  La  seule  personnc  qu'il  revive,  c'cst  son 
irere,  le  general  Merlin,  qui  vient  le  voir  frequem- 
ment,  el  qui  meme  eouche  souvent  chez  lui ;  nous 
sommes  muintcnant  en  position  de  eonnaitre  tout  ce  qui 
s'y  passerait;  mais  jusqu  a  present  nous  n'y  voyons 
rieu  de  serieusement  reprehensible,  on  du  moins  de 
dangereux,  sinon  que  l'ex-conventionnel  Merlin  cla- 
baude  sans  cesse  contre  le  gouvernement*  et  qu'il  en 
entretient  jusqu  a  ses  domestiques;  mais  tout  se  bor- 
ne a  cela.  Nous  conlinucrons  la  surveillance. 

( Ch...  Leb...  ) 
MERLIN  ,  general. 

Madame  Dui,ac.  — ■  Marquis  DE  Favras. 
Call.  part.  ,  u.  10,404.  a3  avril  1825. 

On  me  donne  avis  que  des  reunions  assez  frequen- 
tes  ont  lieu  chez  le  general  Merlin  ,  qui  a  ete  com- 
promis  dans  l'aflaire  du  19  aout  1820,  et  qui  demeure 
rue  Amelot,  n.  64.  Le  5  de  ce  mois,  une  grande 
quantile  de  voilures  a  stationne  a  sa  porle  ,  depuis 
deux  heures  apres  midi  jusqu 'a  cinq,  et  des  person- 
nages  marquants  assistaicnt ,  dit-on  ,  a  cette  reu- 
nion (1).   On  ajoute  qu'une  dame  Dulac,  presumee 


(l)  Tout  Paris  sait  ,  et  seul  M.  le  preTet  de  police  paralt  1'ignorer,  que 
niadame  Merlin  est  une  des  meilleures  musiciennes  et  des  meilleures  can- 
tatrices  de  lacapitale  ;  qu'il  y  a  souvent  chez  elledes  soirees  musicales, 
dans  lesquelles  ,  a  la  verite,  on  Be  cliante  ni  v£pres  ni  inatines,  mais  oil 
Ton  n 'en  tend  non  plus  ni  le  Chant  du  depart  ni  Ca  ira.  Mozart  el  Ros- 
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veuve  d'un  officier ,  et  demeurant  rue  du  Pont-aux- 
Choux,  n.  6,  paraitrait  initiee  aux  secrets  de  ces  re- 
unions :  elle  pense  tres  mal,  et  s'exprime  avec  beau- 
coup  de  haine  et  de  violence  sur  le  gouvernement. 
Ses  relations  sont  tres  elendues. 

J'invite  M.  Hinaux  a  prescrire  des  informations 
pour  decouvrir  le  veritable  objet  de  ces  reunions  et 
les  personnes  qui  en  font  babituellement  partie. 

(Le  pre  f el  de  police.) 

Cal).  part.  ,  n.   iu,4<j4-  26  mai  1825. 

lleponse.  —  La  dame  Dulac  exerce  la  profession 
de  teinturiere.  Elle  est  agee  d'environ  quarante  ans, 
donee  des  qualites  physiques.  Elle  a  line  fille 
aujourd'hui  agee  de  seize  ans.  Elle  se  dit  la  parcnte 
du  marquis  de  Favras ,  qui  fut  pendu  sur  la  place 
de  Greve  ,  en  1789,  par  suite  de  son  opposition  an 
mouvcment  revolutionnaire.  La  dame  Dulac  de- 
meurait,  il  y  a  quelques  annees,  a  l'enclos  du  Tem- 
ple, n.  20.  Tous  les  renseignements  obtenus  sur  le 
compte  de  cette  dame  attestent  quelle  ne  s'ingerc  en 
(incline  facon  d' intrigues  politiques.  Elle  est  proprii'- 
tairc  ,  et  conduit  elle-memc  un  atelier  considerable 
de  leinture.  Sa  reputation  est  excellente,  sous  tous  les 
rapports.  Tout  en  elle  annonce  une  education  bien 


at/// out  compost  peu  de  notes  seditieuses  ,  et  cependant  ce  sont  les  com- 
positeurs en  vo^ue  dans  les  reunions  qui  out  lieu  <  In/,  inadamc  Merlin. 

(  NoU  da  I'editeur.  ) 
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au-dessus  de  son  etat.  Enfui  cllc  est  absolument  meant- 
ime ekez  le  general  Merlin. 

La  maison  rue  Amelot,  n.  64,  est  la  propricti'  de 
de  M.  Merlin  de  Fays,  qui  n'est  ni  parent,  ni  ami, 
ni  meme  de  la  connaissance  du  general  Merlin.  Cette 
maison  est  tres  vaste  ;  elle  est  occupee  par  de  simples 
artisans ,  et  1'universalito  des  renseignements  atteste 
cjue  M.  Merlin  de  Fays  est  l'homme  du  monde  lc  plus 
ctranger  a  la  chose  politique. 

Quant  au  general  Merlin,  il  demeure  rue  de  Bondi, 
n.  l\0.  La,  nous  le  repetons,  le  nom  etlapersonncde 
la  dame  Dulac  sont  egalement  inconnus.  De  tout  e/uoi 
il  taut  conclure  que  les  indications  porlees  en  la  note 
ci-dessus  sont  erronees.  [Ch...  Leb...) 


MESLIER. 


l"  div.  irr  l)ur.  25  mars  1826. 

M.  le  chef  de  la  police  centrale  est  charge  de  faire 
exercer  une  surveillance  a  l'egard  du  sieur  Hippolytc 
Meslier ,  negociant ,  natif  de  Versailles  ,  venant  du 
Havre. 

Copie  d'unc  lettre. 

« Monseigncur , 

»J'ai  1'honneur  d'informer  Votre  Excellence  qu'il 
» a  etc  delivre,  le  22  du  courant,  dans  111011  bureau, 
» un  permis  de  scjour  de  six  mois  au  sieur  Hippolyte 
"Meslier,  negociant  de  Versailles,  venant  du  Havre 
1  avec  une  passe  provisoire  portant  injonclion  de  so 
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» presenter  &  ma  prefecture,  a  son  arrivee  a  Paris.  11 
»est  loge  rue  de  Menars,  n.  3. 
Je  suis,  etc. 

j"  div.  i"  bur.  9  avril  l82G' 

Reponse.  — Le  sieur  Meslier  aurait  quitte  la  France 
il  y  a  environ  deux  ans ,  pour  se  rendre  en  Amerique, 
ou  il  aurait  epouse  une  riche  heriliere ,  qui,  etant  de- 
cedee ,  lui  auraithhsc  une  fortune  considerable. Cette 
dame  etait  veuve ,  et  avait  un  enfant  du  sexe  mascu- 
lin,  maintenant  age  d'environ  dix  ans,  que  le  sieur 
Meslier  a  amene  d'Amerique ,  et  qui  demeure  avec 
lui  chez  son  frere ,   a  lui  Meslier,   entrepreneur  de 
batiments  ,  rue  de  Menars,  n.  5.  Un  autre  de  ses  fire- 
res,  aussi  entrepreneur  de  batiments,  demeure  rue 
de  Rivoli ,  n.  5.  Une  de  ses  sceurs  est  mariee  au  sieur 
Leclerc,  banquier,  rue  du  Faubourg-Poissonniere. 
Toute  cette  famille  est  fort  opulente,  mais  a  la  repu- 
lalion  de  ne  point  aimer  le  gouvernement.  Du  reste  , 
jusqu'a  present ,  personne  n'articulc  de  faits  posilils 
defavorables  sous  aucun  rapport  au  sieur  Meslier ,  et 
nous  ne  voyons  rien  de  reprehensible  dans  sa  con- 
duite.  {Dc  £,...) 

MESSAGERIES. 

Jeandise,  Leroy,  conducteurs.—  Le  maire  de  Pantin.  —  M-TheboeI'F, 
adjoint  du  maire  de  Panlin.  —  Bonneville,  etudiant.  —  Vincent, 
avoue\ 

jr>  div.  lri  buv.  28  sept.  1822. 

I>r  nomme  Jean  Jeandise,  conducteur  de  la  dili- 
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»ence  de  Paris  a  Metz ,  est  signale  pour  se  charger 
cle  lettres  et  paquels  adresses  par  les  revolutionnaires 
de  la  capitale  aux  liberaux  de  eette  derniere  ville. 

[Le  prefet  de  police. ) 

l"div.  i"hur.  29  oct.   1822. 

RSponse.  —  Nous  avons  tenu  en  observation  l'ar- 
rivee  et  les  demarches  a  Paris  du  conducteur  Jean- 
dise.  Cet  liomme  est  arrive ,  le  7  de  ce  mois,  venant 
de  Metz  ,  et  il  est  reparti  le  9 ;  pendant  son  court 
sejour,  il  a  frequenle  la  maison  n.  120,  rue  Moni- 
Tuartre;  le  passage  des  Petits-Peres,  n.  1  ;  la  rue  de 
la  Jussicnne,  11.  19.  11  est  a  remarquer  que  nous  11c 
l'avons  pas  vu  porter  aucune  lettre  ou  paquet;  il  est 
connu  indifleremment  sous  les  noms  de  Decise  ,  De- 
sile  et  Jeanlise. 

Cet  individu  est  encore  arrive  a  Paris  venant  de 
Metz  le  24  de  ce  mois;  nous  avons  remarque  que  les 
employes  de  l'oclroi  ont  fouille  sa  voiture  avec  une 
attention  toute  particuliere.  lis  n'y  ont  trouve  ni  let- 
Ires  .,  ni  paquets.  Ce  conducteur  a  ete  aussitotaccoste 
par  quatrc  militaires,  avec  lesquels  il  s'est  rendu  dans 
un  cafe,  rue  JNotre-Dame-des-Victoires,  n.  9.  Parmi 
eux  etait  un  fourrier  du  i5e  regiment  de  lijjne ,  qui 
a  remis,  en  notre  presence,  an  conducteur  dont  il 
g'agit ,  unepetiteboite  d'environ  8pouccs  de  long  sur 
6  de  large  ,  ficelee  et  cachetee  sans  adresse.  Ce  con- 
ilucteur  ami  domicile  a  Paris,  rue  des  Vieux-Augus- 
tins,n.  43;  il  est  alle,  avec  le  fourrier  dont  il  vienr 
d'etre  parle.ruede  la  Vrilliere.  n.   u.  lis  en  sont  ivs 


232 
sortis  deux  heures  apres  ( il  etait  quatre  heures  et 
demie),  se  sont  rendussuccessiveinentau  Palais-Royal 
dans  les  cafes  Lamblin  et  Yalois ,  d'ou  ils  ne  sont  sor- 
tis qua  dix  heures  et  demie,  et  se  sont  rendus  tous 
deux  ensemble,  rue  des  Vieux-Augustins,  n.  /p. 

(Du...  Ck...) 

I"  tliv.  i,r  bur.  a 2  nov.   1822. 

M.  l'oflicier  de  paix  G...  a  fait  connaitre  que  le 
sieur  Jeandise,  signale  pour  se  charger  dc  lettres  et 
paquets  suspects,  est  entre  dans  un  cafe  rue  Notrc- 
Dajne-des-Victoires ,  accompagne  de  quatre  militai- 
res;  on  a  remarque  que  1'un  d'eux,  fourrier  au  i5e 
regiment  de  ligue  ,  lui  a  remis  une  petite  boite  fice- 
lee ,  cachetee  et  sans  adresse.  S.  Exc.  le  ministre  de 
l'inlrrieur,  a  qui  j'ai  fait  part  de  cette  circonstance, 
m'annonce  que  c'est  en  effet  au  moyen  de  boites  sem- 
blables  que  se  fait  1'envoi  de  correspondances  clan- 
destines,  sur  lesquelles  on  appelle  l'attention  de  M. 
Ilinaux ,  el  qui  dolvent  la  fixer  d'unc  maniere  speciale. 

[Le  prefet  de  police.) 

I™  iliv.  l"1'  bur.  ,  11.  67,7(5.  10  janv.   i8^3. 

Ilcponsc.  —  Le  conducleur  Jeandise  est  parti  le  CJ 
de  ce  mois  pour  se  rendre  a  Melz,  en  sa  qualilc  de 
conducteur.  Nous  avons  secretement  surveille  son 
chargemenL  de  messagcrie  ,  dont  plusirurs  boiles  dc 
diverse*  dimensions  faisaient  partie  ;  elles  etaient,  de 
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meme  que  cclles  deja  signalees,  ficelees  et  cachctees, 
et  sans  adresse. 

Le  nomme  Jeandise  doit  arrivcr  a  Paris ,  de  retour 
de  Metz,  du  i4  au  16  de  ce  mois;  nous  en  avons  la 
certitude.  Si  done  l'autorite  desire  visiter  le  charge- 
ment  de  cet  individu ,  il  couvient  de  faire  a  l'avance 
les  dispositions  convenables;  peut-etre  meme  est-il 
interessant  de  faire  cette  verification  avec  l'assistance 
d'un  maire ,  dans  une  commune  distante  de  deux  ou 
trois  lieues  de  Paris.  [Mar...) 


lTe  div.  lcr  bur.  i3  janv.  1823. 

Le  nomme  Jeandise  s'est  charge,  lors  de  son  der- 
nier depart  de  Paris,  de  plusieurs  boites  semblables 
a  celles  designees  par  S.  Exc.  le  ministre  de  l'inte- 
rieur. 

Comme  il  importe  de  faire  saisir  ces  boites  ou  pa- 
quets ,  je  recommande  a  M.  Hinaux  de  faire  faire  , 
en  vertu  du  mandat  ci-joint,une  exacte  perquisition 
dans  la  voiture  de  ce  conducteur,  sous  le  pretextc  d'y 
rechercher  les  lettres  et  paquets  qui  seraient  portes 
en  contravention  aux  lois  et  reglements  sur  les  postes. 
Cette  perquisition  devra  avoir  lieu  a  quclque  dis- 
tance de  la  capitale,  des  que  le  nomme  Jeandise  sera 
arrive  sur  le  territoire  du  ressort  de  la  prefecture  de 
police.  ( Le  prefet  de  police. ) 

f  Suitlc  n?auclat. ) 
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x'c  <liv.  iei  bur.  lS  janv.  1823. 

Reponse.  —  Jeandise  est  arrive  a  Paris  le  1 1  de  ce 
mois,  au  lieu  de  n'yarriver  que  du  i4  au  16,  comme 
nous  l'avions  annonce  par  notre  rapport  du  10.  Cet 
individu  ,  a  qui  nous  venons  de  parler ,  donne  pour 
motif  de  son  retour  premature  la  maladie  subite  de 
l'un  de  ses  collegues,  duquel  il  a  ete  oblige  de  pren- 
dre le  tour  tie  Metz  a  Paris. 

Jeandise  partira  ce  soir  a  quatre  heures  pour  Metz; 
il  refuse  de  se  charger  d'aucnes  lettres  ni  boites  ca- 
chetees  ,  mais  seulement  pour  le  voyage  qu'il  vafaire 
de  Paris  a  Metz ,  attendu ,  dit-il ,  qu'il  vient  d'etre 
fouille  en  route  paries  inspecteurs  des  postes,  qui 
heureusement  n'ontpas  trouve  sa  cachette,parce  qu»; 
fin  contrefin  ne  vaut  rien  pour  doublure  :  ce  sont  ses 
propres  expressions.  II  a  joule  qu'il  soupconne  qu'on 
le  fouillera  encore  en  route  lors  du  voyage  qu'il  va 
faire  de  Paris  a  Metz. 

II  est  evident  que  la  perquisition  que  Ton  pourrait 
faire  au jourd'hui  de  la  voiture  de  Jeandise  serait  com- 
plelcmcnt  infructueuse,  etqu'ezi  consequence,  ilcon- 
vient  de  lid  rcndre  la  securite  en  temporisant  encore 
luiit  jours,  et  d'altendre  ,  pour  faire  cette  operation, 
le  retour  a  Paris  de  cet  individu,  retour  qui,  il  est 
probable,  aura  lieu  le  21  de  ce  mois,  epoque  que, 
du  reste,  nous  ferons  en  sorte  de  connaitre  d'unc 
maniere precise  ,afin  de  nous  transporter  sur  les  lieux 
en  temps  opportun.  [Mar...  Cli...  Dc...  Mac.) 
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ire  div.  icl  bur.  11  jany.  1823. 

Ile  reponse. — Denouvelles  informations  indiquaient 
dune  manierc  positive  que  le  sieur  Jeandise  devait 
arriver  a  Paris  le  20  de  ce  mois  :  en  consequence,  et 
pour  executer  le  mandat  de  perquisition,  n.  7,5o,l, 
nous  nous  sommcs  transport^  dans  la  commune  de 
Bondy,  accompagne  des  deux  inspectcurs  de  police 
Mac.et  Den...  ;  mais  le  sieur  Jeandise  n'etant  point 
arrive ,  nous  avons  du  nous  retirer. 

Le  lendemain  matin  21,  nous  nous  sommes  trans- 
ported ,  accompagne  comme  il  est  dit  ci-dessus,  dans 
la  commune  de  Pantin ;  nous  nous  sommes  d'abord 
adresses  a  la  maison  de  M.  le  maire  de  cette  com- 
mune, a  qui  nous  avons  demande  a  parler;  il  nous  a 
fait  demander,  par  l'un  de  ses  valets,  qui  nous  etions 
et  quel  etait  l'objet  de  notre  visite;  l'ayant  satisfait  a 
cet  egard,  il  nous  a  faitrepondre,  par  ce  meme  valet, 
qu'il  ne  pouvait  nous  recevoir,  et  que  ces  sortes  d'af- 
faires ncle  regardaientpas. 

Nous  diimes  alors  nous  enquerir  du  nom  et  de  la 
demeure  de  1'adjoint  a  la  mairie  de  Pantin;  nous  le 
trouvames  bientot:  c'est  M.  Thubceuf,  demeurant  dans 
la  meme  commune,  011  il  est  en  meme  temps  charge  de 
lavente  desboisde  Mgr  le  due  d'Orleans,  debitant  de 
tabac  ,  debitant  de  poudre  a  giboyer,  marchand  epi- 
cier ,  et  enfin  debitant  de  cartes  a  jouer.  M.  Thu- 
boeuf ,  a  qui  nous  avons  aussitot  communique  le  man- 
dat de  perquisition  ,  nous  a  repondu  : « Cc  n'est  point 
»  a  moi  d'aller  espionner  sur  la  route,  c'est  Taffaire  des 
k  gens  de  la  police;  s'il  y  a  un  delit  a  constater,  vous 
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»  m'amenerez  les  delinquants,  je  les  cntendrai,  et  re- 
» digerai  proces-verbal  chez  inoi;  je  ne  dois  point  me 
»  deplacer  :  voilaenfm  tout  ce  que  je  puis  et  crois  de- 
avoir  faire.  » 

Alors  nous  avons  prie  leditM.  Thuboeuf  de  mettre 
la  gendarmerie  du  lieu  a  notre  disposition ,  ce  qu'il 
a  fait  en  nous  envoyant  deux  gendarmes  a  pied,  qui , 
a  leur  tour,  nous  ontfaitl'observationsuivante  :  «]Nous 
»  ne  pouvons,  a  cause  du  grand  fro  id  (l),  attendre 
» avec  vous  sur  la  grand'  route  :  ainsi,  vous  nous  ferez 
»prevenir  lorsque  la  voiture  que  vous  attendez  arri- 
»vera.  »  Puis  ils  se  sont  immediafement  retires. 

A  une  heure  et  demie  apres  midi  est  arrivee  a 
Pantin  la  diligence  venant  de  Metz  a  Paris;  nous 
avons  aussilot  prevenu  M.  1'adjoint  et  les  deux  gen- 
darmes, qui  alors,  mais  alors  seulement,  ont  bien 
voulu  nous  assister  dans  la  recherche  dont  il  s'agis- 
sait,  et  dont  voici  le  resultat  : 

Cette  diligence  etait  conduile  par  le  sieur  Leroy,  et 
non  par  le  sieur  Jeandise.  En  consequence  ,  le  man- 
dat  de  perquisition  ne  pouvait  trouver  son  applica- 
tion dans  ce  moment ;  nous  visitamcs  neanmoins  le 
chargement  du  sieur  Leroy,  de  meme  que  son  porte- 
feuille  particulier  (2).  Nous  n'avons  trouve,  ni  dans 


(1)  II  parait  que  les  ciiuj,  six  gendarmes  de  la  brigade  de  Pantin  crai- 
gnaient  les  bons  rbumes  de  cerveau.  {Note,  de  I'editeur.) 

(2)  «  Si  ce  n'est  pas  toi ,  c'est  ton  frere  on  quelqn'iin  des  tiens.  »  Ce 
raisonnementdu  loup  dela  fable  est  anssi  oelui  des  lupi  u?  la  police  :  ils 
sontporteurs  d'un  mandat  pour  visiter  la  voiture  dn  sieur  Jeandise,  et 
c'est  cede  du  sieur  Leroy  qu'ils  touillent .  Us  ne  se  contentent  pas  de  (aire 


257 
Tun  ni  dans  l'autre  ,  aucim  objet  ostensiblcment  sus- 
pect. Pour  couvrir  cette  recherche  d'un  motif  spe- 
cieux,  nous  demandames  l'exhibition  des  passe-ports 
dont  chacun  devaitetreporteur.  Lavoiture  elaitconi- 
posee  de  treizepersonnes,  c'est-a-dire  cinq  homines, 
six  femmes  et  deux  petits  enfants;  ces  femmes  etces 
cnfants  n'etaient  porteurs  d'aucuns  passe-ports  ;  qua- 
tre  des  homines  representerent  les  leurs,  quietaient 
parfaitement  en  regie ;  le  cinquieme  a  declare  n'en 
point  avoir.  Interpelle  par  nous  sur  ce  fait ,  il  a  ditse 
nommer  Hippolyte-Anne  Bonneville  ,  etudiant  en 
droit ,  demeurant  chez  son  pere ,  rue  Saint-Louis  , 
n.  54  ,  au  Marais,  travaillant  chez  M.  Vincent,  avoue, 
rue  Thevenot,  n.  5;  etre  parti  il  y  a  huit  jours  de 
Paris  oar  la  diligence  du  sieur  Gaillon  pour  se  rendrc 
a  Chalons-sur-Marne  y  trailer  d'affaires  particulieres 
dont  il  n'avait  aucun  compte  a  rendre ;  que  du  reste, 
s'il  ne  s'etait  pas  muni  de  passe-port,  c'est  qu'il  n'avait 
pas  cru  devoir  le  faire. 

Nous  avonsalors  invite  M.  l'adjoint  du  maire  a  faire 
amener  a  la  prefecture  de  police  ledit  sieur  Bonne- 
ville, pour  y  donner  des  explications  plus  amples  sur 
l'infraction  aux  lois  et  reglemcnts  de  police  a  laquelle 
donnait  lieu  son  defaut   de  passe-port;    a  quoi   M. 


ouvrir  ses  malles  et  ses  paquets,  ils  lui  font  ouvrir  son portefeuille  parti- 
culier.  Par  un  froid  vif,  clans  une  saison  rigoureuse,  des  femmes,  des  en- 
fans,  sont  obliges  de  mettre  pied  a  tene,  et  de  repondre  anx  interrogatoires 
d'hommes  qui  n'ont  aucun  caractere  public  reconuu.  Sous  l'administra- 
tion  de  M.  de  "Villele  ,  ces  ignobles  vexations  constitu&ient  l'art  de  gou- 
venier.  (  Noiede  Vediteur. ) 
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1 'adjoint  du  mairc  a  repondu  :  « Je  ne  pense  pas  que 
M.  Bonneville  soit  en  contravention  parce  qu'il  n'a 
pas  de  passe-port  :  en  consequence,  j'entends  qu'il 
continue  sa  route  sans  etre  inquiete  davantage »;  et  a 
ajoute  que  lui-meme ,  adjoint  du  maire,  venait  de 
faire  un  voyage  a  Yerdun  sans  se  munir  de  passe- 
port;  que  c'etait  une  formalite  arbitraire  et  tyran- 
nique ;  que,  s'il  fallait  arreter  tous  les  Francais  qui 
voyagent  sans  remplir  cctte  meme  formalite ,  les 
trois  quails  des  individus  ne  pourraient  bientot  plus 
mettre  le  pied  hors  de  chez  eux. 

II  est  bon  de  remarquer  que  ce  discours  tres  irre- 
(lechi  de  M.  l'adjoint  du  maire  a  ete  profere  devant 
tousles  assistants.  INous  disons  irreflechi ,  parce  qu'il 
est  evident  que  de  lelles  paroles  de  la  part  d'un  fonc- 
iionnaire  public  sontdes  exhortations  directes  a  la 
desobeissance  aux  lois. 

INous  avons  enfin  declare  audit  M.  Thubceuf ,  ad- 
joint a  la  mairie  de  Pantin ,  et  ce  avec  le  plus  grand 
calme,  que  nous  ne  pouvions,  nous,  comme  officiers 
de  police,  souscrire  a  la  decision  qu'il  venait  de  pren- 
dre relalivemcnt  au  sieur  Bonneville  ,  de  la  personnc 
duquel  nous  Consentions  neannioins  a  ne  poiut  nous 
assurer,  pour  eviterunconflitscandaleux;qu'enfinuous 
le  laissions  partir  sous  sa  responsabilite  a  lui  adjoint 
du  maire,  sauf  par  nous  a  rendre  compte  de  toute 
cette  aflaire  a  l'autorile  supcrieure,  de  quoi  le  sieur 
riiubceuf  nous  a  pries  de  nous  abstenin 

Dans  les  recherches  de  la  nature  dont  il  s'agit,  il 
cxiste  un  empechement  notoire  ;  le  voici  :  Tous  les 
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paquels ,  boites  ou  ballots ,  de  quelque  dimension 
qu'ils  soient,  transported  par  les  diligences  publi- 
ques,  sont  loujours  tres  soigneusement  ficeles  et  ca- 
chetes  :  or  il  est  indubitable  que  ,  pour  savoir  ce 
qu'ils  contiennent  de  reprehensible  ,  il  faut  les  ou- 
vrir.  Avons-nous  ce  droit-la...?  de  quelle  maniere 
faut-il  agir  en  parcille  circonstance...  ?  Nous  prions 
Pautorite  superieurede  vouloir  bien  nous  donner  des 
ordres  a  ce  sujet. 

En  definitive  ,  la  recherche  ordonnee  dans  la  voi- 
ture  de  Jeandise  est  maintenant  trop  ebruitee ;  il  est 
prudent  d'attendre  pour  le  faire  au  moins  quinze 
jours.  (Ma...  Dc...  ) 

Cab.  part. ,  n.  67,705.  3i  janv.  1820. 

II  resulte  d'une  communication  qui  vient  de  m'e- 
Ire  faite  par  S.  Exc.  le  ministre  de  l'interieur  que 
le  sieurJeandelise  ou  Jeandyse  n'a  ete  jusqua  ce  jour 
1'objet  d'aucune  perquisition  de  la  part  de  la  gendar- 
merie ni  de  la  part  de  l'administration  des  postes.  11 
est  done  a  presumer  que  la  declaration  qu'il  a  faite  a 
cet  egard,  et  qui  est  relatee  dans  le  rapport  en  date 
du  i5  de  ce  mois,  n'a  eu  d'autre  but  que  de  detour- 
ner  l'attention  de  l'autorite.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
perquisition  qui  a  ete  faite  le  21  de  ce  mois  de  la 
diligence  de  Metz  ,  conduite  par  le  nomine  Leroy  , 
ayant  du  donner  l'eveil  aux  employes  de  cetle  entre- 
prise,  soupconnes  de  servird'intermediaires  a  des  cor- 
respondances  coupables,  il  convient  d'attendre,  pour 
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faire  de  nouvelles  rccherches  ,  qu'il  se  soit  ecoule  un 
intervalle  de  lemps  suflisant  pour    qu'elles  puissent 
presenter  quelques  chances  de  succes. 

( Le  prefet  de  police.  ) 

MEURICE. 

Police  centralc.  5  sept.  1822. 

Ci-joint  un  mandat  de  perquisition  chez  le  sieur 
Men  rice  ,  peintre  en  batiment,  dont  la  demeure  est 
indiquee  rue  Meslee  ,  on  ne  connait  pas  le  numero. 

En  consequence,  il  est  necessaire  de  faire  explo- 
rer cette  rue  par  vos  inspecteurs  pour  decouvrir  son 
domicile  ;  il  faut  que  cette  operation  se  fasse  de  grand 
matin. 

Quand  vous  serez  assure  de  sa  demeure  positive  et 
qu'il  est  chez  lui,  vous  ferez  donner  avis  a  M.  Dus- 
sieux,  commissaire  de  police,  rue  Saint-Sebaslien  , 
n.  l\2  ,  qui  est  deja  prevenu  par  M.  le  prefet,  de  se 
transporter  de  suite  sur  les  lieux  pour  proceder  a  la- 
dite  perquisition  ;  il  a  recu  ses  instructions. 

Voici  de  quoi  il  s'agit  :  IMeurice  est  soitpconnc  d'a- 
voir  fait  imprimer  la  liste  dcs  jures  ,  et  de  l'avoir  dis- 
Iribuee  ou  fait  distribucr  (1).  II  serait  possible  qu'on 


(l)  Nous  ne  connaissons  point  de  peine  portec  dans  le  Code  penal 
contre  ceux  qui  font  impiiiuer  ou  qui  distrihuent  la  liste  des  jures.  Les 
110ms  des  jures  sont  public:s  aujouid'lnii  ]>ar  les  journaux  jamais  ,  sous 
MM.  Franchet  et  Delavau,  il  parait  quee'etaitun  crime. 

(  Note  de  I'editeur. ) 
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eh  trouvat  encore  ties  exeinplaires  cliez  lui ,  el  peut- 
etre  mieux  le  manuscrit ;  en  consequence,  dans  ce 
dernier  cas,  il  y  en  aurait  a  amener.  Je  vous  invite  a 
i'aire  vos  dispositions  pour  le  succes  de  cette  opera- 
tion ,  dont  vous  voudrez  bien  me  faire  connaitre  le 
resnltat  par  un  rapport  immediat. 

(Le  pre  f el  de  police. ) 

(Suit  le  manclut. ) 

Le  mandat  fut  execute  le  6  septembre ,  a  cinq 
lieures  et  demie ,  par  Dussieux ,  commissaire  de 
police  ;  G... ,  officier  de  paix  ;  Mac... ,  Ch... ,  Den... 
at  Mar...  ,  inspecteurs. 

MICHELET. 

Madame  Gaillard.  —  Scevola. 
lre  div.  ipr  bur.  22  avril  1824. 

Le  sieur  Michelet,  ex-chef  d'escadron ,  logeait ,  en 
1820  et  1821,  rue  ISeuve-des-Petits-Champs,  n.  26, 
puis  il  vintloger  rue  Ghabannais,  n.  14,  cliez  la  dame 
Gaillard ,  sa  sceur,  et  avec  le  sieur  Michelet ,  son 
frere ,  lequel  est  ecclesiastique  ;  maintenant  il  de- 
meure  avec  la  dame  Gaillard,  rue  Sainte-Anne  ,  n.  '-g. 

Le  sieur  Michelet  est  parti  de  Paris  pour  l'Espagne 
avant  que  la  guerre  ne  fut  declaree.  Get  individu  est 
d'un  physique  tout-a-fait  remarquable,  il  a  la  figure 
entitlement  criblee  de  petite  verole.  Tous  les  moyens 
possibles  ont  ete  employes  pies  de  la  dame  Gaillard, 
sa  soeur,  pour  connaitre  sa  demeure  actuelle,  mais 
in.  16 
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infructueusernent.  Les  hesitations  de  cette  darne,  la 
diversite  et  les  reponses  opposees  qu'elle  nous  a  fait, 
ainsi  qu'a  nos  agents,  chacun  separement ,  sur  ce  qui 
concerne  la  demeure  actuelle  desonfrere,  nouspor- 
taient  a  croire  qu'elle  le  recelait  chez  elle.  Des  lors, 
nous  avons  fait  toutes  tentatives  necessaires  pour  ve- 
rifier nos  soupcons  sans  que  rien  jusqu'a  present  soit 
venu  les  confirmer ,  si  ce  n'est  la  continuation  de  la 
defiance ,  du  mystere  et  de  la  crainte  de  la  dame 
Gaillard.  (Ck...  Leb...) 

MILLET. 

Thebia. 
Cab.  part. ,  n.  11,774.  7  avril  1825. 

Les  sieurs  J.  Millet  et  J.  Thebia,  deportes  de  la 
Martinique,  ont  obtenu  du  roi  la  permission  de  pro- 
longer  leur  sejour  en  France  jusqu'au  mois  de  mai 
prochain ,  et  doivent  se  rendre  a  Paris.  Ce  voyage  est 
enlrepris  au  nom  et  dans  les  interets  de  la  maison 
Petit  (1).  (Le  pre fet  de  police.) 

(  N'a  pas  ete  trouve.  ) 

MINA  (  Agents  secrets  de  ). 

Bonaldi  fibres.  —  Luis. 
Cab.  part.  ,  n.  10, 533.  7  mai  l823- 

Je  suis  informe  que  les  sieurs  Bonaldi  freres,  Ita- 


(1)  On  doitse  rappeler  les  cruelles  vexations  et  les  peines  atroces  qu'ont 
subies  quelques  colons,  qui  ont.  6t&  dftfendns  avec  la  plus  coura^ense 
Anergic  par  I'honorable  Isambeit.  (  Note  deVediteur.) 
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liens  dc  naissance  ,  et  attaches  au  grand  theatre  de 
Barcelone,  sont  arrives  dernierement  a  Paris. 

J'invite  M.  Hinaux  a  faire  rechercher  ces  deux 
etrangers,  qui  sont,  dit-on ,  tres  mal  peasants  *  el  que 
Ton  regarde  commc  des  ageiits  secrets  de  Ulna,  et  a 
exercer  sur  eux  une  surveillance  attentive  dont  il  me 
lera  connaitre  le  resultat.  [he  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  io,533.  i7  mai  i8xi. 

Re  ponse.  —  Jusqu'a  present  les  bureaux  de  passe- 
ports,  permis  de  sejour  et  maisons  garnies,  n'ont 
fourni  aucune  indication  relative  a  1'affaire  dont  nous 
venons  rendre  compte  :  d'abord  nous  ne  trouvons 
nulle  part  de  traces  de  personne  portant  le  nom  de 
Ganaldi ;  mais  n'y  aurait-il  pas  erreur  de  nom  dans 
les  renseignements  qui  out  donne  lieu  a  la  note  ci- 
dessus.  Cela  est  possible ,  car ,  a  force  de  recher- 
ches ,  nous  avons  enfin  decouvert  deux  individus  , 
Italiens  de  naissance ,  attaches  au  grand  theatre  de 
Barcelone  ,  arrives  a  Paris  depuis  environ  vingt 
jours ,  et  qui  sont  loges  dans  une  maison  bourgeoise 
rue  de  Grammont,  n.  3;  ils  prennent,  a  tort  oua  droit, 
le  nom  de  Bonaldi. 

Ces  deux  individus  paraissent  etre  singulierement 
sur  leurs  gardes,  et  tenir  a  garder  l'incognito,  car, 
malgre  tons  les  moyens  d' usage  que  nous  avons  du 
employer,  nous  n'avons  encore  pu  voir  que  Tun 
d'eux ;  quant  a  1'autre  ,  les  gens  de  la  maison  disent 
aux  unsqu'il  estmalade,  auxautres  qu'il  est  a  lacam- 
pagne;  enfin  cet  homme  est  invisible  pour  nous. 

1 6. 
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Ces  precautions,  ces  contradictions,  nous  portent 
a  penser,  sans  toutefois  I'afiirmer ,  que  ces  deux  in- 
dividus  pen  vent  bien  etre  reellement  ceux  dont  parle 
la  note  ;  que  ,  s'il  n'y  a  pas  erreur  de  nom  ,  ils  ont 
trcmque  celui  de  Ganaldi  ,  de  maniere  a  en  faire  Bo- 
naldi,  dans  l'intention  ,  du  moins  presumable,  de  de- 
pisterles  exploratcurs. 

Celui  de  ces  deux  individus  que  nous  avons  pu 
aborder  comporte  le  signalement  suivant  :  trente  ans 
d'age  environ,  5  pieds  3  ponces,  corpulence  ordi- 
naire ,  cheveux,  barbe  et  sourcils  noirs;  tres  bonne 
tenue,  habit  et  panlalon  noirs,  gilet  Mane,  cravate 
blanche  a  laquelle  est  altachee  unc  grosse  epin- 
gle  garnie  de  brillants  ,  des  garits  verts  et  des 
bottes. 

Le  i'4  de  ce  mois,  ce  meme  individu  est  sorti  de 
cliez  lui  a  dix  heures  du  matin  ,  s'est  rendu  place  de 
la  Villeveque ,  n.  27 ,  d'ou  il  est  sorti  a  une  heureel 
demie  ,  est  rentre  chez  lui ,  et  en  est  ressorti  a  sept 
heures  pour  se  rendre  an  thealre  Fevdcau. 

Le  i5,  il  est  sorti  de  chez  lui  a  neuf  heures  du 
matin  ,  s'est  rendu  rue  du  Bac ,  n.  54,  en  est  sorti  a 
onze  heures  et  demie,  est  venu  jeter  une  lettre  dans 
la  boite  de  la  poste  dont  le  bureau  est  etabli  sur  la 
place  du  Carrousel,  s'est  promene  deux  heures  et  un 
quart  dans  la  cour  et  le  jardin  des  Tuileries;  ensuite 
s'est  rendu  chez  lui,  d'ou  i!  est  sorti  a  sept  heures 
du  soir  pour  se  rendre  a  Fevdeau. 

Le  16,  il  est  sorti  de  chez  lui  a  midi,  s'est  rendu 
a  I'ambassade  de  Portugal  .   rue  Miromenil.  ri.  34  , 
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d'ou  il  nest  sortj  qu'a  sept  heures  du  soir  pour  aller 
a  Feydeau. 

Ges  renscijynements  peuvent-ils  s'appliquer  aux 
freres  Ganaldi?  Faut-il  conlinuer  la  surveillance  sur 
les  freres  Bonaldi?  {Dub...  Cii...) 


Cab.  part.  ,  n.  io,5/|2.  8  mars  1826. 

Depuisle  17  mai  1825  ,  date  du  dernier  rapport  de 
M.  l'officier  de  paix  N...  ,  je  n'ai  recu  aucun  rensei- 
gnement  sur  les  deux  freres  Bonaldi  ,  chanteurs  du 
Theatre  Italien.  Ces  deux  individus  ,  qui  sont  affdies 
aux societes  secretes  d'Espagne  ctd' Italic,  meritent  une 
attention  particuliere. 

II  importe  de  connaitre  les  personnes  qu'ils  fre- 
quentent  le  plus  ordinairement,  et  les  manoeuvres  po- 
ll tir/ues  auxquelles  ils  peuvent  prendre  part. 

[Le  prefct  de  police.) 


Cab.  part.,  n.   10,04-2.  28  avril  1825. 

lleponse.  —  Les  freres  Bonaldi,  depuis  environ  huit 
mois,  se  sont  rendus  a  Milan  (en  Italie)  ,  en  qualite 
de  chanteurs  attaches  au  theatre  de  la  Scala ,  ou  ils 
sont  encore  actuellement  (1). 


(1)  Chanter  a  Milan,  e'etait  une  manicre  assez  singuliere  de  servir  Mi- 

t,  guerroyant  en  Catalogne  :  mais  quel  point  d'orgue  est  sans  innocence 

le  gosier  de  gens  alliums  aux  societes  secretes  d'Espagne  et  d'ltalie? 

(  Note  de  I'editeur.  ) 
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Ces  deux  Strangers  sont  en  correspondence  suivie 
nvec  un  sieur  Luis,  demeurant  a  Paris,  rue 

,  n.  5i  ,  auquel  ils  annoncent  devoir  etre  de 
retour  en  cette  ville  sous  environ  qnatre  mois.  Ce 
sieur  Luis  est  une  espece  d'homme  sans  consistance  , 
vivant  dans  les  coulisses,  et  qui,  sous  le  rapport  de  la 
chose  publique  ,  ne  nousparait  pas  dangereux. 

Du  reste,  nous  tiendrons  en  observation  le  retour 
a  Paris  des  freres  Bonaldi.  (Ch. , .  Leb. . . ) 

0 

MOCQUART. 

MESFLE.   —   D  AMOUR ; 

Cab.  part.  ,  n.  9,725.  27  sept.  1826. 

Jo  suis  informe  que  le  sieur  Mocquart ,  avocat  a 
Paris,  vient  d'obtenir  a  Saint-Louis  (Haut-Rhin)  un 
visa  de  passe-port  pour  revenir  dans  la  capitale.  Get 
individu,  qui  est  animc  des  plus  mauvaises  disposi- 
tions, doit  fixer  ('attention  de  l'autorite. 

(Le  pre f et  de  police.) 

Cab.  part,,  n.  9,725.  S  oct.  i8a5. 

Reponse.  —  Le  sieur  Mocquart  est  bien  reellement 
.ivocat ,  mais  il  n'exerce  point  les  fonctions.  Cet  in- 
dividu est,  dit-on,  sans  domicile  fixe;  il  demeure 
tantot  dans  un  endroit  tantot  dans  un  autre.  II  y  a 
environ  trois  ans  qu'il  demeurait  rue  Bleue ,  n.  20, 
mais  depuis  qu'il  en  est  sorti,  il  mene  une  vie  er- 
lanle,  et  prend  le  plus  grand  spin  de  cacher  sa  r<> 
iraite.  Cependant  il  est  fori  connu,  et  tous  les  • 
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seigneinenls  obtenus  attestent  ses  mauvaises  opinions 
politiques. 

A  force  de  recherches,  nous  avons  decouvert  que 
Mocquart  avait  confie  aux  soins  d'un  sieur  Mesple 
son  enfant  du  sexe  feminin ,  rue  Bleue,  n.  20.  C'est 
done  par  ruse  que  pres  de  Mesple  on  a  obtenu  d'a- 
bord  la  confirmation  de  ce  fait  et  le  refuge  actuel  de 
Mocquart,  qui  est  chez  son  intime  ami,  le  sieur  Da- 
mour,  rue  Martcl,  n.  5,  ou  il  est  en  effet  depuis  dix 
jours,  et  d'ou  il  se  propose  de  partir  sous  une  quin- 
zaine  de  jours ,  sans  que  nous  ayons  pu  encore  de- 
couvrir  la  direction  qu'il  prendra. 

Mocquart  fait,  assure-t-on,  de  frequents  voyages. 
Le  dernier  qu'il  vient  d'effectuer  etait  en  Suisse;  il 
en  a  donne  pour  motif  aux  uns  qu'il  allait  y  voir  des 
parents  dont  il  espere  heriter,  aux  autres  qu'il  allait 
a  la  poursuite  d'un  de  ses  creanciers,  qui  lui  est  re- 
devable  de  fortes  sommes  d'argent. 

Enfin,  Mocquart  se  tient  soigneusement  claque- 
mure  ,  et  ne  recoit  personne.  Nous  continuerons  l'af- 
faire.  (Ch...  Leb...) 

MODEWICK. 

Cab.  part.  ,  n.   11,210.  8  aoiit   1824. 

Le  sieur  Modewick ,  ancien  militaire  ,  est  descendu 
et  demeure  encore  actuellement  hotel  et  place  Cam- 
brai,  chez  le  sieur  Traverse,  qui  comme  lui  est  de 
Bergues. 

Modewick ,  ne  de  parents  peu  fortunes ,  et  destine 


248 
des  son  eni'ance  au  metier  tie  soldat ,  allait  passer  au 
grade  de  sous-lieutenant,  et,  selon  lui ,  n'en  serait 
pas  reste  la,  lorsque  la  chute  du  gouvernement  de 
Bonaparte  et  lc  licenciement  de  l'armee  vinrent  de- 
truire  toutes  ses  esperances.   Des  lors  il  detesta  le 
gouvernement  du  roi ;  cependant ,  a  son  dire ,  le  de- 
nucment  absolu  ou  il  se  trouva  decida,  plus  que  tout 
le  reste ,  de  ses  opinions  politiques  :  ce  qui  est  prouve 
par  les  demandes  de  service  qu'il  adressa  au  ministre 
de  la  guerre  en  181 5.  Piefuse  de  toute  part,  ajoute- 
t-il ,  presse  par  le  besoin,  il  acceda  volontiers  aux 
premieres  propositions  qui  lui  furent  faites  par  ses 
camarades  d'ameliorer  son  sort,  et,  par  suite,  il  se 
trouva  implique  dans  la  conspiration  du  mois  d'aoiit 
1820,  do  laquelle  ,  cependant,  il  pretend  ne  set  re 
jamais  occupe,   et  n'avoir  eu   que  le  tort  d'etre  lie 
avec  quelques  uns  des  instigateurs,  qui  ne  lui  ont 
jamais  fait  connaitre ,  ajoute-l-il,  que  ce  qu'ils  vou- 
laient  bien  rendre  public. 

Aujourd'hui,  Modewick  ,  sans  moyens  d'existence 
a  Bergues,  est  venu  a  Paris  dans  le  but  d'y  trouver 
un  emploi  quelconque  dans  un  bureau,  que  ses  ta- 
lents personnels  le  mettent  a  memc  de  bien  remplir. 
II  se  i'onde  pour  cela  sur  l'appui  de  personnes  pensant 
dans  le  sens  de  la  conspiration  d'aout  1820;  nean- 
moins,  il  par  ait  qu'il  accepterait  volontiers  les  ser- 
vices de  lout  autre  protecteur. 

IModewiek  est  age  d'environ  Irentc  ans ,  il  ne  re- 
coit  personne  cbez  lui  ,  et  ses  courses  se  dirigenl 
priuripaleiueul  vers  les  administrations  particulieres  , 
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ou  il  espere  etre  place  :  to  Is  qua  la  caisse  hypolhe- 
caire  et  aux  assurances  contre  les  incendies. 

[Cli...  Lcb...  Mac.) 
M0LL1ERE,  liomme  dc  lettres. 

Baudix  ,  colonel  du  £enie.  —  Comte  Belliard.  — 
General  Lafayette. 

Cab.  part.,  n.  12,454.  6  join  1826. 

Un  sieur  Molliere,  prenant  la  qualite  d'hoinme  de 
lettres ,  a  obtenu  a  ma  prefecture  un  passe-port  pour 
se  rendre  a  Alexandrie. 

.T'invite  M.  Hinaux  a  me  communiquer  des  rensei- 
gnements  sur  la  moralite ,  les  opiniouspolitiqu.es,  la 
situation  financiere  et  I'objet  du  voyage  de  cet  indi- 
vidu.  [he  prefct  de  police.) 

Cab.  part. ,  h.  12,/,   .;.  i4  Juil1  l8:zG- 

J'invite  M.  Hinaux  a  me  transmettre  ces  renseigne- 
ments  le  plus  tot  possible  ,  parce  qu'ils  tiennent  en 
suspens  une  decision  de  S.  Exc.  le  ministre  des  af- 
faires etrangeres.  (Le  prefet  de  police.) 

Cal>.  part.,  n.    12/(54.  19 juin  182(1. 

Repo?ise.  —  Le  sieur  Molliere ,  age  d'environ  vingt- 
quatre  ans,  se  propose,  dit-il ,  de  se  rendre  en  pays 
t'trangerpour  y  occuper  un  emploi,  dont  il  n'indique 
pas  l'espece;  a  cet  effet,  il  s'est  fait  faire  un  uniforms 
miiilahe  de  drap  gris  de  fer,  avec  passe-poil  et  lisen'1 


250 
rouges;  uniforme  dont  il  s'est  deja  vetu  plusieurs  iois. 

Ce  jeune  homme  a  la  reputation  d'un  liberal  ef- 
irene,  mais  personne  n'articule  rien  contre  sa  con- 
duite  morale. 

Cet  individu  est  fils  d'un  negociant  d'Orleans  de- 
cede,  et  qui  a  laisse  beaucoup  de  fortune  a  sa  veuve  , 
la  dame  Molliere ,  qui  demeure  en  communaute ,  rue 
d'Anjou-Saint-Honore,  n.  6,  avec  son  frere,  le  baron 
Bardin,  colonel  du  genie,  marecbal-de-camp,  qui, 
en  ce  moment,  se  trouve,  ainsi  que  la  dame  Molliere, 
a  Monlargis,  ou  ils  ont  une  propriele  considerable. 

Le  voyage  projete  par  le  sieur  Molliere  fds  est  en- 
Irepris  contre  le  gre  de  sa  mere  et  de  son  oncle ,  le 
sieur  Bardin,  et,  a  cet  eflet,  plusieurs  contestations 
assez  vives  ont  eu  lieu  dans  cette  famille. 

Dans  la  meme  maison,  rue  d'Anjou-Saint-Honore, 
n.  6,  demeurent  M.  le  comte  Belliard  et  le  general 
Lafayette,  avec  qui  la  famille  Molliere  et  Bardin  sont 
egalement  liees.  [De  L...) 

MOMIERS. 

FOULQUIER.    —   TlEUNE. 
Cab.  part.  ,  n.  n,53G.  i4  »tec.  1824. 

Les  sieurs  Jean-Jacques  Foulquier,  Genevois,  age 
de  vingt-six  ans,  et  Louis-Gabriel  Tierne,  son  com- 
patriote  ,  age  de  vingt-cinq  ans,  viennent  d'oblenir  a 
Monlbelliard  des  passe-s  provisoires  pour  se  rendre  a 
Paris. 

Le  premier  prend  la  qualification  de  conliseur.  el 
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k>  second  celle  tie  cordonnier  :  cependant  des  ren- 
seignements   m'apprennent  que  ces  Strangers   sont 
fort  riches  ,   cc  qui  donnerait  lieu   de  croire  qu'ils 
voyagent  sous  des  noms  et  des  qualitcs  supposces. 

J'invite  M.  Hinaux  a  s'assurer  si  cette  preemption 
est  fondee ,  etc.  (Le  prefct  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  n.  n,53G.  ic'  fev.  1825. 

Re  pome.  —  Ces  deux  etrangers  ont  ete  questionnes 
avec  la  circonspection  convenable ,  et  ressasses  dans 
tous  les  sens  pour  savoir  si  reellement  ils  en  impo- 
saient  sur  leurs  noms ,  qualites  et  professions.  Nous 
pouvons  assurer  que  cette  presomption  n'est  pas  fon- 
dee. Tout  annonce  dans  ces  individus  qu'ils  sont  reel- 
lenient  ce  qu'ils  disent  :  leur  langage,  leurs  manieres, 
leur  accoutrement  et  l'exiguit^  de  leurs  moyens 
d'existence  ne  laissent  aucun  doute  a  cet  egard. 

Lorsqu'ils  arriverent  quai  Saint-Michel ,  n.  1 3  ,  ils 
prirent  a  eux  deux  une  petite  chambre  au  cinquieme 
etage,  du  prix  de  i5  fr.  par  mois.  Leur  voyage  a  Pa- 
ris, annoncerent-ils,  avait  pour  objet  de  trouver  de 
l'ouvrage  ,  chacun  dans  leur  profession  ,  dont  on  les 
a  entendus  parler  souvent.  Ils  s'affligeaient  mutuelle- 
ment  de  ne  pas  trouver  d'occupation. 

Enfin  ,  le  i3  de  ce  mois,  ils  sont  partis  tous  deux 
de  la  maison  susdite,  en  annoncant  a  leurs  hotes  que 
Foulquier  avait  trouve  a  s'occuper  de  sa  profession  de 
confiseur  a  Paris,  mais  que  Tierne  allait  chercher 
du  travail  en  province.   Depuis  lors ,  nous  avons  re- 
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cherche,  mais  ini'ruclueusement,  la  Irace  de  cesdeux 
individus.  (  Ck...  Lcb...  ) 


Cab.  jmrt.  ,  n.   n,536.  i!\  lev.  1820. 

II  resulte  de  nouveaux  renseignements  que  les 
sieurs  Foulqnier  et  Tierne  apparliennent  a  une  secte 
de  fanaliques  de  Geneve,  connus  sous  le  nom  de  Mo- 
miers,  et  qu'ils  se  sont  fait  remarquer,  en  arrivant  en 
France ,  par  des  rassemblements  nocturnes  et  en  se 
donnant  pour  missionnaires.       {Le  prefct  de  police.) 

(  Wont  pas  ete  retrouves.  ) 

MONET. 

Le  baron  de  Massenan. 

Avis  pdrtic idler  a  M.  le  chefde  la  police  cent  rale. 

7  nov.  1822. 

Nous  sommes  informe  que  M.  le  baron  de  Masse- 
min,  colonel  du  regiment  de  hussards  en  garnison  a 
Laon,  vient  d'annonccr  a  un  de  ses  amis  (1),  oflicier 
supericur,  employe  a  l'etat-majorde  la  place  de  Paris, 
qu'un  sieur  Monet,  avoue  a  Cassel,  departement  du 
Nord,  ou  il  demeure,  vient  de  partir  de  cette  dernirre 
ville  pour  se  rendre  a  Paris  ,  charge  dune  mission 


(r)  Est-ce  par  TNI.  le  marquis  de  Vaulchier  que  M.  le  prefet  a  <5t<5  in- 
forme"  de  cette  confidence?  (Notede  I'editeur.) 
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secrete  ei  importanle  pour  les  revolulionnaires  ;  que 
ee  meme  Monet  emploiera  tous  les  moyens  pour  ca- 
cher  a  la  police  ses  demarches  et  son  arrivee  a  Paris. 

(  Ma...  ) 

(  Suit  1'invitation  ilu  ptefet  de  police  a  M.  Hinaux.  ) 
Cal).  part.  ,  n.   io,ioG.  2/j  nov.   1822. 

Reponse.  —  S'il  faut  en  croire  les  gens  cle  la  mai- 
son  rue  INotre-Dame-des-Yictoires ,  n.  6,  qui  out  ete 
ressasses  dans  tous  les  sens,  a  diverses  reprises  etsous 
divers  pretextes ,  le  sieur  Monet  n'a  vu  que  peu  de 
monde  pendant  son  sejour  dans  cette  meme  maison. 
Depuis  son  depart,  plusieurs  personnes  sont  venues y 
demander  des  renseignements  sur  son  compte.  Dn 
reste,  ce  particulier  est  encore  dans  la  capitale  ,  dans 
un  logement  bourgeois,  que  Ton  ne  peut  designer  : 
on  croit  seulement  epic  e'est  chez  un  de  ses  pays,  a  kii 
Monet.  Ces  dernieres  indications,  tout-a-fait  vagues  , 
resultent  des  conversations  qu'on  a  entendues  entre 
Monet  et  des  personnes  qui  sont  venues  le  voir. 

( a... ) 

MONPEZ. 

I™  <liv.  ier  J)iir.  2-j  aout  1822. 

S.  Exc.  le  ministre  de  l'interieur  m'a  informe  que 
le  sieur  Monpez ,  chef  de  bataillon  en  non-activite  , 
demeurant  a  Dax  ,  departement  des  Landes ,  devait 
arriver  prochainement  a  Paris. 

Get  officier  superieur  avait  accompagne  Bonaparte 
;t  l.'ile  d'Elbe.  Depuis  qu'il  est  rentre  dans  ses  foyers, 
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il  a  constamment  tenu  une  conduite  fort  reservee,  et 
dans  ses  discours  il  a  toujours  ete  d'une  grande  pru- 
dence :  toutefois,  en  raison  de  son  voyage  a  Tile  d'El- 
be,  il  est  convenable  de  faire  observer  sa  conduite  et 
ses  relations.  Cette  surveillance  devra  etre  exercee 
avec  beaucoup  de  discretion.      ( Le  prefet  de  police. ) 

I'6  div.  Ierbur. 

Reponse.  —  Le  sieur  Monpez  sort  peu  et  rentre 
toujours  de  fort  bonne  heure  ;  il  ne  recoit  personne 
chez  lui.  Deja  plusieurs  fois  nous  avons  suivi  ses  de- 
marches :  il  s'est  rendu  dansles  bureaux  de  la  guerre, 
a  la  chancellerie  de  la  Legion-d'Honneur  ,  a  l'etat- 
major  general  de  la  premiere  division,  et  non  ailleurs. 
Nous  continuous  de  le  tcnir  secretement  en  obser- 
vation. (Dub...) 

MOINTALBO  (Mariano). 

Machado. 
lrc  div.  ie' lmr.  18  avril  i8a3. 

Le  nomme  Mariano  Montalbo ,  consul  general  es- 
pagnol,  venant  de  Madrid,  est  arrive  le  i5  de  ce  mois 
a  Paris,  ou  il  loge  place  des  Italiens,  n.   1. 

( Le  prefet  de  police. ) 

tr"  div.  Ier  J)ur.  27  avril  182^. 

Irc  reponse.  —  Le  22  de  ce  mois,  le  sieur  Montaldo 
est  sorti  de  chez  lui  a  onze  heures  du  matin,  et  s'est 
rendu  imim'dialcment  rue  Saint-Dominique,  n.  78, 
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d'ou  il  n'est  sorti  qua  six  heures  du  soir;  do  la  s'est 
transported  rue  Saint-Lazare ,  n.  77;  en  est  sorti  une 
demi-heure  apres,  et  s'est  rendu  immediatement  chez 
lui. 

Le  20,  nous  ne  l'avons  pas  vu  sortir. 

Le  a4?  il  est  sorti  de  chez  lui  a  onze  heures  du 
matin;  s'est  rendu  rue  Saint-Lazare  .  n.  116,  pres  de 
son  frere,  le  sieur  Joachim  Montalbo;  en  est  sorti  a 
trois  heures  apres  midi ;  est  venu  dans  la  meme  rue , 
n.  77;  en  est  sorti  une  heure  apres,  et  s'est  rendu 
chez  lui. 

Le  25 ,  il  est  sorti  de  chez  lui  a  une  heure  apres 
midi ;  il  est  alle  chez  son  frere ,  rue  Saint-Lazare  , 
n.  116.  On  l'a  vainement  attendu  a  la  porte  jusqu'a  la 
nuit  :  il  n'est  pas  sorti. 

II  est  vetu  d'une  redingote  bleue  ;  il  porte  ordinai- 
rement  un  bambou  jaune  a  la  main.  II  fait  toutes  ses 
courses  a  pied  ,  et  ne  parait  point  soupconner  qu'il 
est  l'objet  de  la  surveillance  de  l'autorite. 

(  Ck. ..  Dub...  Dc.) 

Irc  div.  1"  bur.  29  avril  i823. 

IIe  reponsc.  —  Le  26  ,  a  sept  heures  et  demie  du 
matin,  le  sieur  Montalbo  est  sorti  de  chez  lui  a  pied, 
et  s'est  rendu  chez  son  frere  ,  rue  Saint-Lazare  , 
n.  1 1 6  ;  y  est  reste  deux  heures  ;  puis  s'est  rendu 
chez  lui  ,  d'ou  il  n'est  plus  sorti  du  restant  de  la 
journee. 

Le  27,  il  est  sorti  de  chez  lui  a  onze  heures  trois 
quarts  avant  midi  ;  s'est  rendu  immediatement  rue 
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Saint-La zare,  n.  77,  chez  le  consul  Machado.  Mors  le 
sieiir  Montalbo  porlait  sous  son  bras  deux  paquets  de 
papiers  cachetes  ,  de  format  grand  in-8°  :  a  peine 
fut-il  a  soixanle  pas  de  chez  lui ,  que ,  regardant  a 
droite  et  a  gauche,  avec  1111  air  inquiet ,  il  serra  soi- 
gneusement  ces  deux  memes  paquets  dans  son  mou- 
choir  de  poche. 

Lorsqu'il  sortit  de  chez  Machado,  il  etait  trois  heu- 
res  un  quart  :  il  n'avait  plus  les  deux  paquets.  11  etait 
accompagne  d'un  individu  que  nous  croyons  etre 
Machado  lui-meme  :  ils  sont  venus  ensemble  place 
des  Italiens ,  n.  1 ;  en  sont  sortis  un  quart  d'heure 
apres ;  ils  ont  pris  sur  la  meme   place  un  cabriolet 

n.  664- 

II  est  tres  probable  que  les  deux  paquets  dont  nous 
venons  de  parler  contenaient  des  papiers  de  nature  a 
ne  pouvoir  etre  confies  a  la  poste  ,  et  que  le  consul 
Machado  est  charge  de  lesfaire  arriver  a  leur  destina- 
tion par  des  voies  occultes. 

Est-il  besom  de  continuer  la  surveillance? 

(  Dub...  Cka...  ) 
MONTEZUMA  (Acaiba). 

Da  Rociia.  —  Tokriga.  —  De  Gonzalves.  —  Borges. 
Cab.  pit.  ,  p..  ll^ak  *4  ™rs  i8a5. 

Le  sieur  Francisco-Jose-Acaiba  Montezuma ,  l'un 
des  chefs  de  la  faction  demagogique  expulses  de  Rio- 
Janeiro  par  les  ordres  du   gouvernomenl   acluol  du 
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Bresil,  vient  d'obtenir  a  Orleans  une  passe  provisoire 
pour  se  rendre  a  Paris.  (  Le  prefet  de  police.  ) 

Cab.  part.  ,  n.  11,728.  iB  avril  182b. 

Irc  reponse. —  Cet  etranger  passe  pour  etre  fort  ri- 
che,  et  avoir  ete  expulse  du  Bresil,  sa  patrie,  a  cause 
de  ses  opinions  antiinonarchiques. 

On  a,  sous  bons  pretextes,  questionne  cet  indivi- 
du.  «  £tes-vous  du  parti  de  la  patrie  ?  » ,  a-t-il  dit  au 
questionneur.  Sur  la  reponse  affirmative,  Montezuma 
s'est  eerie,  avec  enthousiasme  : «  C'est  bon ,  vous  etes 
»  un  brave.  »  Et  il  l'a  en  quelque  sorte  force  a  boire 
et  a  manger  avec  lui. 

Pendant  ce  singulier  repas,  Montezuma  s'est  infor- 
med avec  beaucoup  d'instance,  de  l'esprit  public  dans 
Paris,  a  etale  ses  vertus  republicaines,  et  enfin  n'a 
laisse  aucun  doute  sur  ses  mauvaises  doctrines  poli- 
tiques.  [Ck...  Leb...) 

Cab.  part.,  11.   11,728.  22  juillet  1827. 

11°  reponse.  —  Le  sieur  Montezuma,  riche  parti- 
culier  ,  en  mene  la  vie.  Toujours  zelateur  outre  de 
l'independance ,  ses  discours  sont  tous  dans  ce  sens. 
Cet  homme  est  d'un  abord  facile  et  meme  commu- 
nicatif.  II  parle  du  commandeur  Borges ,  de  Gonzal- 
ve  et  de  Torriga,  comme  d'amis  lies  de  coeur  et  de 
principes.  II  donne  pour  motif  de  son  sejonr  en  France 
1'impossibilite  ou  il  est  de  rentrer  dans  sa  patrie,  par 
suite  des  opinions  constitulionnelles  qu'il  dit  y  avoir 
manifestees. 


in. 
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Le  commandeur  Barges  demeure  toujours  rue 
du  Bac  ,  n.  100  bis.  It  continue  d'avoir  une  grande 
preponderance  parmi  ses  compatriotes ,  qui  publient 
sans  cesse  son  desinleressement  et  son  devouement  a 
la  cause  de  la  liberie.  II  public  lui-meme  qu'il  n'at- 
tend  que  le  moment  favorable  pour  rentrer  dans  sa 
patrie  [Cli...  Leb...) 

MONTHOLON. 

Chandelliek. 
I"  div.  ier  bur.  11  sept.  1822. 

Le  nomine"  Jacques  Chandellicr  ,  age  de  trente- 
quatre  ans  ,  ne  a  Meulan  (Seine  -et-Oise) ,  profession 
de  cuisinier,  vient  d'obtenir  un  permis  de  sejour  de 
six  mois. 

Get  individu  a  ete  an  service  de  Bonaparte,  a  l'ile 
Sainte-Helene,  e!  professe,  dit-on,  des  opinions  bien 
prononcees  contre  le  gouvernement  du  roi.  M.  le  chef 
de  la  police  centrale  est  invite  a  faire  surveillcr  cet 
individu  ( 1 ) .  [Le  prefet  de  police. ) 

I"  div.  ier  bur.  2l  sept.  1822. 

Ueponse. — Le  sieur  Chandellier  demeure  rue  Saint- 
Lazare,  n.  76,  Chaussee-d'Antin,  chez  M.  le  comte 
de  Montholon,  en  qualite  de  cuisinier. 

M.  le  comte  de  Montholon  est  maintenant  hors  Pa- 


ri) La  surveillance  d'uu  cuisinier  importait  beaucoupaa  salut  dePefat  ! 

(  Note  de  I'editeur. ) 
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ris,  a  plus  dc  cent  lieues  de  distance,  dit-on  ;  maisoii 
attend  son  retour  a  chaque  instant.   Le  sienr  Chan- 
dellier,  duqiiel  nous  nous  sommes  accointe  dans  l'in- 
teret  de  l'exploration,  est  un  homme  absolument  nul, 
sous  le  rapport  de    la  chose  politique.  II  assure  ne 
devoir  pas    rester  long -temps  au  service  de  M.  de 
Montholon,  attendu  que  ce  dernier  se  propose,  ajoute- 
t-il,  d'aller  habiter  un  pays  etranger,  ou  lui  Chandel- 
lier  n'est  pas  dans  l'intention  de  le  suivre.  Du  rested 
les  demarches  de  cet  individu  se  bornent  a  quelques 
conrtes  promenades  sur  Jes  boulevarts,  mais  toujours 
seul.   En  fin   personne  dans  son  voisinage   n'articule 
rien  centre  lui  j  sous  aucun  rapport.  [De. ..) 

MONTLEAR  (comte  de). 

Duchesse  de  Parme.  —  General  Clauses. 
Cab.  part.  ,  n.  i  1,-449.  3  nov.  1824. 

Je  suis  informe  que  le  comte  de  Montlear,  venant 
d'ltalie,  doit  se  rendre  incessamment  a  Paris. 

Les  opinions  politiques  et  les  liaisons  de  parente 
de  cet  individu  doivent  appeler  sur  lui  une  attention 
particuliere.  (  Le  prefet  dc  police. ) 

Cab.  part.,  n.  11,449.  23  dec.  1824. 

Rcponse. —  Le  comte  de  Montlear  est  arrive  a  Paris 
le  11  noveinbre  dernier,  rue  Neuve-Saint-Aupustin , 
n.  57;  et,  a  l'heure  ou  nous  ecrivons  (trois  heures) , 
M.  de  Montlear  se  propose  de  partir  dans  une  heure 
pour,  annonce-t-il,  se  rendre  a  Vienne  en  Autricbe, 

»7- 
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S'il  faut  en  croire  les  causeries  de  son  valet,  M.  de 
Montlear  est  dans  la  plus  grande  intimite  avec  mada- 
me  la  duchesse  de  Parme  ,  et  il  n'attendait  pour  par- 
tir  que  l'ouverture  des  chambres  et  le  discours  du  rol, 
dont  il  emporte  une  quantite  considerable  d'exem- 
pl  aires. 

Pendant  le  sejour  qu'a  fait  M.  de  Montlear  dans  la 
eapitale,  sa  grande  affaire  a  ete  de  rendre  de  frequen- 
tes  visites  a  toutes  les  ambassades  etrangeres.  Dans  le 
petit  nombre  des  vicites  qu'il  a  recues  lui-ineme  on 
a  remarque  le  general  Clausel.  Du  reste,  M.  de  Mont- 
lear a  ete  inaccessible  a  toutes  personnesqui  n'etaient 
point  connues  de  lui  ,  et  lors  meme  que  par  lettre 
on  lui  demandait  audience.  [Ck...  Lcb...) 

MQNTULL& 

Lafitte,  banyuier.  —  General  Goukgaud.  —  Due  DE  Bassano.  — 
Eugene  Beauharnais.  —  Duchesse  de  Parme. 

ira  div.  ier  bur.  29  nov.  1822. 

On  appelle  l'attention  de  la  police  sur  un  sieur 
Charles  Montulle  ,  chef  d'escadron  en  retraite  ,  de- 
core  de  plusieurs  ordres ,  se  disant  colonel ,  qui  fre- 
quente  la  maison  d'une  dame  tenant  table  d'hote  rue 
jNeuvc-des-Pelits-Champs  ,  n.  28.  On  annonce  que 
cet  ex-officier  a  tenu  les  propos  suivants  chez  cctte 
dame  :  «  Je  viens  de  chez  I'aini  Lalille,  011  j'ai  louche 
»  quehjues  folio's  afin  de  [aire  vlvre  mes  pauvres  petits 
»  Napolcim.  » 

La  personne  a  laquellc  le  sieur  Montulle  parlait 
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ainsi  est  mi  homine  dec ore  ,  auqucl  il  proposal  t  de 
wnir  le  voir  a  Cormeille,  pres  Argenteuil,  on  il  ver- 
rait  le  toinbeau  de  I'empereur  et  le  buste  de  son  fils 
couronne  d'immortelles.  On  assure  qu'en  eifet  ces 
objets  existent  chez  cet  individu. 

Le  sieur  Montulle  demcurait,  dit-on,  il  y  a  im  an  , 
rue  Petrolic  ,  n.  10  ,  pres  la  barriere  de  Roche- 
ehouart. 

M.  Montulle  lit  donner  a  deux  enfants  jumeaux  les 
prenoms  de  Charles-Napoleon  etd'Eugene-Napoleon. 
On  assure  que  le  maire  de  l'arrondissement  refnsait 
d'abord  de  reconnaitre  ces  enfants;  mais  que,  M.  Mon- 
tulle ayant  insiste,  les  noms  ont  enfin  ete  admis. 

J 'invite  M.  Hinaux  a  faire  verifier  l'exactitude  des 
fails  contenus  dans  cette  note,  et  surtout  de  celui  re- 
la  lif  an  prenom  de  Napoleon,  et  a  faire  observer  avec 
soin  la  conduite  du  sieur  Montulle. 

(  Le  prefet  de  police. ) 

I™  div.  ler  bur.  10  dec.  1822. 

Reponse.  —  Le  sieur  Montulle,  officier  superieuren 
retraite,  a  la  reputation  de  professerde  fort  mauvaises 
doctrines  politiques. 

II  appert  du  registre  de  l'etat  civil  de  la  mairie  du 
deuxieme  arrondissement,  par  nous  compulse,  que, 
le  18  aout  1822,  ont  ete  declares  et  enregistres  deux 
fils  nouveau-nes  du  sieur  Montulle,  Tun  sous  le  nom 
de  Charles-Napoleon  Montulle ,  et  l'autre  d'Eugene- 
Napoleon  Montulle. 

Lors  de  la  naissance  des  deux  enfants ,  le  colonel 
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Montulle  en  ecrivit  a  Eugene  Beauhainais  et  a  la  du- 
chesse  de  Parme ;  mais  il  n'en  a  point  recu  de  re- 
ponse. 

Montulle  a  quitte  depuis  neuf  mois  la  maison  rue 
Petrolic  n.  10  :  il  fut  alors  demeurer  au  faubourg  du 
Temple,  et  reste  maintenant  a  Cormeille,  pres  Argen- 
teuil,  avec  sesdeux  fils,  Charles-Napoleon  et  Eugene- 
Napoleon,  qu'il  affecte,  dit-on,  d'appeler  de  ces  pre- 
noms. 

Montulle  vientsouvent  a  Paris,  ilse  rend  (fuotidien- 
nement  chaque  mois  pres  de  M.  Lafitte  le  banquier, 
de  qui  il  rccoit  des  fonds ;  il  a  aussi  d'autres  res- 
sources  pres  de  M.  le  general  Gourgaud  et  l'ex-minis- 
tre  d'etat  Maret. 

Quant  a  la  question  de  savoir  s'il  existe  reellement 
dans  le  domicile  du  sieur  Montulle  ,  a  Cormeille ,  le 
cenotaphe  de  Bonaparte  ,  nous  ne  pouvons  la  decider 
sans  auparavant  nous  etre  rendus  sur  les  lieux  :  si 
done  cette  demarche  est  necessaire  ,  nous  prions 
qu'on  nous  le  fasse  connaitre.  (  Ch...  De...  ) 

MOREAU  DE  DELEMONT. 

Colonel  Lamarne. 
Cab.  part.,  n.  10,967.  itr  mars  i82/j- 

Le  sieur  Moreau  de  Delemont,  Els  de  M.  Moreau, 
jjrand-bailli  de  Travers  (  eveche  de  llale)  ,  est  parti 
de  Berne,  vers  le  milieu  du  mois  dernier,  pour  sc 
rendre  a  Paris.  On  le  croit  charjje  de  mission  par  la 
faction  revolulionnairc.  [Le  prcfet  de  police.) 
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Cab.  part.  ,  n.  10,967.  20  mars  i8i4- 

Reponse.  — D'abord  le  bureau  dcs  passe-ports  nous 
donna  l'indication  suivante  :  a  Charles-Jean-Baptistc 
» Moreau,  age  de  trente-deux  ans,  procureur  du  gou- 
»  vernement  Suisse  ,  rue  Neuve-des-Capucines,  n.  1 3; 
»  8  Janvier  1 824,  passe-port  diplomatique  de  Delemont 
»  (Suisse),  vise  pour  Belfort.  » 

Sitot  cette  indication  recue  ,  nous  dirigeames  nos 
soins  vers  la  maison  n.  10,  rue  des  Capucines.  Nous 
demandames  apres  M.  Moreau ;  on  nous  repondit 
toujours  qu'on  ne  le  connaissait  point.  Cependant ,  a 
force  de  recherches,  nous  decouvrimes  que  cet  in- 
dividu  demeurait  incognito  dans  la  maison  susdite, 
chez  un  certain  colonel  nomine  Lamarne.  Nous  nous 
presentames  plusieurs  fois  chez  ce  dernier ,  sous  des 
pretextes  diflerents;  il  nous  repondit  qa'il  connais- 
sait beaucoup  M.  IMoreau  de  Delemont ,  mais  qu'il 
ignorait  s'il  etait  a  Paris  ,  et  quelle  etait  son  adresse. 
Pour  savoir  jusqu'a  quel  point  le  sieurde  Lamarne 

voulait  nous  induire  en  erreur,  nous  avons  use  du 

stratageme  suivant  : 

D'abord  nous  ecrivimes  un    billet  portant  la  su- 

scription  suivante  : «  A  M.  Moreau  de  Delemont ,  rue 

» Neuve-des-Capucines,   n.    10.   » Ce   billet  fut  porte 

par  un  commissionnaire  an  portier.  qui  le  recut  en 

disant  qu'il  allait  le  lui  remettre. 

Nous  ecrivimes  un  second  billet  portant  la  suscrip- 

tion  suivante  :  «  A  3VI.  Moreau  de  Delemont  .  chez  M. 

» le  colonel  Lamarne,  rue  des  Capucines,  n.   i3.  »  Ce 
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billet  fut  remis  a  M.  Lamarne  lui-meme  ,  qui  promit 
de  le  remettre  a  M.  Moreau  a  1'instant. 

N-e  faut-il  pas  conclure  du  recit  que  nous  venons 
de  faire  que  Moreau  se  cache  dans  le  domicile  de 
Lamarne?  (Leb...) 

MOREAU  (Philippe  ). 

Gerard  ,  marechal-des-logis. 
ire  div.  iei  bur.  6  avril  1822. 

D'apres  les  notes  qui  existent  sur  le  compte  du 
sieur  Philippe  Moreau ,  il  importe  que  la  surveillance 
soit  continuee  avec  beaucoup  de  spin ,  afin  d'obtenir 
des  renseignements  certains  sursa  conduile  actuelle 
et  sur  le  lieu  ou  il  passe  les  nuits.  Ses  relations  avec 
le  sieur  Gerard ,  marechal-des-logis  de  la  gendarme- 
rie de  Paris,  meritent  aussi  une  attention  particu- 
liere ,  et  je  desire  connaitre  quelles  sont  les  opinions 
etlamoralile  de  ce  dernier,  ainsi  que  la  nature  des 
rapports  qui  existent  entre  eux. 

( Le  pre'fet  de  police. ) 

lrediv.  lcr  bur.  i5  mai  1822. 

Rcponse.  —  Dans  les  premiers  jours  de  Janvier  der- 
nier, Moreau,  ex-militaire,  ex-maitre  boulanger,  rue 
de  Yiarmes,  n.  55,  arriva  des  departements  du  nord 
dans  la  capitale.  II  nc  se  rcndit  point  chez  son  epouse, 
qui  tenait  alors  et  qui  tient  encore  aujourd'hui  )a 
ini'me  boidangerie  au  nom  de  son  pere  a  elle,  le 
sieur  Parain,  mais  bicn  chez  le  sieur  Gerard,  mare- 
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chal-des-logis-chef  de  la  gendarmerie  de  Paris,  caser- 
nee  aux  Minimes ,  avec  lequel  il  etait  intimement 
lie.  Le  sieur  Gerard  tenait  alors  a  loyer ,  depuis  six 
mois ,  une  chambre  rue  Torigny ,  n.  2  ;  il  y  recut  et 
y  hebergea  Moreau ,  sans  au  prealable  en  avoir  fait 
la  declaration. 

C'est  ici  le  cas  de  faire  reinarquer  que  Gerard,  qui 
a  son  epouse  et  sa  famille  dans  un  logement  decent 
a  la  caserne,  a  encore  une  chambre  a  loyer  rue  To- 
rigny, n.  2.  Lorsque  Moreau  vints'installer  dans  cette 
chambre ,  il  y  apporta  une  tres  grande  quantite  de 
livres;  le  portier  lui  demanda  son  nom,  et  Moreau 
lui  repondit  :  Je  vous  dirai  cela  plus  tard ;  pour  l'in- 
»stant  c'est  inutile,  car  je  ne  recois  point  de  lettres  , 
»et  si  quelqu'un  me  demande  sous  un  nom  quel- 
»conque,  vous  n'avez  qua  repondre  que  je  n'y  suis 
» pas.  » 

Quelle  est    alors  la  conduite   de  Moreau?  On  ne 

lui  connait   aucuns    moyens  d'existence ,   et  cepen- 

dant  il  est   proprement  mis  et  vit  bien;  mais  bientot 

il  devient  un  etre  mysterieux  pour  le  proprietaire  et 

les  voisins.  On  donne  conge  a  Gerard  en  raison  du 

fait  seul  de  Moreau,  qu'il  heberge ,  et  celui-ci  quitte 

ce  logement  furtivement  le  icr  avril  dernier.  II  s'ar- 

range  enfin  de  maniere  a  faire  perdre  ses  traces.  Ce- 

pendant,a  force  de   recherches,   nous    decouvrons 

qu'il  s'est  refugie  a  Belleville,  grande  rue  de   Paris, 

au   cafe  du   Xlendez-vous,  n.  85,  ou  il  est  encore. 

Pour  verifier  ce  fait,  nous  nous  transportons  a  cette 

derniere  adresse,  et,  par  des  moyens  inapercus  ,  nous 
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nous  convainquons  que  le  sieur  Moreau  y  demeurc 
reellementsous  le  nom  tie  Dufour. 

Pour  connaitre  la  nature  des  relations  et  la  sorte 
d'intimite  qui  existent  entre  Moreau  et  Gerard  ,  nous 
nous  accointons  de  ce  dernier ;  voici  ce  qu'il  nous 
ditde  Moreau  : «  C'est  un  de  ines  amis,  nous  avons 
»servi  ensemble.  Savez-vous  si  ses  affaires  sont  arran- 
»gees?  J  ignore  ou  il  demeure  ;  je  ne  l'ai  pas  revu 
»  depuis  son  demcnagement  de  la  rue  de  Torigny  ; 
» j'ai  nieme  dejeune  ce  jour-la  avec  lui  (icr  avril).  11 
»pourrait  bien  se  f'aire  qu'il  ne  fut  plus  mainienant  a 
» Paris.  » 

Comment  se  fait-il  que  Gerard  ,  intime  ami  de  Mo- 
reau, qu'il  logeait  officieusement  dans  line  chambrc 
a  son  nom  ,  et  qu'il  voyait  tous  les  jours  cliez  un 
marchand  de  vin ,  rue  Saint-Gilles,  n.  9,  ait  decli- 
ne avec  lui  le  jour  que  ce  meme  Moreau  demenage, 
sans  lui  demander  ou  il  va  demeurer ,  ou  sans  que 
celui-ci  le  lui  dise  de  son  propre  mouvcment  :  voila 
ce  qui  ne  s'explique  pas.  D'un  autre  cote ,  nous  Sa- 
vons que  la  fcmme  Moreau  n'a  aucun  rapprochement 
avec  son  mari ;  qu'elle  n'iguore  point  sa  retraite  ,  mais 
qu'elle  ne  la  designerait  a  personne.  Tons  les  voisins 
de  cette  femme  s'accordent  et  ne  peuvent  expliquer 
comment  Moreau  existe  depuis  quelque  temps.  Ce 
Moreau   esl    marque  d'un   coup    do    sabre   dans    le 
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M.  le  maire  de  Belleville  a  etc  consul te  adroite- 
ment.  II  dit  n'avoir  pas  connaissance  qu'il  ail  un 
nouvel  adminislre  dans  la  personne  de  Moreau ,  soit 
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sous   ce  dernier  nom,  soil  sous   celui   de   Dufour. 

(Ch...) 

MOREL.  (  Voir  le  Constitutionnel  ). 

Le  Courrier.  —  Le  Pieote.  —  Le  Corsaire. 
Cab.  part.,  n.  10,968.  29  avril  1824. 

Le  sieur  Florentin  Morel  demeure  toujours  rue 
Git-ie-Coeur,  n.  5.  Cette  maison  continue  a  etre  le 
receptacle  des  revolutionnaires  du  has  etaget,  et  parti- 
culierement  des  redacteurs  ambulants ,  c'est-a-dire 
des  espions  et  explorateurs  du  Constitutionnel ,  du 
Courrier,  du  Pilote  3  etc. 

Quant  au  sieur  Morel  particulierement ,  c'est'un 
jeune  horame  d'environ  vingt  ans ;  rien  en  lui  n'an- 
nonce  les  connaissances  necessaires  a  un  redacteur 
de  journaux.  On  le  dit  de  famille  honnete.  C'est  le 
nomme  Charles  qui  l'a  attire  de  Lille  a  Paris ,  en  lui 
promettant  une  place  honorable. 

Nous  avons  parle  au  sieur  Morel :  ses  discours  an- 
noncent  qu'il  est  la  dupe  du  sieur  Charles,  person- 
nage  astucieux  ;  enfm  le  sieur  Morel  quitterait  cette 
accointance  s'il  trouvait  niieux  ou  moins  mal.:  en  con- 
sequence ,  il  vient  de  faire  des  demarches  pour  etre 
employe  au  journal  dit  le  Corsaire,  et  deja  il  aurait 
cet  emploi ,  qu'il  a  refuse  a  cause  de  la  modicite  du 
traitement  qui  y  est  attache.  (  Ch...  Leb...  ) 
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MORILLO  (general). 

Madame  Morillo. —  San-Lorenzo.— Viniegra. —  Leroi  d'Espagne. 

—  Le  dauphin.  —  Bessieres.  —  Comte  DE  Torreno.  —  O'Farill. 

—  MUXIGA.  —  PUERTA. 

Cab.  part. ,  n.  n,io5.  8  mai  1824. 

Le  general  IMorillo,  comte  de  Carthagene  ,  venant 
de  Tours,  est  arrive  dans  la  capitale ,  ou  il  est  des- 
cendu  ,  dit-on ,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne  ,  n.  10. 

Cel  officier-general  est  accompagne  de  safemme, 
de  sa  belle-mere,  de  deux  belles-sceurs,  de  son  en- 
fant, dune  nourrice  et  d'une  femme  de  chainbre. 

J'invite  M.  Hinaux  a  l'enlourer  d'une  surveillance 
inapercue.  [Le  prefct  de  police. ) 

Cab.  part. ,  n.  n,io5.  19  mai  1824- 

Reponsc.  —  Nous  avons  d'abord  expedie  au  general 
Morillo  un  marchand  de  vin  a  qui  les  valets  ont  re- 
pondu  que  le  general  ne  vonlait  faire  aucune  provi- 
sion ,  attendu  que  son  sejour  a  Paris  devait  etre  de 
courte  duree. 

Nous  lui  avons  ensuite  lance  un  secretaire,  lequel 
aurait  etc  employe  a  l'ambassade  espagnole  du  temps 
de  M.  San-Lorenzo  et  sous  les  ordres  immrdials  du 
secretaire  d'ambassade  Viniegra.  Cesdeux  noms  firent 
un  effet  presque  magi  que.  Madame  Morillo  reeut 
livs  bien  notre  homme  ,  fut  prendre  l'avis  de  son 
mari  ,  et  rapporta  la  reponse  suivanle  :  u  Le  general 
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r>  est  sans  cornmandement,  pourpeu  de temps  a  Paris, 
» ainsi  il  n'a  pas  besoin  de  secretaire  ;  autrement  il 
»vous  prendrait  de  preference,  puisque  vous  avez 
»merite  la  confianee  de  MM.  San-Lorenzo  et  Yi- 
» niegra.  » 

Madame  Morillo  peut  avoir  quarante  ans ;  elle  est 
enceinte  et  pres  d'accoueher,  circonstance  qui  ponr- 
rail  bien  prolonger  le  sejour  de  son  mari  dans  la  ca- 
pitale.  Durcste,  tout  dans  cette  maison  annonce  la 
defiance  la  plus  marquee.  La  rue  de  la  Tour-d'Au- 
vergne  est  tout-a-fait  deserte  ;  une  surveillance  exte- 
rieure  et  secrete  y  est  impossible.  Les  agents  n'y  cir- 
culeraient  pas  une  demi-heure  sans  etre  deceles  par 
les  habitants,   qui  connaissent   ces  sortes  d'affaires  a 
cause  des  nombreuses  explorations  qui  ont  ete  faitcs 
sur  ce  point  a  l'egard  des  generaux  Berton  ,  Becker, 
la  dame  Navaro ,  etc. 

En  consequence ,  nous  proposons  un  moyen  in- 
faillible  d'exercer  la  surveillance  dont  s'agit  avec  plein 
succes ;  le  voici  :  Une  chambre  garnie ,  du  prix  de 
3o  fr.  parmois,  est  a  louer,  au  second  etage,  sur  le 
devant  de  la  maison  qui  fait  face  a  celle  occupee  par 
le  general  Morillo  :  de  la ,  a  travers  les  jalousies,  on 
voit  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  appartements  de  ce 
general;  et,  si  on  parlait  un  peu  haut,  on  pourrait 
meme  entendre,  a  cause  du  calme  continuel  qui 
regne  dans  ce  quartier.  II  faudrait  done  louer  cette 
chambre  ;  nous  nous  y  placerions  avec  nos  inspec- 
teurs.  II  faudrait  encore  avoir  un  cabriolet  place  dans 
une  rue  detournee ,  et  qui  serait  continuellement  a 
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noire  disposition.  Avec  de  I  els  elements,  on  est  cer- 
tain d'obtenir  tous  les  resultats  possibles. 

(  Ma...    Leb...) 

Cab.  part.,  n.  n,io5.  i5  avril  l  825 

J'invite  M.  Hinaux  a  faire  reprendre  la  surveillance 
dirigee  sur  le  general  Morillo,  qui  vient  de  quitter 
Versailles  pour  revenir  a  Paris. 

M.  Hinaux  voudra  bien  me  rendre  un  compte  exact 
des  nouvelles  remarques  auxquelles  ses  relations  el 
scs  discours  pourront  donner  lieu. 

[Le  prcfet  de  police.  ) 

Cah.  part.,  n.  n,io5.  20  mai  1826. 

Reponse.  —  S'il  faut  en  croire  les  domestiques  du 
general  Morillo,  il  s'enlrctient  souvent  avec  son  epou- 
se  et  son  beau-pere  de  Tin  gratitude  du  roi  d'Espagne 
de  ne  point  l'employcr  apres  les  services  qu'il  a  ren- 
dus  a  la  cause  royale,  lors  de  laderniere  guerre  d'Es- 
pagne,  services  sans  lesquels  les  Francais  n'eussent 
pas  remporte  la  victoire,  services  enfin  dont  Mgr  le 
dauphin  apprecie  seul  toute  1'importance. 

Le  general  Morillo,  ainsi  l'assure  son  valet  de  cliam- 
bre  .  se  dispose  a  quitter  la  France  immediatement 
apres  les  ceremonies  du  sacre  pour  rentrer  en  Es- 
pagne.  (.•••) 
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Cab.  part.,  n.  11,107.  i5  aoiit  i8i5, 

Le  general  Morillo,  comte  de  Carthagene,  vient 
de  quitter  Dieppe  pour  revenir  dans  la  capitale. 

Je  desirerais  connaitre  la  part  que  cet  officier  ge- 
neral peut  prendre  aux  evenements  qui  agitent  au- 
jourd'hui  la  Peninsule,  l'opinion  qu'il  manifeste  ace 
sujet,  et  les  relations  qu'il  entretient  dans  ce  mo- 
ment. 

J'invite  M.  Hinaux  a  me  communiquer  les  re  suit  at  s 
de  la  surveillance  dont  le  comte  Morillo  doit  etre 
continuellement  entoure.  (Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  n,io5.  12  sept.  1825. 

Reponse.  —  Le  general  Morillo  sort  presque  tous 
les  matins  a  cheval,  va  se  promener  dans  les  envi- 
rons de  Paris ,  tantot  d'un  cote  ,  tantot  de  l'autre  ,  et 
s'eloigne  quelquefois  jusqu'a  quatre  et  cinq  lieues ; 
ses  frequentes  excursions  paraissent  n'avoir  d'autre 
objet  que  sa  sante. 

Nous  avons  pu  penetrer  assez  avant  pour  donner 
l'assurance  que  le  general  Morillo  manifeste  l'inten- 
tion  et  l'espoir  de  rentrer  incessamment  en  grace 
pres  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne,  et  en  obtenir  le  com- 
mandement  d'une  expedition  d'outre-mer.  Deja  me- 
me  son  valet  de  chambre  ,  homme  loquace ,  bien 
qu'Espagnol,  cherche  a  vendre  les  chevaux  de  son 
maitre. 

Le  general  Morillo  est  inabordable  pour  quicon- 
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que  nc  lui  est  pas  personnellement  et  avantageuse- 
ment  connu. 

Le  meme  valet  de  chambre ,  qui  parait  etrc  fort 
avant  dans  la  confiance  de  son  maitre,  raconte  que 
ce  dernier  se  prit  a  pleurer  comme  un  enfant  (ce  sont 
ses  propres  expressions)  lorsqu'il  sut  la  catastrophe 
de  Bessieres,  qui  etait  son  plus  intime  ami,  et  avec 
qui  il  n'avait  cesse  de  correspondre  pour  aneantir  les 
descamisados;  qu'enfin,  quelques  chefs  de  ces  der- 
niers,  et  nommement  le  comte  de  Torreno,  venaient 
chercher  a  se  rapprocher  du  general  Morillo ,  mais 
qu'ils  en  elaient  toujours  mal  recus. 

Le  valet  de  chambre  susindique  est  un  homme 
precieux  dans  l'interet  de  l'exploration ,  mais  dont  il 
importe  de  ne  se  servir  qu'avec  beaucoup  de  discre- 
tion. D'un  autre  cote  ne  conviendrait-il  pas  de  suivre 
1'itinerairc  du  general  Morillo  lors  de  ses  promenades 
vraies  ou  pretendues  dans  les  environs  de  Paris? 

(Ch...  Leb...\ 

Cab.  part.  ,  n.  12,452.  6  juin  1826. 

Don  Gonzales  O'Farill  a  des  liaisons  intimes  avec 
le  general  Morillo  ;  tons  deux  correspondent  active- 
ment  avec  Londres,  Bruxelles  et  la  Catalogne  ,  par 
rintcrmediaire  de  Marseille;  lis  se  pn'parent  meme 
a  faire  un  voyage  dans  cette  dernirre  \ille,  et  ils  s'oc- 
cupent  d'iiiliijjues  politiques  contre  le  gouvernement 
cspagnol. 

J'invite  M.  Hinaus  a  rosserrer  la  surveillance  de  cet 


275 
etranger  etdu  general  Morillo,  et  a  m'informer  parti- 
culierement  de  ce  qu'il  pourra  apprendre  au  sujet 
de  leurs  relations  avec  les  comites  de  Londres  et  de 
Bruxelles.  [Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,   n.    12,  fii.  i5  juillet  182G. 

Reponse.  —  L'ensemble  des  renseignements  indi- 
que,  et  le  domestique  de  confiance  du  general  Mo- 
rillo assure,  que  le  general  doit  incessamment  quitter 
Paris  ainsi  que  toute  sa  famille  pour  rentrer  en  Es- 
pagne,  et  s'y  fixer  definitivement,  attendu  qu'il  y  est 
rappele  par  le  roi.  Enfin,  il  ne  voit  presque  personne, 
si  ce  n'est  quelques  unsde  ses  compatriotes;  ne  recoit 
que  peu  de  lettres,  mais  son  beau-pere  ,  M.  Muxica, 
en  recoit  beaucoup.  Enfin,  Morillo  est  un  objet  de 
haine  pour  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  ses  com- 
patriotes refugiesa  Paris,  et  cette  haine  a  pour  motif 
la  rentree  prochaine  de  ce  general  en  Espagne. 

{Coy...) 

Cab.  part.,  11.   u,io5.  7  juillet  1827. 

Le  general  Morillo  vient  d'obtenir  un  visa  de  passe- 
port  pour  se  rendre  a  Bagneres.  [Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.   n,io5.  12  juiilet  1827. 

Reponse.  —  Le  general  Morillo  se  propose  de  se 
rendre  tres  incessamment  auxeaux  de  B  sgj)  :re 
in. 
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linteret,  dit-il ,  de  sa  sante.  Cependant,  nous  som- 
mes  ini'orme  ,  dune  maniere  assez  positive  ,  que  le 
voyage  dont  s'agit  n'est  autre  chose  qu'unrendez-vous 
donne  a  Bagneres  a  des  pcrsonnages  espagnols,  pour 
y  negocier  de  vive  voix  Ja  rentree  en  Espagne  du 
general  Morillo,  on  du  moins  s'entendre  surles  moyens 
a  employer  pour  y  parvenir. 

Le  general  Morillo  mene  line  vie  fort  retiree,  ecril 
beaucoup,  frequente  continuellement  son  beau-pere. 
M.  Muxica.  [Anj...) 

Cab.  part.,  n.  n,io5.  27  sept.  1827. 

Le  general  Morillo,  qui  voyage  maintenant  sous  \v 
litre  de  marquis  de  la  Puerta  ,  vieul  de  quitter  Lyon 
pour  reveuir  a  Paris.  11  a  parcouru  la  plus  graudc 
partie  des  deparlements  du  midi  de  la  France. 

,1'invite  M.  Hinaux  a  faire  repreiidre  avec  1111  nou- 
veau  soin  la  surveillance  secrete  dont  il  etait  1'objel. 

( Le  pre j'cl  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  n,io5.  8  oct.  1827. 

Reponse.  — Le  general  Morillo  cstde  retour  a  Paris 
depuis  environ  quinze  jours,  ruede  laChaussee-dAu- 
lin  ,  n.  5.  On  ne  trouve  pas  d'indice  qu'il  prenne  le 
110m  el  le  titre  de  marquis  de  la  Puerta,  que  per- 
sonne  de  ceux  qui  l'enlourent  ne  lui  oul  jamais  con- 
11  u.  Le  domestique  meme  qui  l'a  accompagne  dans 
>oii  dernier  voyage  assure  (pi'il  n'a  pas  d'autre  l'\\vc 
que  eelui  de  comic  de  (larthagene.  (i<-  vovage  aurail 
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eu  pour  unique  oh  jet  rinterel  de  s.i   sanlo  .   ot   do 
prendre  les  bains  do  Bagnores. 

Nous  avons  bien  trouve  un  Espagnol  porlant  lb 
nom  de  la  Puerta,  qui,  demeuranl  a  I'hotel  d'e  la  du- 
efeesse  de  San-Carlos ,  rue  d'Anjou-Saint-Honoiv  , 
n.  8,  est  parti  pour  Madrid  il  y  a  environ  vingt  jours; 
mais,  informations  prises,  celui-ci  prend  le  titre  de 
comte  ,  et  n'offre  aucune  identite  avec  le  general  Mo- 
rillo*  ( — ) 

MORIJN. 

Lafitte.  —  Ternaux.  —  Cliquand.  —  General  Lafayette. 
Cab.  part.,  n.  11,682.  28fev.  1826. 

Le  sieur  Morin  ,  se  disant  commis-voyageur  de  la 
maison  Ternaux  ,  et  ancien  officier  de  la  marine, 
s'est  rendu  dernierement  dans  les  Pays-Bas,  eta  ma- 
nifest^, sur  la  route,  de  tres  mauvais  sentiments. 

II  y  a  lieu  de  presumer  que  ce  voyageur  est  un 
nomme  Morin,  qui,  au  commencement  de  1824,  se 
rendit,  par  Angers,  dans  les  departements  de  1'Ouesl. 
el  dul  revenir  a  Paris  par  Caen.  II  se  disait  alors 
commis  du  sieur  Lalitte ,  et  sa  conduite  le  fit  soup- 
conner  d'etre  l'agent  de  quelque  mission  liberale. 

(Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  n.   11,682.  12  avril  1826. 

Repoitse. —  Le  sieur  Morin  n'a  jamais  etc  employe 
dans  la  maison  Lafitte.  Cependanl  ,  l'idenlile  e& 
complete-  II  etail,  en  182/1,  commis-voyageur  de  la 

18. 
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maison  Ternaux,  et  fit,  en  cetle  qualite,  une  tournee 
dans  les  departements  de  l'Ouest.  II  est  encore  em- 
ploye aiijourd'bui  dans  lameme  maison,  mais,  a  pre- 
sent comme  alors ,  sons  la  direction  particuliere  du 
sieur  Cliquand  ,  lequel  demenre  rue  des  Fosses- 
Montmartrc ,  n.  2. 

Cet  individu  est  notoirement  connu  pour  l'exalta- 
tion  de  ses  mauvaises  opinions  politiques.  Ses  seuls 
movens  de  fortune  connus  resident  dans  les  emolu- 
ments  de  sa  place  de  commis-voyagenr.  Cepen- 
dant ,  il  mene  ,  dit-on  ,  la  vie  d'un  homme  riche.  11 
etait  admis  dans  I'intimite  de  M.  le  general  Lafayette. 

[Ch...  Lcb...) 
MORTEMART  BOISSE  (de),  baron. 

Percy,  employe  superieur  de.  l'ambassaile  anglaisej 
Cab.  part.,  n.   11,889.  23  mai  182^. 

M.  le  baron  de  Mortemart  Boisse  ,  proprietaire  , 
age  de  quarante  ans ,  vient  d'obtenir ,  a  Calais,  un 
visa  de  passe-port  pour  revenir  a  Paris.  II  avait 
quilU*  lacapitale,  au  milieu  de  mars  dernier,  pour  se 
rendre  en  Angleterre. 

II  y  a  lieu  de  presumer  que  ce  voyagenr  est  l'an- 
cien  sous-pref't  de  Mortagne ,  nomme  pendant  les 
cent-jours  a  la  sous-prefecture  <lu  Hkvre  ,  on  il  a 
donne  les  preuves  les  plus  certaines  de  son  devoue- 
ment  a  la  cause  revolutionnaire. 

(Le  pre f et  de  poliee. ) 
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Cab.   part.,    n.   11,889.  *6  *out  i&iS. 

Reponse.  —  Monsieur    le    baron    de    Mortemart 

Boisse  demeure  rue  Duphot,  a.  12.  On  le  pretend 
fori  riche.  Ses  voisins  disent  toutes  sortes  de  Lien 
de  lui.  II  est  en  correspondance  suivie  avec  le  Havre, 
d'ou  il  recoit  journellement  des  lettres. 

M.  de  Mortemart  Boisse  visitefrequemmentles  bu- 
reaux de  1'ambassade  anglaise  ,  et  il  est  etroitemenf 
lie  avec  un  employe  superieur  de  cette  legation, 
nomine  M.  Percy,  qui  a  deja  fait  l'objet  de  plusieurs 
communications. 

M.  de  Mortemart  Boisse  s'absente  de  la  capitale 
presque  tous  les  mois,  pendant  huit  jours.  On  croit 
qu'alors  il  se  rend  au  Havre.  (Cli...  Leb...) 

Cab.  part.  ,  u.  11,889.  22  sept-  1825. 

IIC  reponse.  —  Toutes  nouvelles  informations  etant 
infructueuses  pour  savoir  si  le  baron  de  Mortemart 
Boisse  avait  etc  sous-prefet  a  Mortagne  ,  il  a  fallu 
prendre  ,  sous  bon  pretexte  ,  le  parti  de  lui  ecrire  , 
pour  lui  demander  des  renseignements  stir  un  lait 
quiaurait  eu  lieu  aMortagne  dans  le  temps  de  son  ad- 
ministration. Le  sieurde  Mortemart  Boisse  a  rc'pondu 
a  ce  sujet  par  la  lettre  qne  nous  annexons  au  present 
rapport ,  laquelle  ne  laisse  aucun  doute  que  le  sicur 
de  Mortemart  Boisse  a  reellement  etc  sous-prefet  a 
Mortagne  (1).  [Ch...  Leb...) 

\\)  M.  le  baron   de  Moittmart  Boisse  est  jjroyirietaire  tl'une  terre  a 
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jMULLER,  ex-capitaine. 

ClRET.  —  Due  d'Orleans. 
Cab.  part.  ,  n.  io,385.  16  fev.  1826. 

Le  sieur  Muller ,  ex-capitaine  de  cavalerie,  a  ob- 
tenu  1111  passe-port  pour  se  rendie  a  Strasbourg.  Ce 
ypyageur  n'etant  point  arrive  a  sa  destination ,  il 
est  a  presumer  qu'il  n'aura  point  quitte  Paris. 

(Le  pre f ft  de  police.) 

Cab.  part.  ,  11.   10,385.  l"  mars  182G. 

Le  sieur  Muller  a  son  principal  domicile  a  Clie- 
\illy.  Cependant,  il  se  propose  de  rester  a  Paris  jus- 
(|ii'a  ce  (jiic  ses  affaires  soient  entitlement  termi- 
nees.  Cet  homme  est  dune  incandescence  extraordi- 
naire. Ses  opinions  poliliques  sont  excessivement 
niauvaises.  II  parait  que  son  proces  a  pour  objet  1111 
ouvrage  traitant  de  Part  de  l'escrime  a  cheval ,  dont 
un  autre  personne  lui  disputcrait  la  propriete. 

(Ch...) 

Cab.  part. ,  n.  io,385.  7  mars  1826. 

Les  renseignements  contenus  dans  le  rapport  du 


i|ik  l.jue  distance  de  Paris ;  il  y  fait  de  frequents  voyages,  et  ne  ya  pas 
an  Havre.  Agronome  eclaire,  M.  de  Mortemait  s'est  rendu  en  Angleterrc 
pour  s'y  procurer  des  moutons  a  longue  laine  ,  connus  sous  le  nom  de 
moulonsdelarace  de  Leicester  :  M.Delavau,  qui  savait  tout,  n'aur ait  pas 
du  ignorer  un  fait  aussi  connu.  (  Note  de  I'editeur.) 
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i"  de  ee  mois,  sur  le  sieur  JMullcr,  dorrenflj  appeler 
sur  cet  individu  I'allention  la  phis  severe. 

J'invite,  en  consequence,  M.  Hinaux  a  faire  obser- 
ver avec  beaueoup  de  soin  ,  etc, 

(Le  pre  f el  de  police. ) 

Calj.  part.,  u.  io,385.  3o  mars  1826. 

Reponse.  —  11  r^sulte  des  nouveaux  renseigne- 
ments  sur  le  sieur  Muller  que  la  manifestation  de 
ses  opinions  politiques  lui  a  valu  la  decoration  de  la 
Legion-dTIonneur  pendant  les  cent-jours. 

Les  nioyeus  d'existence  du  sieur  Muller,  ne  dans 
le  Wurtemberg,  consistent  en  line  pension  de  re- 
traite  de  douze  cents  francs  par  an,  com  me  ancien 
capitaine  de  cavalerie  ;  mais  la  quo  lite  de  cette  pen- 
sion est  loin  de  satisfaire  aux  depenses  journalieres 
de  cet  etranger.  En  consequence,  il  sollicite  sans 
cesse,  et  obtientassez  frequemment,  a  titre  d'indem- 
nite  ou  de  gratification,  des  divers  ministeres  et  la 
famille  royale ,  mais  plus  particulierement  de  Mgr  le 
due  d'Orleans,  cbez  qui  il  est  admis  journellemeul. 

Le  sieur  Muller  sollicite  vivement  de  l'activite  dans 
farmee.  {Coy...) 

MURE. 

Cab.  part.,  n.   11,646.  (j  lev.  182^. 

J'appelle  l'attention  de  M.  Hinaux  sur  le  sieur 
George  Mure,  venani  de  Rio-Janeiro,  qui  doit  rece- 
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voir  au  Havre  une  passe  provisoire  pour  se  rendre 
a  Paris.  Cet  individu  est  ne  en  France,  et  il  ne  prend 
aucune  quality. 

Je  desire  aussi  co.inaitre  quels  motifs  avaient  de- 
termine le  sieur  Mure  a  se  rendre  au  Bresil  ,  quelle 
profession  il  y  a  exercee,  et  quels  interets  le  rappel- 
lent  aujourd'hui  en  France.        {Le  pre f et  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  11,646.  4 juin  1825. 

I"  reponse.  —  J\ous  trouvons  que  le  sieur  Mure 
est  arrive  du  Havre  a  Paris  le  7  fevrier  dernier.  Le 
conducteur  de  la  diligence  etait  le  sieur  Agnerel. 
Celui-ci,  consulte,  a  dit  qu'il  avait  offert  a  ]\Iure  un 
logement  rue  du  Bouloy,  n.  9;  mais  que,  l'ayant  re- 
fuse, il  prit  un  fiacre  dont  lui  Agnerel  n'a  point  re- 
marque  le  numero,  et  qu'il  se  dirigea  il  ne  sait  ou,  avec 
sa  malle,  pesant  soixante  kilogrammes.  [Cli...  Leb...) 

MURPHY. 

Cah.  part.  ,  11.  11,843.  i4  sept.   1826. 

J><  s  ivnseigneinents  obtenus  s'ur  le  sieur  Murphy 
offraient  des  contradictions,  des  erreurs  de  dates  et 
de  lieu  que  Ton  ne  pouvait  rectiGer  qu'en  parlant  a 
lui-meme  sous  pretexte  suffisant. 

11  raconte  done  qu'il  a  quitte  la  ville  de  Cork  a 
I  age  de  trente  ans  (il  en  a  maintenant  environ  qua- 
rante),  pour  accompagner,  en  qualile  de  precep- 
teur,  un  jeune  seigneur  Fcossais.  qu'il  nomme  Somp- 
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son;  qu'ils  se  rendirent  d'abord  a  Naples,  ou  ils  se- 
journerent  un  an;  puis  dans  diverses  vilJes  d'Espagne, 
particulierement  a  Madrid,  ou  ils  resterent  environ 
train ze  mois;  qu'alors  Sompson  etant  mort,  lui  Mur- 
phy  se  rendit  a  Boulogne,  ou  il  exerca  son  etat  de 
professeur  de  langues  pendant  cinq  ans ,  et  qu'entin 
de  la  il  vint  a  Paris.  Le  sieur  Murphy  n'a  qu'un  tres 
petit  nombre  d'ecoliers  qui  ne  pourrait  pas  subvenir 
a  ses  moyens  d'existence  ,  bien  que ,  sous  tous  les 
rapports,  il  vive  d'une  maniere  sobre  etmodeste;mais 
il  assure  qu'il  a  des  proprietes  en  Irlande  ,  dont  il 
touche  le  revenu  a  Paris. 

Pour  que  l'autorite  apprecie  a  leur  juste  valeur  les 
renseignements  contenus  au  present  rapport,  il  con- 
vient  qu'elle  soit  informee  des  moyens  a  l'aide  des- 
quels  on  les  a  obtenus....  Un  homme  de  qualite  fort 
riche  veut  donner  a  son  fils  un  precepteur  qui  ait 
voyage  et  qui  connaisse  parfaitement  les  langues  an- 
ciennes.  Or  l'excellente  reputation  de  M.  Murphy  a 
fait  qu'on  s  est  adresse  a  lui  de  preference  a  tout  au- 
tre. Le  traitement  est  de  1 2,000  fr.      (Ch...Leb...) 

MUSEE  EACYCLOPEDIQUE. 

Bossange  pere  ,  libraire.  —  Due  d'Orleans. 
Ire  div.  ier  bur.  3o  dec.  1824- 

Le  sieur  Bossange,  libraire,  vient  de  faire  inserer 
dans  la  plupart  des  journaux  un  article  par  lequel  le 
public  est  prevenu  que  l'ouverture  du  Musee  encyclo- 
pedifjue  a  lieu  tous  les  jours  rue  de  Richelieu  ,'n.  60. 


282 
II  annonce  en  meme  temps,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le 
prospectus,  que  les  auteurs  viendront  y  faire  des 
lectures  d'ouvrages  inedits  ,  et  que  des  conferences 
sue  des  objets  scientiliques  et  litleraires  y  seront  fai- 
tes  par  des  savants  et  des  gens  de  lettres. 

Attendu  que  le  brevet  du  sieur  Bossange  lui  donne 
sen  lenient  le  droit  d'ouvrir  un  cabinet  de  lecture  dans 
le  genre  de  ceux  qui  existent  en  grand  nombre  dans 
la  capitale,  il  m'imporle  de  savoir  si  reellement  ces 
lectures  et  ces  conferences  on  I  lieu  suivaut  ce  qu'an- 
noncent  les  journaux,  et  si  l'intcntion  de  celibrairea 
«'l.e  veritablement  de  former  imc  sociele  litteraire  sans 
en  avoir  recu  l'autorisation  prcalable.  En  consequen- 
ce ,  M.  le  chef  de  la  police  centrale  est  charge  de 
prescrire  line  surveillance  qui  sera  continuee  jusqua 
ce  qu'on  ait  acquis  des  notions  certaines  sur  la  na- 
ture et  la  destination  du  Musee  cncyclopcdiqtic.  L'a- 
gent  a  qui  celle  surveillance  sera  confiee  devra  suivre 
tons  les  progres  de  cet  etablissement,  faire  connaitre 
les  diverses  modifications  que  Ton  pourra  lui  l'aire  su- 
bir  par  la  suite,  s'assurer  du  but  que  se  propose  le 
fondaleur,  el  ,  dans  le  cas  oil  Ton  y  ferait  des  lectu- 
res el  des  conferences,  faire  des  rapports  dans  les- 
quels  seront  indiques  les  sujets  que  Ton  y  traile  et 
le  noni  des  personnes  qui  les  font.  On  s'informera 
surtout  s'il  no  s'y  formerait  point  \  ne  association 
d'hommes  de  letlres  qui  se  reuniraient  a  des  jours 
fixes  pour  y  discourir  sur  des  malieres  litter  air  eSj  po- 
litiques  on  aulres. 

(    Lc  pre  fit  de  police.  ) 
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i,c  <!iv.  ]''  bur.  23  mars  1820. 

Re  pome.  —  Le  Musee  encycbpedique,  tenu  par  le 
sieur  Bossange ,  libraire  ,  est  etabli  sous  la  protection 
de  S.  A.  Mgr  le  due  d 'Orleans. 

Get  etablissement  est  dejatres  frequente  ;  mais  nul 
ne  peutyetre  admis  s'iln'est  connuavantageusemenl 
dans  les  lettres,  et  encore  faut-il  (joe  le  candidal  soil 
presente  par  deux  secretaires  :  telles  sont,  en  sub- 
stance, les  conditions  d  admission,  auxquelles  ne  pou- 
vant  satisfaire  ,  nous  avons  du  nous  bonier  a  une  sur- 
veillance exterieure,  et  prendre  des  renseignements. 

II  y  a  cette  difference  entre  le  Musee  encyclope- 
dique  etles  cabinets  de  lecture  etablis  dans  la  c'api- 
tale ,  que  Ton  ne  petit  etre  admis  dans  le  premier 
qu'aux  conditions  susindiquees  ,  tandis  que  le  public 
est  continuellement  admis  dans  les  seconds  sans  con- 
ditions prealables  :  d'ouil  fau.t  conclure  que  le  sieur 
Bossange  a  evidemment  pour  objet  de  former  une 
societc  litteraire  sous  la  rubrique  de  Muscc  encyclope- 
diqtie. 

Le  prospectus  de  I'etablissement  dont  il  s'agit 
porte  : «  Les  artistes ,  les  fonctionnaires  publics ,  les 
»personnes  bonorablement  connues,  pourront,  sur 
»leur  demande  ,  obtenir  leur  admission  au  Musee.  II 
» sera  delivre  sans  frais  des  cartes  d'entree  perpeluelle 
» ou  temporaire ,  signees  de  M.  Bossange  pere.  Ces 
» cartes  seront  personnelles.  » 

Porteur  dece  prospectus,  on  s'est presente  maintes 
fois  cbez  M.  Bossange  pere,  auprcs  de  qnions'csl  pre- 
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valu  des  conditions  d'admission  qui  y  sont  litterale- 
inent  exprimees ;  mais  il  a  persiste   a  exiger  que  le 
candidat  soit  presente  par  deux  secretaires. 

Pour  savoir  ce  qui  se  passe  dans  l'interieur  de  cet 
etablissement,  il  fandrait  un  agent  en  position  de 
vaincre  l'obstacle  oppose  ,  qui  n'eitt  jamais  fait  de  ser- 
vice exterieur,  et  qui  ne  puisse  pas  meme  etre  soup- 
conne  d'agir  dans  l'interet  de  l'autorite  (1). 

(Ch...  Leb...) 

MUSICIENS  AVEUGLES. 

Boggiani.  —  Lom.vzzi.  —  Opicci.  —  Magnani.  — Chignoli. — 
Saint- Vincent.  —  Tourin.  —  Maciiincino.  —  Filei.   — 

JlACOMELLI. 
Cab.  part.,  n.  11,421.  19  oct.  1 8'-?-4- 

J'appelle  rattention  de  M.  Hinaux  sur  quatre  mu- 
siciens  aveugles,  Guiscppe  Boggiani,  Stefano  Lo- 
mazzi,  Antonio  Opicci,  Ferdinando  Magnani ,  venanl 
de  Parme.  lis  sont  accompagnes  de  la  femme  de  l'uii 
d'eux ,  et  dun  guide  nomine  Domencio  Chignoli. 

Ces  individns  etantporteursde  diverseslettres  pom- 
Paris  ,  et  entre  autres  d'un  pli  cachete  de  S.  A.  I. 
Madame  la  duchcsse  dc  Varme  3  j'invile  M.  Hinaux  a 
faire  tenir  en  observation  leur  arrivee  ,  qu'il  jne  fera 
connaitre  sans  le  moindre  retard. 

(Lc  prcfct  dc  police. ) 


(1)  A-t-ou  trotive  cet  agent?  C'est  ce  que  nous  ignorons  ,  et  ce  don't 
M.  Bossange  doit  avoir  a  cceur  dc  s'assurer.  (  Note  de  I'editeur.) 
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Cab.  part.,  n.    u,/jji.  27  de"c.    tfir'|. 

ttdponse.  —  Les  six  individus  sont  arrives  a  Paris, 
lis  out  etc  charges  a  Parme  de  cinq  lettres  a  remet- 
tre  a  Paris  a  diverses  personnes. 

An  Qombre  de  ces  lettres  se  trouvait  le  pli  constate 
de  Madame  la  duchesse  de  Panne ,  que  la  femmo  Dp- 
pici  elle-meme  a  remis  a  M.  de  Saint-Vincent,  a 
I'ambassade  d'Autriche,  a  Paris  ;  ce  pli  avait  ete  con- 
fie  et  recommanoY'  a  cette  femme  a  Parme  par  le  se- 
cretaire intime  de  Mme  la  duchesse. 

La  seconde  lettre  a  ete  portee  a  M.  le  colonel 
Torrin,  rue  du  Mont-Blanc,  n.  44- 

La  troisieme  a  M.  Machincino  ( ce  norn  est  sans 
doute  celui  de  Massimino )  ,  professeur  de  musique 
vocale,  rue  Saint-Marc,  n.   10. 

La  quatrieme  a  egalement  ete  remise  au  momeMa- 
chincino  ,  qui  est  charge  de  la  remettre  a  M.  Filli, 
ltalien,  dont  on  ignore  la  demeure. 

La  cinquieme  enfin  etait  adressee  au  sieur  Jiaco- 
melli ,  professeur  de  musique  vocale,  rue  Richer , 
n.  9. 

Parmi  ces  six  mendiants,  il  n'y  a  que  Chignoli  el 
la  femme  de  Oppici  qui  parlent  francais ;  ce  sont  les 
deux  coryphees  de  la  bande  ;  ce  sont  eux  qui  ont 
porte  les  lettres  a  leurs  adresses.  II  eut  ete  possible 
d'en  connaitre  le  contenu,  si  les  bureaux  des  passe- 
ports,  et  particulierement  celui  des  garnis  (1)  ,  eus- 

(1)  MM.  les  officiers  de  paix  ont  mntre  le   burpau  des  passe-ports  et 
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sent  etc  plus  exacts  a  nous  indiquer  en  temps  utile  la 
demeure  de  ces  etrangers  ,  sur  lesquels  il  serait  con- 
venable  d'etablir  une  surveillance  permanente  et  in- 
apercuc  :  car  comment  s'expliquer  que  de  si  chetifs 
in</iri(/ns  ,  du  moins  en  apparence,  aient  ete  charges 
d'un  pli  cachete  de  la  duchesse  de  Parme  a  un  grand 
personnage  tel  que  M.  de  Saint-Vincent. 

[Cli...  Lcb...) 

MUSMER-DESCLOZEAUX. 

Femme  Lejetjne.  —  Gurassonne.  —  Cerclk  Fran^ats.  — 

Le  Pii-ote. 

,»  ,liv.  icr]jur.  3o  aout   1822. 

La  dame  Sophie-Marie  Lejeune,  femme  Gurassone. 
renliere,  demeurant  rueVillcdot ,  n.  f\  ,  declare  lojjcv 
chez  clle ,  a  litre  de  connaissance ,  et  depuis  dix  jours, 
le  nomine  Maurice-Vincent  Musnier-Desclozeaux , 
rentier,  ex-sous-lieutenant,  age  de  vingl-six  ans  el 
dcmi,  natif  de  Troyes.,  ci-devant  log^  place  des  Ita- 
liens,  hotel  d'Jtalie  ,  porteur  d'un  certilicat  du  mi- 
nistere  de  la  guerre.  signc  vicomlc  Foissac-Lalour  . 
directeur,  date  du  i3  septcmbre  1820,  annoncanl 
qu'il  a  eU'  ravr  des  controles  pour  absence  non  mo- 
livee. 

.I'invile    "\l.    le    chef  de    !a    poiice   bentrak  a  iaire 


contre  celui  des  ^amis  une  animosile  qui  fail  bonneur  aux  employes  de 
ces  bureaux.  tc  ae  iedileur.) 
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prendre  ties  renseignemenls  sur  la  conduitc  de  eel 
ancien  oilicier.  [Le  pre  f  el  de  police.') 

lrB  div.  I"  luir.  9  sept.   1821. 

Reponse.  —  Depuis  lc  mois  de  mai  182 1  jusqu'au  1 5 

juiu  1822,  le  sieur  Musnier-Desclozeaux  a  demcure 
rue  de  Grammont,  n,  27,  chez  la  dame  Berger,  011 
se  reunissait  et  se  reunit  encore  une  societe  dite 
Cvrcle  f ran  fa  is  3  de  laquelle  societe  Musnier-Desclo- 
zeaux etait  le  secretaire  salarie. 

Depuis  le  18  aout  1822,  il  demeure  rue  Villedot , 
n.  /(,  chez  la  dame  Gurassone  ,  dans  une  chambre 
parliculiere  a  l'entresol,  au-dessus  de  la  porte  co- 
chere.  Depuis  le  1 5  juin  1822  ,  Musnier-Desclozeaux 
est  employe  au  journal  intitule  le  Pilate,  en  qualite 
d'explorateur,  charge  plus  specialement  de  recueillir 
des  notes  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  tribunaux. 

La  dame  Gurassone  jouit  d'une  bonne  reputation ; 
elle  a  vingt-neuf  ans  dage;  elle  prendla  qualification 
de  rentiere,  mais  personne  ne  lui  connait  de  propriete. 
Le  sieur  Musnier-Desclozeaux  peut  avoir  vingt-sept 
ans  dage.  II  dit  avoir  volontairement  donne  sa  de- 
mission d'olTicier  en  1820.  On  ne  lui  connait  pas 
d'autres  moyens  d'existence  que  son  emploi  au  Pilate. 
II  passe  pour  etre  actif  et  intelligent;  personne  n'ai- 
licule  rien  coutre  lui.  [Den...) 
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AEGRIS. 

Comite  grec.  —  TernatjX.  —  DlPRAT. 
Cab.  part.  ,  n.  i2,2.So.  10  fev.  1826. 

Le  sieur  Constantin  Negris*  Grec,  vient  d'obtonir 
a  Toulon  line  passe  provisoire  pour  se  rendre  a  Paris. 
Ccl  Stranger,  qui  est  envoyej  par  le  gouvernement  de 
Nauplie  pour  terminer  se's  etudes  en  France,  est  sans 
doute  le  fils  de  l'ancien  charge  d'affaires  de  la  Porte- 
Ottomane  en  France,  Theodore  Negris,  qui,  apres 
avoir  qnitte  le  service  du  sultan  ,  elail  devenu  minis- 
tre  de  l'interietir eitt Moree ,  et  a  peri  dans  les  troubles 
de  cette  contree.  ( Le  prefet  de  police.  ) 

CrtJ).  part.,  xi.   i2,25o.  24  ftv.  1826. 

Reponse.  —  Le  sieur  Negris  ,  age  de  dix-huit  ans 
environ ,  ne  a  Constantinople,  domicilii  a  JNapoli  de 
Romanic,  est  bien  reellement  le  filsde  Theodore  Ne- 
gris. Cejeune  homme  parle  assez  bien  la  langue  fran- 
chise et  parait  avoir  recu  deja  beaucoup  d'inslruc- 
tion.  Lorsqn'il  arriva  a  Paris,  le  i3  de  ce  mois,  il 
n'avait  pas  5o  fr.  a  son  service  ,  et  ne  possedait  pour 
toute  ressourcc  qu'une  lettre  de  recommandation 
qui  lui  avait  etc  remise  par  le  gouvernement  de  Na- 
poli  pour  remettre  a  M.  Ternaux,  negocianl  a  Pan's. 
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et  qui ,  s'il  faai  en  croire  Negris,  ,  est  membre  du  co- 
mite  grec. 

Aussitotque  la  lettre  susmentionnee  fut  remise  par 
le  sieur  Negris  a  M.  Ternaux ,  celui-ci  l'admit  a  sa 
table  pendant  trois  jours;  mais  les  bienfails  se  bor- 
naient  la ,  et  il  n'etait  point  question  de  pourvoir  a 
l'education  du  jeune  homme ,  qui  annonca  a  M. 
Ternaux  que,  puisqu'il  ne  trouvait  point  les  secours 
que  luiavaitpromis  son  gouvernement  pres  du  comitt': 
grec  a  Paris,  il  allait  se  rendre  a  pied  a  Marseille, 
pour  de  la  s'embarquer  pour  son  pays.  C'est  alors 
que  M.  Ternaux  le  placa  chez  M.  Duprat ,  rue  Cul- 
ture-Sainte-Catherine,  n.  io5.  Jusqu  a  present,  nous 
ne  voyons  aucune  autre  relation  au  sieur  Negris. 

{De  L...) 

NEY  fds  (  prince  de  la  Mosrowa  ). 

Madame  la  marechale  Nr.Y. — Les  fils  de  Moi'ton-Duverney. — General 
Excelemans.  —  De  Villard.  —  Cambaceres.  —  Perron  , 
modiste.  —  Bouvier-Dumolard.  —  Devaux.  —  Lafitte. 

Cah.  part.  ,  n.  10,711.  2  sept.  1823. 

Je  desire  connaitre  ,  le  plus  tot  possible  ,  le  lieuou 
se  trouventmaintenantles  fds  du  marechal  Ney  etdu 
general  Mouton-Du verney .  ( Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  10,711.  12  sept.  1S23. 

Rcponse.  —  L'un  des  fds  du  marechal  Ney  se  trouve 
en  ce  moment  a   Riom ,    departement  du  Puy-de- 
Dome  ,    chez  son  grand-pere  maternel.    Nous  avons 
acquis  la  certitude  qu'il  est  en  correspondance  a  Pa- 
in. 19 
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ris  avec  le  general  Excelmans,  qui  demeure  rue  <lu 
Faubourg-Saint-IIonore ,  n.  1  o  1 . 

L'autre-  des  fils  du  marechal  Ney  se  trouve  en  ce 
moment  a  Sarre-Louis,  en  Lorraine,  chez  son  grand- 
oncle  ,  le  nomme  Ney,  marchand  de  drap,  rue  de  la 
Porte-de-France. 

Les  lettres  qui  sont  adressees  au  jeune  Ney  portent 
pour  suscription  au  sieur  Chiffars,  qui  demeure  ega- 
lement  a  Sarre-Louis,  lequel  on  dit  etrefort  riche  et 
professer  hautement  des  opinions  contraires  au  gou- 
vernement. 

Madame  la  marechale  Ney  se  trouve  en  ce  moment 
dans  une  de  ses  terres  pres  de  Nancy. 

Quant  aux  fils  du  general  Mouton-Duverney,  nous 
nous  n'en  trouvons  aucuncs  traces;  cependant,  el 
avec  les  managements  convenables,  nous  avons  con- 
suite  a  cet  egard  plusieurs  militaires  qui  ont  servi 
sous  les  ordres  de  ce  general ;  tons  disent  egalement 
qu'il  n'avait  point  de  fds ,  mais  settlement  une  fille 
qui  maintennnt  demeure  a  Lyon.-  (Dr...) 

Cal>.  part.  ,  n.   10,711.  i3  oct.  1828. 

M.  roflicier  de  paix  N...  m'a  annonce  que  l'un  des 
fds  du  marechal  Ney  se  Irouvait  a  Riom  (Puy-de- 
Dome)  chez  son  aieul  maternel,  d'ou  il  entrelenait 
une  correspondanoe  trks  nctlrc  avec  le  general  Excel- 
mans (1). 


(1)  Ces  mols  tres  active  ne  sont  pas  dans  le  rapport   de  l'officier  tie 
paix  :  ils  appaitiennent  au  hienveillant  M.  Delavau.    [Note  de  V editeur.) 
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S.  Exc.  le  ministre  de  l'interieiir m'apprend  que  le 
seul  parent  que  ce  jeune  hoinine  ait  a  Riom  est  un 
sicur  de  Villard,  entrepreneur  des  I  abacs,  et  que 
Ton  s'est  assure  qu'aucun  etranger  ne  se  trouvait  ac- 
tuellement  ni  memo  n'avait  paru  depuis  long-temps 
dans  cette  maison.  II  existe  une  autre  commune  do 
Riom  (Cantal)  ,  maison  n'y  connait  aucun  parent  du 
marechal  ni  de  son  Spouse.  Quant  au  second  fils,  qui 
serait  a  Sarre-Louis,  chez  un  sieur  Ney,  marchand  de 
drap,  son  grand-oncle,  les  recherches  dont  il  a  t'li': 
L'objet  dans  la  Meurthe,  !a  Moselle  et  le  Haut-Rhin  . 
011  il  existe  des  communes  du  nom  de  Sarre-Louis. 
n'ont  pas  eu  des  resultats  plus  satisfaisants. 

On  pretend  que  Ton  a  voulu  designer,  dans  les 
renseignements  qui  vous  ont  ete  donnes ,  la  ville  de 
Sarre-Louis,  ou  le  marechal  Ney  est  ne  ,  mais  qui  est 
hors  du  territoire  francais.  [Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.    10,711.  20  oct.   182I. 

Irc  reponse.  — Nous  avions  appris ,  dune  maniere 
vague,  que  1'un  des  fils  du  marechal  Ney  s  etait  rendu 
de  Sarre-Louis  a  Bruxelles  dans  lemois  de  septembre 
dernier,  pres  de  l'ex-archichancelier  Cambaceres , 
dont  la  maison  est  situeedansla  ville  susdite,  rue  des 
Paroissiens,  en  face  de  l'hotel  des  Pays-Bas. 

Pour  nous  assurer  de  la  verile  du  fait,  nous  nous 
sommes  presentes,  sous  bon  pretexte ,  chez  M. 
Cambaceres,  rue  de  FUniversite,  n.  21.  S'il  faut  en 
croire  le  factotum  de  eel  hotel ,  l'homme  de  con- 
fiance  de  M.  Cambaceres  oui,   le  sieur  Ney  fils  s'esl 

•9- 
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rendu  de  Sarre-Louis  a  Uruxelles  vers  les  premiers 
jours  de  septembre  dernier;  il  avait  son  lopement 
chez  M.  Cambaceres;  il  y  etait  encore  le  i5  du  mois 
susdit,  epoque  a  laquelle  M.  l'ex-archichancelier  a 
quitte  Bruxelles  apres  y  avoir  vendu  sa  maison ,  la 
somme  de  80,000  fr. ,  au  sieur  Perron,  modiste  de 
la  reine  de  Hollande. 

Pour  connaitre  la  verite  d'une  maniere  plus  posi- 
tive encore,  s'il  est  possible  ,  nous  instrumentons  de 
maniere,  en  ce  moment,  a  arriver  pres  de  M.  Cam- 
baceres lui-meme  ,  quoique  tout  sur  ce  point  respire 
la  defiance  la  plus  marquee;  defenses  sont  faites  a 
tous  les  gens  de  la  maison  de  recevoir  aucunes  let- 
Ires  qui  ne  scraient  point  adressees  par  la  poste.  En- 
fin  ,  pour  arriver  jusqu'a  ce  ci-devant  gFOS  bonnet,  il 
faut  In i  demander  une  audience  par  ecrit  et  deduire 
les  motifs.  {Ck...  De...) 

Cab.  part.  ,  n.  10,711.  26  oct.  1823. 

lle  reponsc.  —  Pour  nous  asurer  de  l'exactitude  des 
lails  ,  nous  avons  du  instrumenter  de  maniere  a  arri- 
ver pres  de  M.  Cambaceres,  maisce  moyen  n'a  point 
eu  de  succes.  Voici  copie  de  la  lettre  que  nous  lui 
fimes  ecrire  le  ig  de  ce  mois  : 

«  ]\Ion  prince, 

»  J'ose  solliciterdcvotrebienveillanceune  audience 
particuliere,ayant  a  entretenir  Votre  Altesse  d'objeis 
qui  sont  pour  moi  du  plus  grand  inter&t. 

»  Je  desire  ne  vous point  paraitre  importun  ,  et  cj\u- 
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vous  daigniez  m'accorder  la  faveur  que  je  sollicite  de 
voire  bonte. 

» Plein  de  coniiance  dans  votre  obligeance  bicn  con- 

nue,  j'attends  les  ordres  de  Yotrc  Altesse,et  suis,  etc.* 

Nous  annexons  au  present  rapport  la  letire  de  I'/w- 

Ul  Cambaceres,  en  reponse  a  eelle  relatee  ci-dessus. 

{De...) 

(Jab.  p;irt.  ,  n.  10,711.  5  nov.   1823. 

IIP  reponse.  —  L 'hotel  de  madame  la  marechale 
Ney  est  situe,  a  Paris  ,  rue  Chantereine,  n.  62.  INous 
nous  y  sommes  transported;  nous  y  avons  trouve  tine 
femme  de  co'nfiance  ,  agee  d'environ  cinquante  ans, 
qui  nous  a  dit  :  «  Madame  la  marechale  n'est  point  a 
» Paris ;  elle  est  a  rune  de  ses  campagnes  avec  ses 
»deux  fils,  qui  ne  la  quittent  pas  ;  et,  contre  sa  cou- 
»tume,  il  parait  qu'elle  ne  reviendra  pas  passer  l'hi- 
»ver  a  Paris.  » 

Sur  de  nouvelles  questions,  cette  femme  a  ajoute  : 
«  Non,  madame  la  marechale  n'est  point  a  sa  terre 
» de  Nanci  ni  merne  de  ce  cote  ;  mais ,  si  vous  avez 
»  quelque  chose  a  lui  communiquer  ou  a  lui  deman- 
»der,  remettez  vos  lettres  ou  paquets  ici ,  je  les  lui 
»  ferai  parvenir,  et  en  cinq  ou  six  jours  vous  aurez  une 
» reponse.  Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage ,  qnand 
» il  y  irait  de  ma  vie,  car  cela  m'est  defendu.  Faites  ce 
»  que  je  vous  dis  ,  et  vous  serez  satisfait  promptement : 
» car  tous  les  deux  jours  je  lui  envoie  sa  correspon- 
» dance  ainsi  que  les  objets  qui  lui  sont  necessaires  ; 
»  hier  encore  ,  je  lui  ai  envoye  des  lettres .  des  livres  , 
» des  tapis  et  autres  objets.  » 
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11  est  presumable  d'apres  linvitalion  de  cette 
femme  de  confiance  ,  que,  si  on  ecrivait  a  madame  la 
mareeliale  -Ney,  elle  repondrait  par  ecrit ,  et  que,  par 
ce  moyen  ,  on  saurait  quelle  est  sa  retraite  actuelle  , 
et  par  suite  celle  de  ses  lils. 

En  consequence ,  nous  lui  adresserons  la  lettre 
suivante  : 

«  Paris,  le  5  novembre  1820. 

» Madame  la  mareeliale, 

» Ayant  eu  l'honneur  de  servir  pendant  lon^ues 
» annees  sous  les  ordres  immediats  de  votre  noble 
» epoux  ,  M.  le  marechal  due  d'Elchingen,  j'ai  celui 
» de  vous  adresser  la  presente  pour  vous  prier  de  me 
» 1'aire  connailre  promptement  par  quelle  voie  sure 
» et  discrete  je  puis  vous  laire  parvenir  un  avis  ofli- 
» cieux  qui  ,  pour  vous,  madame  la  mareeliale.  et 
nsurtout  pour  vos  deux  fits*  est  de  la  plus  grange  im- 
» portance. 

» Les  nombreux  bienfaits  que  j'ai  reeus  de  M.  tema- 
»  reeked  me  font  un  devoir  de  cette  demarche  (1). 

» Veuillez  ,  madame  la  mareeliale,  agreer  l'expres- 
» sion  des  sentiments  de  respect,  de  reconnaissance 
»et  de  denouement  avec  lesquels  je  suis  votre  tr.es 
» humble  et  ties  obeissant  servitcur. 

»  Moi:ll  ,   capitaine  en    non-actiriti  , 
»  rue  Mandar,  n.  9,  a  Paris.  » 

(1)  L'amour  malerne!,  la  tendresse  conjugate,  sont  invoques  par  le  mi- 
serable pour  surpiendie  la  compassion  dune  veuve,  et  lui  arracher  quel- 
que  confidence  nuisible  a  ses  lils!   Voila  la  police  telle  que  la  concevait 
M.  Delavau  ,  telle  que  la  voulait  M.Franchet.  Les  pervevs !.... 

(  Note  de  I'editeur. ) 
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Nous  rendrons  compte  immediatement  des  resul- 
tats  produits  par  la  lettre  ci-dessus.  {De...) 


Cab.  part.  ,  n.  10,711.  20  nov.  1823. 

Dans  son  rapport  du  5  de  ce  mois ,  M.  l'oflicier  de 
paix  G...  a  annonce  qu'il  donnerait  sous  peu  des  ren- 
seignements sur  le  lieu  011  se  trouvent  actuellement 
les  deux  fds  du  marechal  Ney  ,  dont  l'un  se  trouvait 
a  Sarre-Louis  et  aBruxelles  aumoisdeseptembre  der- 
nier ,  et  qu'il  me  ferait  connaitre  le  domicile  du  se- 
cond. 

J'invite  M.  Hinaux,  etc.    (Lc  prefet  de  police. )  (1) 

Cab.  part.,  11.  10,711.  i3  d(';c.  1823. 

Plusieurs  rapports  de  M.  loiFicier  de  paix  G...  ont 
tlonne  divers  renseignements  sur  le  lieu  ou  se  trou- 
vent actuellement  les  fils  du  marechal  Ney,  que  Son 
Exc.  le  ministre  de  l'interieur  desire  connaitre.  Au- 
cun  de  ces  renseignements  ne  s'est  trouve  encore 
exact.  Dans  son  rapport  du  20  octobre,  cet  officier 
de  paix  annoncait  qu'un  de  ces  deux  jeunes  gens  s  e- 
lait  rendu  de  Sarre-Louis  aBruxelles,  chez  le  due  de 
Cambaceres,  et  il  resulte  des  informations  prises  a 


(1)  Par  ses  nouvelles  insistances  ,  M.Delavati  s'associe  a  l'infamiede 
l'espion  <jui  avait  adresse  une  lettre  insidieuse  a  raadame  la  marechale. 
Quelle  consequence  peut-on  en  tirer?  C'est  que  leinaitreetait  digne  des 
valets.  [Note  de  I'editeur.) 
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Sane-Louis  que  lejeune  Ney  n'y  apointparu  ,quoique 
ses  parents  l'y  attendent  depuis  long-temps,  et  qu'ils 
se  plSignent  du  retard  qu'il  met  a  effectuer  la  pro- 
messe  qu'il  leur  a  faite  d'aller  les  visiter.  Depuis  le 
printemps  dernier ,  epoque  a  laquelle  il  parait  que 
le  jeune  Ney  a  sejourne  a  Yalmunster ,  sous  pretexte 
dune  partie  de  chasse,  chez  le  sieur  Bouvier  Dumo- 
lard,  banni  en  iSi5,  il  n'a  pas  reparu  dans  le  de- 
partement  de  la  Moselle. 

M.  l'ollicier  de  paix  G...  avait  annonce  aussi  qu'il 
pourrait  donner  sous  peu  de  nouveaux  renseigne- 
ments  qui  ne  me  sont  pas  encore  parvenus ,  malgre 
que  je  les  aie  reclames  dans  ma  note  du  20  du  meme 
mois  (1). 

J'invite  M.  Hinaux  ,  etc.  [Le  pre  f el  de  police.) 

Cab.  part.,   11.10,711.  10  janv.  1824. 

Reponse.  — Par  notre  rapport  du  5  novembre  1823 
nous  avons  fait  connaitre  la  lettrc  que  nous  avons  fait 
parvenir  a  madame  la  marechale  Ney ,  dans  le  but  de 
savoir  quelle  est  sa  residence  acluelle ,  et  par  suite 
celle  de  ses  fi!s.  Le  signataire  de  cette  lettre  etait  un 
sieur  Morel,  demeurant  cbez  la  dame  Vandermolir  . 
rue  Mandar,  11.  9.  Cette  lettre  resta  sans  reponse; 
nons  ecrivimes  encore  trois  fois,  et  d'une  maniere 
toujours  plus  press:tnte;  enfin  un  individu  vient  de  s<> 


1,  A 1 1 1  -. i  M.  Delavaii  approuTa.it  le  systfenie  odieux  des  fausses  lettres- 

N  ote  de  I'editeur. ) 
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presenter  a  la  maisou  rue  Mandar,  n.  y,  a  demande 
des  renseignements  sur  Morel.  Le  mot  d'ordre  etait 
donne.  On  a  fait  revenir  ce  particulier;  on  l'a  fait 
s'expliquer.  il  est,  dit-il,  charge  parle  marechal  Ney 
de  savoir  du  meme  Morel  quel  est  le  secret  qu'il  a  a 
reveler  a  cette  dame;  on  a  suivi  secreteinent  ce  par- 
ticulier, et  on  a  acquis  la  certitude  qu'il  se  nomine 
Devaux;  qu'il  demeure  rue  Saint-Lazarre ,  n.  5o  bis; 
qu'il  est  enfin  le  factotum,  l'homme  de  confiance  de 
la  famille  Ney,  avec  laquelle  il  correspond  journelle- 
ment ,  nous  en  avons  laparfaite  certitude.  Ainsi  done, 
souspretexte,  onpourrait  verifier,  a  l'aide  d'un  mandat 
de  perquisition,  les  papiers  du  sieur Devaux,  et  la  chose 
paraitrait  d'autant  plus  naturelle  que  cet  individu  se 
mele  de  preter  de  l'argent  a  des  interets  eleves , 
et  d'alTaires  du  Mont-de-Piete  :  en  consequence  de 
tout  quol  on  pourrait  invoquer  dans  le  mandat  les 
arretes  du  gouvernementdes  lGpluviose  et  24  messi- 
dor  an  12,  et  1'article  4 1 1  du  Code  penal,  sur  les 
maisons  clandestines  de  prets  sur  gages. 

Nous  proposons  l'cmploi  d'un  mandat  de  perquisi- 
tion chez  Devaux  ,  parce  que  tous  autres  moyens 
d'exploration  ont  ete  employes  infructueusementpres 
de  cet  individu  ,  et  que  du  reste ,  il  n'est  pas  douteux 
qu'en  examinantses  papiers  on  trouverait  la  demeure 
actuelle  des  fils  Ney,  srns  meme  que  le  sieur  Devaux 
put  se  douter  du  but  reel  de  la  recherche  (1) 

{Be...  Ck...) 


(l)   C'esl  an  pretexte  oJieux  et   abominable  qu'ofl'rait  a  M.  Delavau 
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Cab.  part.,  n.   10,711.  8  nov.   1826. 

Je  suis  informe  que  les  ills  du  marechal  iNey  vien- 
nent  d'obtenir  a  Saint-Louis  des  passes  provisoires 
pour  Paris. 

J'invite  M.  Hinaux  a  les  entourer  d'une  surveil- 
lance, etc.  (Le  prefet  de  -police.) 

Cab.  part.,  11.  10,711.  21  nov.  1826. 

Reponse.  —  Les  deux  fils  de  feu  le  marechal  Ney 
sont  descendus  chcz  leur  mere,  rue  Richer,  n.  3. 
Les  fils  Ney  sortent  assez  frcquemment  dans  la  voi- 
liire  de  madame  Ney.  lis  voient  souvent  le  general 
Excelmans,  rue  du  Faubourg-Saint-Honore,  n.  9/j . 
et  paraissent  etre  fort  lies  avec  lui ;  lout  annonce 
qu'ils  se  proposent  de  passer  l'hiver  a  Paris.  Tout 
dans  leurs  alentours  respire  la  defiance  ;  ils  ne  recoi- 
vent  personne  chez  eux  ,  mais  ils  rendent  de  frequen- 
tes  visites ,  principalement  aux  pairs  de  France. 

La  presence  des  fils  Ney  a  Paris  donne  lieu,  dans 
le  public,  a  diverses  conjectures,  comme  par  exemple 
<[iie  c'est  pour  se  mettrc  a  la  tete  d'un  mouvement  po- 


son  digne  acolyte.  M.  Devaux,  s'il  gerait  les  affaires  de  madame  la  mare- 
cbale  ,  a  du  justifier  la  confiance  qu'elle  lui  accordait.  La  calomnie  infa- 
me  d'espions  ne  doit  poinL  blesser  un  bomme  d'bnnneur.  En  faveur  du 
bien  que  produira  la  revelation  de  pareilles  atrocites,  M.  Devaux  nous 
excusera  d'avoir  publie  cette accusation  ,  qui  ne  reposait  sur  aucun  fon- 
denient ,  et  qui  servait  suulement  I'ignoble  passion  <le  MM.  Franclul  el 
Delavau  contre  la  famille  bonorable  de  L'illustre  marechal  Ney. 

(  Note  de  I'editeur.) 
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pulaire ,  qui  doit  eclater  a  I'ouverture  des  chambres  le- 

Pour  suivre  la  surveillance  avec  quelque  succes , 
il  faut  quelle  soit  permanenle .  que  Ton  ait  un  ca- 
briolet ton  jours  pret. 

II  landrail  loger  quelqu'un  dans  la  niaison  n.  8; 
chose  facile ,  puisqu'il  y  a  des  chambres  a  louer. 

[Cli...) 

Cab.  part.  ,  n.  10,711.  7  juillet  1827. 

Le  prince  de  la  Moskovva ,  lim  des  Ills  du  mare- 
chaj  Ney,  vient  d'obtenir  a  ma  prefecture  un  visa  de 
passe-port  pour  se  rendre  a  Vichy,  departement  de 
1'Allier.  [Le  prefet  dc  police.) 

Cab.  part. ,  n.  10,711.  1G  juillet  1827. 

Reponse.  —  Le  sieur  Ney  demeure  rue  Richer , 
n.  5  bis.  II  est  parti  le  5  de  ce  mois  pour  se  rendre 
aux  eaux  de  Vichy,  departement  de  1'Allier,  dans 
I'interet  de  sa  sante  et  de  ses  plaisirs. 

Le  sieur  JNey  mene  a  Paris  une  vie  fort  retiree  ;  il 
voit  souvent  le  banquier  Lafitte,  avec  qui  il  a,  dit- 
on,  des  affaires  particulieres  d'interet.  Tout  chcz  le 
sieur  Ney  annonce  la  defiance  la  plus  marquee,  et  ce 
n'est  pas  sans  courir  des  risques  que  Ton  pent  se  pre- 
senter dans  la  niaison  qu'il  habite,  pour  y  prendre 
des  informations  sur  son  compte.  dependant  nous 
ne  voyons  rien  dans,  ses  demarches  et  ses  relations 
qui  ait  trait  a  la  chose  politique;  nous  liendrotis  son 
1  dour  en  observation.  ( ) 
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OCIIER  DE  BEAUPR& 

Contre-amiral  Duperrey.  —  Gostikier. 
Cab.  part.,  n.  10,240.  lqjanv.  i8a3. 

Le  sieur  Ocher  de  Beaupre,  lieutenant-colonel  an 
4"  regiment  d'infanterie ,  a  obtenu  du  ministere  de 
la  guerre  la  permission  de  se  rendre  a  Paris  pour  le 
manage  de  sa  sceur  avec  le  contre-amiral  Duperrey. 

Get  ollicier  est  fils  de  M.  Ocher,  negociant  aux 
Sables,  qui  est  amine*  des  plus  mauvais  sentiments, 
et  il  passe  pour  avoir  les  opinions  de  son  pere. 

(  Le  prefct  de  police.  ) 

Cab.  part. ,  n.  10,240.  26  janv.  1823. 

Reponse.  —  Nous  surveillons  avec  soin  ,  mais  toute- 
fois  avec  discretion  ,  le  sieur  Oger  de  Beaupre  ,  lieu- 
tenant-colonel du  4e  regiment  d'infanterie.  Cet  offi- 
eier  superieur  demeure  rue  Pigal,  n.  28,  chez  son 
beau-frere  le  contre-amiral  Duperrey.  11  parait  que 
le  sieur  Oger  de  Beaupre  a  obtenu  du  ministre  de  la 
guerre  une  prolongation 'de  sejour  a  Paris ,  et  qu'il 
ne  quittera  la  capitale  que  sous  quinze  jours. 

Le  'i\  de  ce  mois,  le  sieur  Ocher  de  Beaupre  s'est 
rendu  pres  du  portier  de  la  maison  n.  25,  rue  Pi- 
gal,    lequel   portier  lui  a  aussitol   remis   une   lettre 


50! 
qu'il  a  aussitot  decachetee,  et  dont  la  lecture  a  parti 
singulierement  l'interesser,  si  Ton  pent  en  jugfir  par 
ses  gestes.  II  a  tenu  cettc  memo  lettre  sous  ses  vcux 
jusqu'au  moment  ou  il  est  entre  dans  la  maison  n.  1*, 
hotel  de  la  Providence,  rue  d'Ork'ans-Sainl-Honon'. 
De  la,  il  s'est  transports  rue  de  la  Sourdierc ,  n.  2  ]  . 
chez  un  etranger  que  Ton  dit  se  nommer  Goslikier, 
ou  il  est  reste  jusqu  a  la  nuit ;  puis  est  revenu  a  la 
maison  n.   28,  rue  Pigal. 

II  est  a  remarquer  que  les  gens  de  cette  derniere 
maison  ont  d'abord  declare  que  M.  Ocher  de  Beau- 
pre  y  etait  absolument  inconnu ,  que  meme  jusqu  a 
son  nom  y  etait  totalement  ignore.  Mais  en  changeant 
d'explorateur  et  de  pretexte  ,  nous  sommes  parvenu 
a  savoir  que  le  sieur  Ocher  de  Beaupre  y  demeurail 
reellement ,  mais  qu'il  avait  ordonnc  aux  domesti- 
ques  de  dire  a  quiconque  viendrait  le  demander 
qu'ils  ne  leconnaissaient  pas.  Ces  domestiques  ajou- 
tent  que  les  mouchards  ne  cessent  depuis  quelques 
jours  de  rechercher  le  sieur  Ocher  de  Beaupre , 
et  de  venir  demander  des  renseignements  sur  son 
compte. 

Nous continuons  cette  surveillance.  (Dub...) 

O'MEARA. 

Emission  d'un  nouveau  livre  sur  Bonaparte. 

Avis  particulicr  a  M.  le  chef  dc  Id  police  cenlrale. 

27  sept.  1822. 
Depuis  quelques  jours  on  parle  beaucoup  dans  le 
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public  dun  ouvragenouvellementmisenvenle,  ayant 
pour  titre  Napoleon  en  exit,  ou  I' Echo  de  Sainte-He- 
line,  par  Barry  E.  O'Meara,  iniprinierie  de  Chante- 
pie.,  deux  volumes  in-8°.   Depuis  les  coteries  de  sa- 
lon jusqu'aux  reunions  d'estarninet,  cet  ouvrage  est 
I'objct  des  conversations;  et  malgre  la   divergence 
des  opinions  politiques  ,  on  est  d'accord  sur  ce  point 
que  cette  nouvelle  production  n'a  pour  but  que  de 
reveiller  chez  les  uns  et  entretenir  chez  lesautres  des 
souvenirs  favorables  de  Bonaparte  dans  les  interels 
de  son  fils.  Cet  ouvrage  est  mis  en  etalage  dans  beau- 
coup  de  magasins  de  librairie  ,  et  notamment  me  de 
Richelieu,  n.  o,5.  (De...  Ch...) 

OUVRAGE  StiDITIEUX. 

SOIHY. 

uivis  partial  Her  a  ftl.  le  chefdc  la  police  centra  le. 

27  juillet  1822. 

Nous  sommes  informes  d'unemaniere  positive  que 
tres  incessamment  il  doitetre  mis  souspresse  un  011- 
vrage  seditieux  qui  aura  ,  dit-on,  pour  titre  Napoleon 
venge. 

Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  est  maintenanl  chez 
I'autcur,  nomme  Soiry  ,  etudiaut  en  medecine  .  de- 
incurant  rue  Saint-Jacques,  n.  1 08.  Si  on  laisail 
promptement  line  descente  chez  cet  individu  ,  on 
Irouverait  le  manuscrit  dont  est  question  dans  une 
commode  placee  a   main  gauche  en  entrant  dans  v.i 
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chambre.   Get  ouvrage  est  ecrit  en  vers.    L'autcur  y 
eliante  les  louanges  de  Bonaparte,  et  y  detract*  lc 
{jouvernement. 

On  assure  que  ce  Soirv  vienl  de  {"aire  n'cemmenl 
un  voyage  en  Espagne.  (Ma...) 

OUVRIERS. 

Procureur  du  roi  a  Verdun.  —  DegaRELLE.  —  Barkot. 
i,cdiv.  lel  bur.  21  lev.  1822. 

Par  suite  a  ma  note  du  i5  de  ce  inois,  relative  ;i 
un  grand  nombre  d'ouvriers  de  l'arrondissement  de 
Thionville  qui  ont  passe  par  Verdun  pour  venir  a 
Paris,  je  transmets  ci-joint  a  M.  l'inspecteur-general 
les  listes  nominatives  de  ceux  de  ces  ouvriers  qui  se 
sont  presentes  a  la  prefecture  de  police  pour  deman- 
der  des  permis  de  sejour. 

II  resulte  des  renseignements  recueillis  par  M.  le 
procureur  du  roi  pres  le  tribunal  de  Verdun  que 
1'un  de  ces  ouvriers ,  nomme  Hilbart ,  aurait  declare 
avoir  entendu  dire  c/u'on  donnait  de  I' argent  aux  ou- 
vriers qui  se  rendaient  a  Paris.  Ces  bruits,  joints  au 
nombre  considerable  d'individus  de  cette  classe  qui 
viennent  en  ce  moment  a  Paris ,  et  dont  plusieurs , 
quoique  simples  manoeuvres  ,  voyagent  par  des  voitu- 
res  publiqucs  (1) ,  paraissent  de  nature  a  fixer  l'atten- 
tion  de  I'autorite. 


(l)  On  va  voir  tout  a  l'heure  que  cet  ai-geut  donne ,  ce  grand  nombre 
d'ouvriers  voyagennt  par  les  voitures  publiques,  se  reduisent  a  qnelques 
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Je  recommande  a  M.  rinspecteur-general  tie  fairte 
prendre  des  informations  a  l'effet  de  savoir,  dune  uia- 
niere  positive,  sices  ouvriers  auraient  ete  embauches 
dans  des  vues  autres  que  l'interet  des  arts  ou  des  ma- 
nufactures qui  les  emploient. 

Je  desire  qu'il  me  soit  fait  un  rapport  a  ce  sujet 
dans  1c  plus  court  delai  possible. 

{Le  prefet  de  police. ) 

En  consequence  des  ordres  de  M.  le  prefet,  M. 
IS...  lro»\cni  ci-joint  les  noms  et  demeures  de  qua- 
tre  des  ouvriers  dont  il  s'agit.  II  est  invite  a  prendre 
a  leur  qjard  les  informal  ions  ci-dessus  prescrites  et  a 
en  faire  connaitre  le  resuliat. 

L ' inspect eur-gcmral  adjoint . 
Delaporte. 

Vp  div.  Ierbur.  22  mars  1822. 

Reponsc.  —  Louis  Bodard  .  demeurant  rue  de  la 
Cerisaie  ,  n.  6  ,  est  un  jeune  homme  fort  tranquille  , 
Ires  laborieux,  dont  on  dit  fteneraleuient  du  bien;  il 
osl  la  en  domeslicite  depuis  qiiinze  mois  ;  i!  est  ne 
dans  le  drparlement  de  la  Moselle ,  mais  il  n  est  point 
alle  a  son  pays  depuis  quinzc  mois  :  or  e'est  par  cr- 
reur  qu'il  se  trouve  compris  dans  la  note  ci-jointe. 

Les  nommes  Pierre  Sentet  Jean  Spiral,  demeurent 


pauvres  ouvriers  cheminant  a  pied  ,  el  ,  scion  un  antique  usage  ,  venant 
chercher  del'ouviage  a  Paris  durant  la  belle  saison.  La  police  est  souveni 
pxposee  a  ces  mystifications.  (  Note  de  I'editeur. ) 
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reellement  rue  de  la  M  ortellerie ,  n.  126,  et  F   mcois 
Denis  ,  meme  rue  ,  n.  i45. 

Ces  trois  jeunes  gens  ,  avec  sept  autres  dc  lours 
camarades  ,  sont  partis  des  environs  de  Tliionvillo  , 
le  5  fevrier  dernier,  ont  fait  !e  voyage  a  pied  ,  et  sont 
arrives  ensemble  le  10  a  Paris,  c'est-a-dire  qn'ils  ont 
reste  sept  jours  en  route,  et  ont  depense  chacun  12 
francs  dans  ce  voyage. 

Ce  sont  tons  des  ouvriers  et  manornrres  macons;  pres- 
(jue  tons  sont  marie's  dans  (cur  pays^  tons  sont  occupes 
de  leurs  metiers ;  d'aillcurs  Us  vienncnt  annucllcmcnt  a 
Paris  travailler  dans  la  belle  saison3  et  vont  passer 
l'hiver  dans  leur  famille. 

Nous  nous  sonunes  assure  qu'ils  ne  frequentent 
que  des  pauvres  ouvriers  comme  eux. 

Les  moyens  convenables  ont  etc  employes  pour 
savoir  si,  a  prix  d'argent,  ils  n'auraient  point  eteem- 
bauches  par  la  malveillance  dans  des  vues  autres  que 
1'interet  de  l'art  auquel  ils  se  livrent.  Nous  croyons 
pouvoir  assurer  qu'il  n'eu  estrien,  absolument  rien; 
que  ces  jeunes  gens  sont  parfaitement  innocents,  et 
que,  sous  ce  rapport  du  moins,  il  est  inutile  de  les 
surveiller  davantage.  (Ch...) 


Rapport  particulicr  a  M.  le  chef  de  la  police  ccntrale. 

4  juillet  1822. 

Hier,  ayant  appris  subitement  qua  l'instant  meme 
une  reunion  assez  nomb reuse  d'ouvriers  corroyeurs 
in.  20 
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avait  lieu  a  la  barriere  de  Fontainebleau  ,  et  ne  sa- 
chant  quel  en  etait  le  veritable  motif,  nous  avons 
cru  devoir  la  surveiller  sur-le-champ. 

C'etait  tout  simplement  un  repas  donne  par  un 
assez  grand  nombre  de  ces  ouvriers  a  un  chef  des 
ateliers  de  M.  Degarelle  ,  demeurant  rue  Censier, 
n.   19. 

Quoiqu'on  n'y  ait  parle  que  tres  peu  de  politique, 
nous  avons  ete  tres  satisfait  de  l'esprit  qui  animait 
cette  reunion,  d'apres  lequel  on  pourrait,  sans  teme- 
rite,  juger  de  celui  qui  regne  dans  la  majorite  de  ce 
corps  de  metier.  Le  trait  suivant  vient  assez  a  I'appui 
de  cette  assertion  :  Un  contre-maitre  nomme  Barrot, 
qui  demeure  rue  des  Lavandieres ,  n.  8 ,  a  tire  de  sa 
poche  et  montre  aux  convives  une  jolie  medaille  d'ar- 
j;ent  a  l'eiT]{jie  de  IMgr  le  due  de  Bordeaux  :  «  A.  vos 
verres, »  a-t-il  dit  avec  enthousiasme  a  ses  camarades; 
et  aussitot  des  santes  ont  ete  portees  au  royal  enfant 
par  l'universalite  de  ces  ouvriers,  dont  douze  oil 
quinze  etaient  egalement  porteurs  de  la  meme  me- 
daille. 

II  est  a  rcmarquer  cependant  que  ces  individus , 
sur  la  fin  du  repas,  se  plaignaient ,  mais  sans  accuser 
personne  ,  que  les  travaux  de  leur  profession  n'al- 
laient  pas  ,  et  qu'a  Paris  plus  de  600  de  leurs  cama- 
rades etaient  maintenant  sans  occupation.      (Ck...) 
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OV1GLIO. 

Douaud.  —  Hahdouin.  —  Gauhy. 
i,c  Jiv.  ier  hur.  10  aout  1822. 

M.  lc  chef  de  la  police  cenlrale  est  invite  a  faire 
rechercher  avec  soin  le  sieur  Oviglio,  medecin  pie- 
montais  ,  qui  doit  se  rendre  a  Paris  avec  un  passe- 
port  du  commandant-general  d' Alexandria  Cet  etran- 
gec  devra  etrc  1'objet  dune  exacte  surveillance. 

(  Lc  prcfct  dc  police. ) 

1"  eliv.  I" liur.  17  aout  1822. 

lre  reponsc.  —  Le  sieur  Oviglio  ,  medecin  piemon- 
tais,  est  loge  a  l'hotel  de  Sicile,  rue  de  Richelieu,  n. 
7>i.  Nous  tenons  de  lui-meme  qu'il  arrive  directcment 
de  Milan,  et  non  pas  d'xilexandrie.  II  recoit  beaucoup 
de  monde  chez  lui ,  particulierement  des  personnes 
decorees ;  il  parait  tres  repandu.  Les  gens  de  cette 
maison  assurent  que  presquc  tous  les  ans  il  vient 
passer  trois  mois  a  Paris.  II  occupe  un  fort  bel  appar- 
temcnt,  n.  8,  au  troisieme  etage.  Nous  observons 
maintenant  ses  demarches. 

Nous  avons  deja  rencontre  deux  fois  chez  le  sieur 
Oviglio  un  individu  dont  nous  n'avons  pu  encore  sa- 
voir  le  nom ,  mais  dont  voici  lc  signalement ,  en  at- 
tendant mieux  :  cinquante  ans  d'agc  environ,  taille 
de  cinq  pieds  six  pouces ,  cheveux  brun-clair,  nez 
gros,  bouche  ordinaire,  figure  ovale,  marque  de  pe- 
tite verole,  sourcils  el  favoris  clairs.  et  point  de  mnus- 

20. 
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laches;  la  tournure  militaire;  un  habit  noir,  auquel 
est  negligemment   attache  im  ruhan  rouge;  gilet  et 
pantalon  blancs.  (67?.. .  De...) 

lfe  div.  ier  Inn  .  io  aout  1822. 

lle  rcponse.  — -  iNous  avons  continue  d'ob  server  lies 
demarches  du  sieur  Oviglio. 

Le  i~,  a  huit  heures  du  matin ,  nous  I'avons  vu 
sortir  de  chez  lui  ,  accornpagne  du  meme  individu 
dont  le  signalcment  est  insere  dans  notre  precedent 
rapport  :  ils  se  dirigerent  ensemble  jusque  devant  les 
bains  Chinois.  Us  causaient  et  gesliculaient  avec  cha- 
leur.  Oviglio  enlradans  ces  bains,  et  l'autre  individu 
se  rendit  rue  Saint-George,  n.  18,  chez  M.  Douaud  , 
banquier  :  il  en  est  sorti  trois  quarts  d'heure  apres  , 
ctest  entre  nu  cafe  des  bains  Chinois,  011  Oviglio  est 
venu  le  rejoindre  piesque  aussilot.  De  la  ils  se  sont 
rendns  tous  deux  ensemble  rue  Bergere ,  n.  7,  chez 
M.  Ilardouin  ,  banquier;  niais  Oviglio  seul  y  est  en- 
ire;  l'autre  individu  l'attendait  a  dix  pas  de  la.  Ils  se 
sont  rejoints  une  heure  apres,  et  sont  tous  deux  im- 
mediaternent  renin's  a  1'holel  des  Deux-Siciles,  rue 
de  Richelieu  ,  n.  3l.  Chemin  faisant ,  ils  avaient  l'air 
affaire,  parlaient  avec  chaleur ,  et  meme  assez  haul; 
Oviglio  disait  :  «  C'est  inconcevable  ;  cela  n'arrivera 
« jamais  a  temps  :  jc  suis  fort  embarrassed  • 

A  cinq  heures,  le  meme  jour,  ces  ^\ci\x  messieurs 
sont  encore  sortis  ensemble,  et  se  sont  rendns  a  pied 
rue  de  Cliehi  ,   n.   18  ,  on  ils  sont  resles  une  heure  : 
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apres  <juoi  ils  sont  rentres  chez  eux,  d'ou  ils  ne  sont 
plus  sortis  du  restant  du  jour. 

Le  18,   Oviglio  est  sorti  do  chez  lui  a  dix  heures 
un  quad ,  accompagne d'uu  jeune  homme  d'cnviron 
vingt-quatre  a  vingt-six  ans ,  1'alhire  etrangere,  yetu 
d'uu  habit  vert,  panlalon  do  nankin,  bottes  et  can- 
no.  JN'ous  avons  remarque  qu'Oviglio  avait  change  dc 
costume,  de  maniere  a  ce  qu'il  etait  presquo  mecon- 
naissable  :  il  etait  vetu  d'une  longue  redingote  bleue, 
j>autalon  de  nankin,  souliers  jaunes  et  bas  blancs  ;  te- 
nant une  canne  de  jonc  a  la  main.  Ces  deux  messieurs 
se  sont  d'abord  rendus  rue  Mondetour,  n.  35  ,  ou  ils 
ont  reste  une  beure  ;  de  la  se  sont  transported  rue  du 
Jour,  n.  4?  chez  un  nomine'  Gabry.  En  entrant  dans 
cette  maison,  Oviglio  paraissait  discuter  avec  son  com- 
pagnon  ,  et  il  tira  de  sa  poche  une  carte  geographi- 
que,  qu'il  deploya  sur  la  clairvoie,  a  droite  en  entrant : 
ils  la  consulterentplus  d'une  demi-heure.  Oviglio  ecri- 
vit  au  crayon  sur  son  agenda;  puis  ils  s'introduisirent 
chez  Gabry,  d'ou  ils  sortirent  a  cinq  heures  du  soir, 
et  rentrerent  a  leur  hotel ,  d'ou  ils  ne  sortirent  point 
du  restant  de  ce  jour. 

Le  19,  a  sept  heures  du  matin,  Oviglio  est  sorti  de 
chez  lui  seul,  et  s'est  successivement  rendu  rue  Saint- 
Lazare  ,  n.  58,  et  rue  Paradis-Poissonniere,  n.  /ji. 
A  midi  et  demi  il  est  rentre  chez  ini  ,  et  n'est  plus 
sorti  du  restant  du  jour. 

II  parait  que  cette  exploration  est  suivie  par  d'au-* 
tres  personnes  :  car  les  gens  de  la  maison  rue  de  Ri- 
chelieu, n.  5i ,  sont  maintenant  inabordables,  et  cela 
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par  Je  motif  que  ,  sous  divers  pretextes ,  urie  foule 
d'individus  vient  a  chaque  instant  demander  des  ren- 
seignements  sur  le  compte  du  sieur  Qviglio  ;  circon- 
stancr  qui,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  entrave 
singulierement  la  marche  de  cette  affaire. 

[Ck...  Ma...  Dr...) 

OVIJNETA. 

Ramon  y  Segttra.  —  Chaumeiele. 
Call,  part..,  n.  11,020.  iZ  mars  1824. 

Je  suis  informe  que  don  Jose-Yincente  Ovineta  et 
don  Auguslin  Ramon  y  Segura,  negociants  de  Saint- 
Sebastien,  se  sont  diriges  sur  la  capitale,  011  ils  se  di- 
sent  appeles  par  des  affaires  de  commerce.  Ils  out 
pour  correspondant  le  sieur  Chaumeille,  demeurant 
rue  Bourbon-Villcneuvc,  n.  9. 

Ccs  individus,  qui  professent  hautement  de  mau- 
vaises  opinions  politiques,  doivent  etre  assujettis  a 
une  surveillance  toute  particuliere. 

J'invite  M.  Ilinaux  a  donner  des  ordres  en  conse- 
quence ,  etc.  ( Le  prefet  de  police.  ) 

Cal).  part.,  n.  11,020.  22  avril  1824. 

Reponse.  — Le  sieur  don  Augustin  Ramon  y  Segura 
est  descendu  rue  d'Ainboise,  n»  4?  sous  le  nom  de 
Hilaire  Ramon,  et  sous  la  qualification  de  negociant 
espagnol. 

Nous  nous  prescn  tames  d'abord  cbez  le  sieur  Chau- 
meille,  petite  rue  Saint-Roch.  n.  10.  lequel  nous  dit 
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beaucoup  coniiaitro    les  sieurs   Ramon  et  Ovinela  ; 
qu'il  avait  fait  des  affaires  avec  eux  en  1822,  epoque 
a  laquellc  ils  se  rendirent  a  Paris;  mais  qu'il  ne  les 
croyait  pas  en  France. 

Aussitot  nous  nous  rendimes  chez  le  sieur  Ramon, 
rue  d'Amboise,  n.  l\,  sous  le  pretexte  d'un  envoi  a  la 
Havane.  Cet  individu  nous  dit  :  «  Vous  venez  sans 
»doute  de  la  part  de  Chaumeille?  » Nous  repondimes 
affirmativement.  «  Voila  qui  est  bien  singulier,  repli- 
»  qua-t-il;  je  l'ai  vu  plusieurs  fois  depuis  mon  arrivee, 
» hier  au  soir  nous  etions  encore  ensemble  ,  et  il  ne 
»  m'a  pas  parle  de  vous.  » 

Nous  ne  rappelons  ici  ce  colloque  que  pour  etablir 
toute  la  defiance  que  parait  avoir  Chaumeille  a  cause 
de  ses  liaisons  avec  Ramon  et  Ovineta.  [Ch...) 
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P. 

PAILHES. 

Le  d.  D. 
l'-*div.  i"  Imr.  *?  Juin  l824- 

Le  sieur  Antoine  Pailhes,  colonel  en  non-activite  , 
se  trouve  libere  du  restant  <le  sa  peine  ,  et  M.  le  pre- 
fet  du  Haut-Rhinaett-  autorise  a  lui  delivrerun  passe- 
port  pour  Paris,  ou  il  doit  fixer  sa  residence. 

{Le  pre fctdc police.) 

Ire  div.  1"  bin  . 

Reponse.  —  II  resulte  des  renseignements  obtenus 
que,  pendant  son  emprisonnement,  le  sieur  Pailbes 
avait  coutracte  des  engagements  assez  considerables, 
lesquels  ont  etc  remplis  par  sa  femme  :  il  parait 
que  M.  b1  d.  I),  y  a  fortement  contribue. 

(Ch...  Leb...  Mac...) 

PANNETIER. 

Cab.  part.,  n.  10.0G2.  iSocr.  182a. 

Je  suis  prevenu  qu'iin  sieur  Panneticr,  Hbraire  de 
Colmar,  arrive  depuis  trois  ou  quatre  jours  a  Paris,  a 
enu  dans  1  a  diligence  de  fort  mauvais  propos.  Get  in- 
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dividu  m'est  signale  comnie  un  des  emissairesdu  parti 
liberal  et  comrae  distributeur  de  libelles. 

[Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  10,062.  29  nov.  1822. 

Reponse.  —  Le  sieur  Pannetier,  pendant  les  quinzc 
jours  qu'il  a  sejourne  a  Paris,  dans  le  mois  de  decem- 
bre  dernier,  a  recu  cinq  lettres,  loutes  cinq  timbrees 
de  Colmar.  II  a  dit  a  ses  holes  qu'il  avail  entrepris  ce 
voyage  pour  regler  des  inlerets  de  commerce.  Un 
seul  particulier  est  venu  le  voir.  II  payait  sa  chambre 
a  raison  de  4^  fr.  par  mois,  sortait  a  dix  heures  du 
matin  et  rentrait  a  dix  heures  du  soir,  et  n'a  jamais 
decouche  (1).  {Dub...) 

PARQUIN.  (/^VLapenne.  ) 

Cochelet. —  Cervasius. —  Lapenne. —  Brice. —  Bodsok. —  Carli. 
—  Gerault.  —  Girauet.  —  RlGAlTD  de  Rochefort. 

Rapports  a  M.  le  prefet  de  police. 

Cab.  part.  ,  n.  g,835.  i5 janv.  1825. 

Le  sieur  Parquin  et  son  epouse  demeurent  a  Pa- 
ris, ou,  venant  de  Suisse,  ils  sont  descendus,  a  titre 
d'amis,  chez  le  sieur  Cervasius,  ricbe  proprietaire  , 
que  Ton  dit  Suisse  de  nation. 

Le  sieur  Parquin,  age  d  environ  quarante  ans ,  et 
portant  moustaches,  a  epouse  en  Suisse  la  demoiselle 


(1)  II  faut  en  convenir ,  une  telle  conduite  est  bien  extraordinaire  et 
bien  suspecte  \  (  Nate  de  Vedkeur.  ] 
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Cochelet  :  ce  mariage  lui  a  valu  une  fortune  assez 
considerable.  11  raconte  qu'en  Suisse  lesFrancais  sont 
fort  inal  vus,  surtout  s'ils  ont  servi  la  France  dans  ses 
guerres  contre  la  Suisse  ;  ils  y  sont  l'objet  dune  in- 
quisition insupportable.  Tel  est  le  motif ,  ajoute-t-il, 
qui,  joint  aux  sentiments  qui  le  ramenaient  de  coeur 
vers  la  France ,  le  decida  a  venir  s'y  fixer  definitive- 
ment.  En  consequence,  il  vendit  les  biens-fonds  qu'il 
avait  en  Helvetie  ,  et  il  est  maintenant  en  marche 
d'une  maison  considerable,  rue  du  Rocher,  n.  58. 

Nous  faisons  part  de  cette  derniere  circonstance , 
parce  qu'elle  semble  etablir  la  presomption  que  le 
sieur  Parquin,  en  placant  sa  fortune  sur  le  sol,  offre 
une  sorte  de  marantic  de  sa  conduite. 

Le  sieur  Parquin  s'occupe  du  metier  d'agent  d'af- 
faires ;  il  achete  des  contrats  de  rente  et  autrcs  titres 
de  creance  ,  tant  sur  le  ftouvernement  que  sur  les 
particuliers.  II  vient  aussi  de  faire  les  fonds  neces- 
saires  a  un  elablissement  de  marchand  de  vin  ,  rue 
du  Pvocher ,  n.  58. 

Jusqu'a  present  nous  ne  lui  voyons  aucune  aecoin- 
tance  reprehensible;  neanmoins  nous  continuerons 
la  surveillance.  (  Ch...  Leb... ) 

Cal».  part.,  n.  9,835.  8  mars  1826. 

Le  sieur  Charles  Parquin,  proprietaire,  ne  a  Paris, 
domicilii  en  Suisse,  est  arrive  de  Saint-Louis  (Haut- 
Khin)  a  Paris  le  14  fevrier  dernier,  rue  de  Laroche- 
foucault,  n.  5o ,  dans  une  maison  tenue  en  partie  en 
^arni  par  la  demoiselle   Uenezil  .    laquelle   dcmeure 
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elle-meme  rue  Pigal,  n.  55,  ou  elle  tienl  unc  pension 
bourgeoise. 

Le  sieur  Parquin  manileste  l'intention  de  se  fixer 
delinitivement  en  Suisse,  an  chateau  de  VVolberg  , 
qu'ilvient,  tilt— il,  d'acheter,  ct  il  annonce  n'etrc  venu 
a  Paris  que  pour  faire  rentier  des  fonds  qui  lui  sont 
dus.  II  se  propose  deparlir,  sous  une  dizaine  de  jours, 
pour  retourner  a  Wolberg,  ou  il  doit  etablir  une  ho- 
tellerie  :  a  cet  eflet,  il  emmenera  avec  lui  deux  cuisi- 
niers  francais. 

La  societe  habituelle  du  sieur  Parquin  se  compose 
du  sieur  Lapenne  ,  demeurant  a  Paris ,  rue  Neuve- 
Saint-Augustin  ,  n.  ii\  ;  du  sieur  Cervasius ,  demeu- 
rant en  la  meme  ville ,  rue  du  Rocher,  n.  20  ,  et  du 
sieur  Brice,  chef  d'escadron  en  retraitc ,  ne  dans  le 
departement  de  la  Meurthe. 

L'epouse  du  sieur  Parquin  est,  dit-il,  dangereuse- 
ment  malade,  depuis  plus  de  six  mois,  au  chateau  de 
Wolberg  :  tel  est  le  motif  qui  l'aurait  empeche  de 
faire  plus  tot  le  voyage  de  Paris.  Get  ancien  militaire 
n 'ignore  point  qu'il  est  surveille  :  aussi  sa  conduite  et 
ses  demarches  n'oflrent  rien  de  reprehensible. 

(De  L...) 

Cal).  part. ,  n.  g,83o.  l/j  sept.  1826. 

Gerault  ou  Laurent  Girault ,  qui  a  obtenu,  en  fe- 
vrier  dernier  ,  a  la  prefecture  de  police  ,  un  passe-port 
pour  Londres  ,  a  declare  alors  demeurer  au  Palais- 
Royal  ,  n.   98 ;  raais,  verification  faite  .  cette  adresse 
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est  completement  fausse ,  attendu  qu'au  mois  <le  fe- 
vrier,  comme  encore  a  present,  personne  n'habitait 
la  susdite  maison  que  les  freres  Proveneaux  >  restau- 
rateurs, et  un  marchand  de  toiles  au  rez  de  chaussee. 
Tontes  autres  recherches  out  ete  iuf'ructueuses  jus- 
qu'a  present. 

Eacol,  riche  fabricant  de  couvertures,  demeurant 
rue  Saint-Victor ,  n.  67  ,  est  brevete  du  roi  pour  ce 
genre  d'industrie  ,  et  de  plus  il  est  fournisseur  du 
garde-meuble  de  la  couronne.  II  est  maintenant  a  Ge- 
neve ,  d'ou  il  doit  se  dinger  sur  1'Ilalie.  Ces  voyages 
sont  motives  sur  des  affaires  commerciales.  j\ous  ne 
trouvons  personne  qui  articule  rien  ni  pour  ni  contre 
ses  opinions  politiques.  II  est  neanmoins  line  circon- 
stance  qui  milite  en  sa  faveur  :  c'est  qu'au  commen- 
cement de  la  derniere  guerre  d'Espagne  il  ne  ren- 
voya  aucun  de  ses  ouvriers;  il  en  employait  cent  cin- 
quante.  (Voir  notre  rapport  a  ce  sujet,  du  21  mars 
1820.  ) 

Rigaud  de  Rochefort  est  l'associe  du  sieur  Bacot. 
lis  demeurent  tous  deux  dans  la  meme  maison  ;  ils 
sont  ensemble  en  Suisse.  C'est  Rigaud  settlement  qui 
est  l'ancien  ami  de  Parquin  ,  et  qui  a  manifeste  l'in- 
tention  d'aller  le  voir  an  chateau  de  Wolberg.  Ledit 
sieur  Rigaud  est  grneralement  connii  pour  ne  point 
aimer  le  gouvernement.  Son  voyage  a  lcmeme  motif 
(pie  celui  du  sieur  Bacot.  lis  viennent  de  faire  savoir 
a  leur  maison  qu'ils  ne  peuveol  encore  prcvoir  l'epo- 
que  de  leur  rctour  a  Paris.   11  est  vraiment  etonnant 
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que  les  deux  uniques  chefs  de  la  meme   maison  de 
commerce  sen  absentcnt  ensemble  pour  uu  si  long- 
temps.  (  Ch...  ) 

Cab.  part.,  n.  9,835.  12  dec.  182G. 

Le  sieur  Charles  Cochelet  donne  pour  motif  de 
son  voyage  et  de  son  sejour  en  Suisse,  a  Sandex,  son 
pays  natal ,  des  affaires  de  famille ,  et  le  desir  de  pas- 
ser quelques  mois  au  chateau  de  Wolb'erg ,  pres  de  sa 
sceur  ,  lV'pouse  de  l'ex-capitaine  Parquin.  II  se  pro- 
pose, a  ce  qu'il  parait,  de  repartir  incessamment  pour 
la  Suisse.  Tout  dans  la  maison  qu'il  habite  annonce 
la  defiance  la  plus  marquee  ,  et  il  refuse  de  recevoir 
quiconque  ne  lui  est  pas  connu  personnellement. 
Nous  ne  lui  voyons  d'autres  frequentations  que  la 
maison  Cervasius.  [De  L...) 


Cab.  part.  ,  n.  12,121.  ier  dec.  182G. 

Je  suis  informe  qu'un  sieur  Cervasius  a  paru  der- 
nierement  au  chateau  de  Wolberg.  J'ai  lieu  de  croire 
qu'il  s'agit  du  sieur  Charles  Cervasius,  ancien  four- 
nisseur.  ( Le  pirfet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  12,121.  28  dec.  1826. 

Reponsr.  —  Le  sieur  Cervasius  fds  serait,  s'il  faut  en 
croire  son  epouse  et  ses  domestiques,  consultes  sepa- 
rement,  parti  de  Paris,  il  y  a  environ  trois  mois,  pour 
la  province  de  Normandie ,  dans  l'intention  d'y  faire 
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tks  achats  relatifs  a  ses  [auctions  de  fournisseur ,  d'v 
i'airc  connaitre  les  lits  en  far  qu'il  fait  confectionner, 
et  s'en  procurer  la  vente.  lis  ajoutent  qu'il  est  de  re- 
lour  a  Paris  depuis  le  10  de  ce  mois,  venantdeCaen 
par  la  diligence  de  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires  , 
ce  que  nous  avons  verifie  etre  exact  ;  que  le  sieur 
Cervasius  ne  s'est  point  rendu  a  Wolberg,  ni  autres 
lieux  de  la  Suisse,  depuis  environ  deux  ans. 

Enfin,  ledit  sieur  Charles  Cervasius  se  propose  de 
faire  un  voyage  en  Alsace  pour  acheter  du  fer  et  de 
lacier.  (  uc  L...) 


Cab.  part. ,  n.  9,835.  3>o  janv.  rti-;. 

D'apres  des  renseignements,  c'est  apres  avoir  recu 
de  Paris  une  lettre  qui  l'invite  a  se  rendre  sur-le- 
charap  dans  cette  ville,  que  le  sieur  Parquin  se  serai t 
mis  en  route  immediatement.  II  venait  aussi ,  dit-on, 
de  recevoir  de  Munich  et  d'ltalie  deux  paquets  de 
leltres  qu'il  a  emportes  avec  lui. 

Cette  circonstance  doit  appeler  sur  cet  individu 
une  attention    severe.  (Le  pre fct  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  o,835.  n  mars  1827. 

Reponse.  —  Le  sieur  Parquin  est  arrive  a  Paris,  rue 
de  Rivoli,  hotel  de  Bourbon. 

Cet  individu  frequenle  hahituellement  les  maisons 

'Cochelet  fils,  son  beau-frere.  et  Cervasius.  II  se  rend 

aussi  frequemment  ehez  M.  Lafille  .  banquier.  dans 
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l'interet,  dit-on,  de  la  negotiation  dont  il  serai L  char- 
ge par  laBaviere,  relativement  a  un  emprunt  consi- 
derable. Ce  qui  paraitrait  faire  presumer  qu'il  a  reek 
lement  une  mission  quelconque,  c'est  que,  depuis  le 
20  Janvier  dernier,  qu'il  est  loge  a  1 'hotel  ci-dessus  in- 
dique ,  il  a  deja  recu  trois  lettres  de  Munich  ,  ou  il 
manifeste  l'intention  de  se  rendre  incessamment.  Du 
reste,  cet  individu  est  inabordable  pour  quiconque 
n'est  pas  personnellement  et  convenablement  connu 
de  lui.  Tout  en  lui  annonce  l'opulence.  11  est  conti- 
nuellement  en  course  en  cabriolet.  II  faudrait  done 
que  nous  eussions  les  moyensde  suivre  son  itineraire 
constamment. 

Dun  autre  cote,  il  parait  que  des  agents  de  diverses 
autorites  sont  charges  de  l'exploration ,  puisqu'il  est 
vrai  que  chaque  jour  il  en  vient  prendre  des  infor- 
mations avec  une  telle  naivete  ,  que  les  hotes  et  do- 
mestiques  de  la  maison  ne  leur  donnent  que  desren- 
seignements  derisoires,  ce  qui  parte  atteinte  a  I'ob- 
tention  des  succes  desirables.  (Ch. . . ) 

PERSAT. 

Harjviand,  prefet  du  Puy-de-D6me.  —  Bolivar.  —  General  Pepe.  — 
Ypsilanti.  —  DeDamas,  lieutenant-general.  —  Due  DE  Frrz- 
James.  —  Gordon.  —  Yicomte  de  Champagny.  —  Due  de 
Bellune.  —  MlNA. 

i"  div.  I"  bur.  *4  aout  l822' 

Le  sieur  Persat ,   ex-officier  decore  ,   apres  avoir 
long-temps  professe  les  opinions  dun  bonapartiste 
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exalte,  sans  toutefoisse  rendre  coupabled'aucun  delit 
contre  l'ordre  public ,  a  quitte  sa  patrie  pour  aller 
successivement  offrir  le  secours  de  son  bras  aux  in- 
dependanls  d'Amerique,  aux  rebelles  de  Naples  et 
aux  Grecs  insurges.  II  n'est  demeure  que  peu  de 
temps  dans  chacune  de  ces  contrees,  et  pour  prix 
du  courage  et  du  devouement  le  plus  desinteresse , 
il  parait  n'avoir  eprouve  que  d'odieux  traitements. 

Le  sieur  Persat  est  represent^  comme  tin  homuie 
aussi  loyal  que  brave  et  jaloux  d'expier  par  sa  fide- 
lite  au  gouvernement  legitime  les  erreurs  ou  l'ont 
entraine  son  humeur  aventureuse  et  des  opinions  po- 
litiques  peu  reflechies. 

Toutefois  il  est  convenable  de  ne  point  accorder  a 
ses  protestations  une  confiance  telle  qu'il  se  trouve 
totalement  aflranchi  dune  surveillance  dont  ses  an- 
tecedents n'etablissent  que  trop  la  necessite. 

J'invile  en  consequence  M.  le  chef  de  la  police 
centrale  a  faire  observer  secretement,  etc. 

(  Le  prefet  de  police. ) 

irc  iliv.  ifr  bur.  26  aout  1822. 

Rcponsc.  —  Le  sieur  Persat  fut  fait  lieutenant  en 
1810,  dans  le  o,e  regiment  de  dragons,  puis  passa 
dans  le  l\c  regiment  de  lanciers,  fut  cree  capitaine 
pendant  les  cent-jours ,  fit  la  campagne  de  181 5  a 
Waterloo,  a  la  suite  de  laquclle  il  se  retira  dans  son 
pays  natal.  II  convicnt  lui-meme  qu'il  etait  alors  un 
des  plus  chauds  partisans  de  Bonaparte;  mais  ce  qui 
a  fini  de  Texalter,  de  le  ruiner  et  de  le  jeter  dans  de 
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fausses  voies,  ce  sont  les  maavais  traitements  que  lui 
a  fait  eprouver  M.  Harmand ,  prefet  du  Puy-de-D6mc 
a  cette  cpoque,  qui  aurait  dit  a  lui  Porsat :  «  JNous 
» ferons  manger  du  foin  a  vous  ct  a  vos  pareils.  »  A 
quoi  Persat  dit  avoir  repondu  :  «  Et  de  l'avoiue  aussi , 
»car  nous  aimons  la  ration  complete.  » 

Ce  sont  de  tels  propos  qui  auraient  determine  Per- 
sat a  vendre  son  bien  patrimonial  pour  passer  en 
Amerique ,  on  il  servait  sous  les  ordres  de  Bolivar , 
dans  les  Florides,  avec  le  grade  de  capitaine  ,  puis 
dans  le  pays  de  Naples,  en  qualite  de  chef  d'es- 
cadron  ,  sous  les  ordres  du  general  Pepe.  II  est  por- 
teur  de  lettres  et  de  certiiicats  de  ce  dernier ,  qui 
constatent  sa  bravoure  militaire.  Enfin  ,  il  se  rendit 
en  Grece ,  on  il  fut  fait  aide-de-camp  d'Ypsilanti ; 
mais  bientot  apres  il  obtint  de  servir  dans  un  corps 
d'Europeens,  fort,  dit-il,  de  \^o  hommes.  A  1'affaire 
de  Tripolitza  ces  i/jo  hommes  furent  presque  tons 
sacrifies  par  les  Grecs ,  ce  qui  le  degouta  de  servir 
sous  leurs  drapeaux. 

Lors  du  massacre  qui  cut  lieu  a  Tripolitza  ,  le  sieur 
Persat  aclieta  huit  Turcs  des  deux  sexes  de  son  pro- 
pre  argent,  dans  l'intention  de  les  sauver  de  la  fureur 
des  Grecs;  au  nombre  de  ces  huit  individns  etait  une 
jeune  personne  de  quatorze  ans,  fdle  d'un  pacha, 
qu'il  amena  a  Marseille ,  ou  cette  action  genereuse 
lui  valut  les  eloges  de  toutes  les  autoriles,  surloul 
de  M.  le  lieutenant-general  de  Damas ,  commandant 
la  8°  division  militaire,  dont  I'epouse  a  pris  et  place 
sous  sa  protection  dans  un  pensionnat  la  jeune  Turque. 
in.  21 
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Le  sieur  Persat  est  porteur  de  certificats  a  lui  de- 
livres  par  Ypsilanli  el  des  consuls  francais  residant  en 
I'urquie  et  en  Italie  ,  qui  attestent  qu'il  s'est  toujour* 
conduit  avec  honneur  et  loyaute. 

Le  sieiir  Persat  proteste ,  a  qui  veut  l'entendre,  que 
le  but  qu'il  s'est  propose,  en  venant  a  Paris,  est  de 
prouver  qu'il  abjure  ses  erreurs  passees ,  et  d'obtenir 
une  lieutenance  dans  l'armee,  ou  un  emploi  civil  qui 
le  mette  a  meme  de  reparer  ses  torts  en  se  devouant 
sincerement  au  service  du  roi. 

Le  sieiir  Persat  s'occupe  de  rediger  un  memoire 
leudant  a  etablir  que  tous  les  njilitaires  qui  ont  par- 
targe  sa  conduite  politique  se  sont  egalement  trompes, 
chose  que,  dit-il,  il  soutiendra  le  sabre  a  la  main 
envers  et  contre  tous.  Puis  il  ajoute  que  deja  plusieurs 
de  ses  anciens  amis  lui  ont  dit  qu'il  allait ,  en  agissant 
ainsi ,  s'attirer  un  grand  nombre  de  provocations  en 
duel,  et  que  personne  d'entre  eux  ne  voudrait  lui 
servir  de  second;  a  qui  il  dit  avoir  repondu  :  «  J'irai 
;>  chercber  des  seconds  ailleurs  et  je  suis  sur  de  n'en 
»pas  manquer.  » 

Le  sieur  Persat  dit  etre  protege  par  HI.  le  due  de 
Fitz-Janies,  a  la  recommandation  de  M.  le  general  de 
Damas.  11  assure  que  toutes  ses  esperauces  resident 
darislabonte  du  roi;  inais  que,  s'il  ne  pent  obtenir 
une  place  quelconque ,  son  projet  est  de  passer  eu 
Kcosse,  ovi  un  Anglais  fort  ricbe,  avec  lequel  i!  esjt  en 
correspondance  ,  lui  ofl're  un  asylee  el  de  parlager  sa 
fortune  avec  lui.  Cet  Anglais  etait  avec  le  sieur  Persal 
en  Grecc.  et  avail  le  litre  d<k  general  <mi  chef  <!<•  la 
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eavalerie    dans  Farmee    des  insurers.    Bientot  nous 
saurons  son  noni  tin  sieur  Persat  lui-m6me. 

Le  sieur  Persat  a  encore  a  present  nn  irere  dans 
1'armee  de  Bolivar.  Celui-ci  avait  servi  dans  la  garde 
de  Bonaparte,  en  qualite  de  marechal-des-logis  de 
chasseurs  a  cheval. 

Nous  avons,  il  est  vrai ,  aborde  le  sieur  Persat  sous 
un  pretexte  assez  specieux.  Toutefois,  cet  homme 
est  confiant ,  et  parait  exempt  de  ruses;  il  nous  i\ 
communique  ses  papiers  avec  unc  franchise  qui  an- 
nonce  un  parfait  honnete  homme.  II  nous  a  fait  part 
de  son  rcpentir,  de  ses  voeux  et  tie  ses  esperances, 
avec  un  abandon  qui  milite  singulierement  en  sa  fa- 
veur.  Nous  sommes  enmesure  tie  le  voir,  delui  parfer 
toutes  fois  et  qaantes;  il  veut  meme  nous  consul tersur 
la  redaction  tlu  memoire  qu'ilse  propose  de  faire  im- 
primer  tres  procbainement  et  parailre  le  10  septem- 
bre.  {Den. . . ) 

lre  div.  Itrbur.  -jG  sept.  1822. 

S.  Exc.  le  ministre  de  Tinterieur  ma  annonce  que 
le  sieur  Persat  lui  avait  fait  parvenir,  il  y  a  quelques 
jours,  un  avis  portant  qu'il  se  disposait  a  se  rendre 
en  Angleterre,  ou  M.  Gordon,  riche  Ecossais,  doul 
il  avait  fait  la  connaissance  en  Grece,  lui  offrait  un 
asyle  fraternel;  qu'il  attendrait  dans  ce  pays  le  resul- 
tat  de  ses  demarches  pres  du  ministre  de  la  guerre  , 
appuyees  par  M.  le  vicomte  de  Champagny,  et  (jui 
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avaient  pour  objot  sa  reintegration  sur  les  roles  de 
l'armee. 

Aujourd'hui  le  sieur  Persat  annonce  que ,  d'apres 
une  lettre  qu'il  a  recue  de  S.  Exc.  M.  le  due  de  Bel- 
lune,  il  ne  doit  plus  conserver  l'espoir  d'obtenir  du 
service ,  et  que  cette  circonstance  le  determine  a  re- 
noncer  a  son  projet  de  voyage ;  qu'en  consequence 
il  demeurera  a  Paris  jusqu'a  la  fin  du  mois  pour  y 
regler  quelques  affaires  ,  se  proposant  sans  doute , 
lorsqu'elles  seront  terniinees,  de  retourner  a  Cler- 
mont, son  pays  natal.  (Le  prefct  de  police.) 

lre  div.  Ier  bur.  3o  nov.  1822. 

Un  avis  parvenu  a  S.  Exc.  le  ministre  de  l'interieur 
annonce,  d'une  maniere  positive,  quele  sieur  Maurice 
Persat  s'est  embarque,  il  y  a  quelques  jours,  pour 
l'Angleterre,  d'ou  il  doit  aller  rejoindre  Mina.  Ses 
leltres,  assure-t-on,  doivent  lui  parvenir  a  Madrid  et 
a  Bilbao  sous  le  nom  de  don  Maurizino  Pcrsato. 

Cet  incident  serait  une  preuve  que  Ton  enrole  ici 
pour  l'armee  constitutionnelle. 

Ces  manoeuvres  d'embauchage  meritant  la  plus  se- 
vere attention,  je  recommande  Ires  particuliereinent 
a  M.  Hinaux  de  prescrire  une  surveillance  active  a  cet 
egard.  (Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.   10,186.  17  juillet  1827. 

Le  sieur  Maurice  Persat  vienl  d'arriver  a  Paris. 
Je  m'empresse  de  le  signaler  a  M.   Hinaux,  et  de 
lui  rappeler  qu'il  doit  etre  suivi  avec  le  phis  grand 


525 
soin,  a  cause  de  la  vivacite  de  sou  imagination  cl  des 
ecarts  ou  elle  pourrait  rentrainer. 

Cab.  part.,  n.  10,186.  7  aout  1827. 

Rcponse.  —  Le  sieur  Maurice  Persat  est  parti  de 
Paris  le  27  du  meme  mois  ,  eu  annoncant  qu'il  allait 
passer  un  jour  pres  de  ses  amis,  a  Fontainebleau,  qu'il 
reviendrait  passer  encore  deux  jours  a  Paris,  et  qu'en- 
suite  il  partirait  pour  l'Auvergne,  bicn  resolu  apres 
cela  a  ne  jamais  revenir  dans  la  capitale,  a  cause  des 
vexations  qu'il  pretend  que  l'autorite  lui  aurait  fait 
eprouver. 

Le  sieur  Persat  n'a  rien  perdu  de  son  incandes- 
cence et  de  l'exaltation  de  ses  opinions  politiques. 
11  est  fort  dangereux,  mais  sous  ce  rapport  seule- 
ment,  et  dans  le  cas  dun  coup  de  main  (1).  11 
est  sans  instruction ;  nous  le  connaissons  personnel- 
lement  pour  tel  depuis  i8i4« 

Pendant  le  court  sejour  que  Persat  vient  de  faire 
a  Paris  ,  il  n'a  cesse  de  se  rendre  chaque  jour  dans  les 
bureaux  du  ministere  de  la  guerre  pour  y  solliciter  sa 
mise  en  activite  dans  l'armee  ,  et  dans  ceux  de  la 
chancellerie ,  pour  y  solliciter  le  paiement  d'une  cer_ 
taine  somme  qui,  disait-il,  lui  etait  due  depuis  quatre 
ans  pour  sa  pension  de  membre  de  la  Legion-d'Hon- 


(1)  Un  homme  brave,  loval ,  confiarit',  exempt  de  ruses  (  et  les  agents 
do  M.  Delavau  conviennent  que  Persal  ne.  s'esl  montie  a  eux  (pje  sous 
cejour  favorable)  ;  un  tel  homme  n'est  dangereux  que  pour  les  ennemis 
que  I 'on  attaque  de  front  :  Its  embuscades  et  les  arines  clandestines  nc 
sont  point  a  son  usage.  (  Note  de  I'editeur.  ) 
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neur,  sornme  qui  lui  ;i   ete  cosmptec  le   no  millet  a 
trois  heures,  et  le  lendemain  a  sept  heures  du  matin 
il  est  parti. 

Le  sieur  Persat  est  tellement  connu,  que  les  plus 
determines  de  son  bord  n'oseraient  pas  le  hanter  os- 
tensiblement  dans  Paris .  et  nous  ne  lui  avons  vu  au- 
cune  accointance.  {Au}...) 

PAS...  (Laurent). 

Le  directeur  de  la  police  generate.  — Le  prefet  des  Deux-Sevres.  —  Le 
maire  de  Niurt.  —  Bruni  ,  directeur  des  contributions  indirectes.  — 
AGIER,  avocat-general.  — Labroutierk. 

Cab.   part.,  n.  11,499.  24  uov-  1824. 

I  11  sieur  Laurent  Pas...  ,  de  JNiort  (Deux-Sevres). 
ex-employe  dans  les  contributions  indirectes  ,  se 
Irouve  a  Paris  dans  une  grande  detresse. 

Ce  jeune  homme  pretend  avoir  recu  ,  il  y  a  quel- 
ques  jours ,  de  deux  inconnus  ,  la  proposition  d'at- 
bebter  a  !a  personne  dn  roi.      [Le  prefet  de  poliee.) 

Cab.  part.,   n.   11,499.  4  d<*c.   i8a4- 

RSpohse.  —  Le  sieur  Laurent  Pas...  est  loge  rue 
de  la  Afortellerie  .  au  deuxieme  etage  sur  le  devant, 
dans  une  chambre  on  se  trouvent  reunis  huitmauvais 
grabats  d'ouvriers. 

Cet  individu  pretend  avoir  scrvi  dans  rartiilerie  de 
marine,  et  avoir  quitte  cc  corps,  il  y  a  environ  qua- 
tre  ans ,  muni  d'un  conge*  qui  lui  aurait  ete  delivre 
par  suite  dune  bdessurea  la  main  jjauclie.  tlonl  il  est 
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rslropie.  II  ajoute  que,  lorsqu'ilsortit  du  service  mi- 
litaire,  il  obtint  im  emploi  dans  les  contributions  in- 
direct es  ,  et  dont  il  aurait  donne  sa  demission  il  v  a 
environ  six  mois.  C'est  a  cette  derniere  epoque  cjn'i! 
se  serai t  rendu  a  Barreges,  dans  l'espoir,  dit-ii,  de  se 
guerir  radicalement  de  sa  blessure  et  d'y  trouver  de 
IVmploi.  La,  s'il  faut  Ten  croire,  il  devint  secretaire 
dun  personnage  qu'il  ne  nomine  pas  ,  mais  qui  n<> 
lui  donnait  que  le  logeinent,  la  nourriture  et  le  blan- 
chissagc.  Ce  personnage  partit  apres  la  saison  des 
eaux,  et  des  lors,  Pas...,  se  trouvant  sans  moyens 
d'existenee  ,  se  rendit  a  Paris,  ou  il  esperait ,  dit-il, 
Irouver  de  suite  un  emploi  quelconque.  Arrive  dans 
la  capitale  ,  il  etait  denue  de  tout  et  resta  pendant 
neuf  jours  sans  asyle. 

Depuis  environ  trois  mois,  Pas...  est  loge  a  la  mai- 
son  susindiqm'e ,  et  n'a  pas  encore  donne  un  sou  a 
son  hole.  II  raconte ,  avec  une  sorte  d'ingenuitr , 
qu'un  certain  soir  il  lui  avait  ete  propose  par  deux 
individus  une  affaire  epouvantable  ;  mais  il  ne  desi- 
gne  ni  le  temps,  ni  le  lieu,  ni  l'espece  de  la  proposi- 
tion, puis  ajoute  qu'il  en  avait  instruit  sur-le-champ 
M.  le  directeur  de  la  police  generale ;  que.  depuis 
cette  epoque  ,  on  avait  fait  prendre  les  informations 
les  plus  severes  sur  lui  ,  sur  ses  pere  et  mere  ,  et 
meme  ses  parents  les  plus  eloignes  ;  que  Ton  avail 
ecrit  a  ce  sujet  a  JVI.  le  prt'fet  des  Deux-Sevres,  et  a 
M.  le  maire  de  la  ville  de  INiort;  et  il  pretend,  lui 
Pas...,  que  le  resultat  de  ces  informations  ne  pen! 
que  lui  etre  favorable  ; 
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Que,  depuis  l'epoque  de  sa  declaration  a  M.  le  di- 
recteur  de  la  police  generate,  line  foule  d'agents  de 
police  est  venue  roder  autour  de  lui ,  et  prendre 
des  renseignements  sur  sa  conduite  et  ses  rela- 
tions ; 

Que,  le  29  ou  le  5o  du  inois  dernier,  il  s'est  rendu 
de  nouveau  pres  de  M.  le  directeur  de  la  police  ge- 
nerate, a  qui  il  a  repete  sa  declaration,  en  y  ajoutant 
des  circonstances  qu'il  avait  oubliees  dans  la  pre- 
miere, el  que  M.  le  directeur  lui  aurait  dit  : «  Prenez 
» patience  encore  quelques  jours  ;  on  s'occupe  de 
» vous.  » 

Pas...  ,  sans  cependant  rien  preciser  de  la  propo- 
sition qui  lui  aurait  ete  faite,  presume,  dit-il ,  quit 
pourrait  bicn  avoir  etc  provoque  a  tin  crime  par  quel- 
quc  agent  de  police. 

II  est  juste  de  faire  remarquer  que  cet  individu  a 
i'ait  tous  ses  efforts  pour  se  procurer  des  moyens 
d'existence  :  car  il  s'est  fait  broyeur  de  couleurschez 
1111  marchand  de  papiers  peints  ,  boulevart  Saint- 
Antoine,  nomme  Manechevart,  qui  lui  donnait  qua- 
rante  sous  par  jour,  et  chez  qui  il  est  reste  aussi 
long-temps  qu'on  a  voulu  l'y  garde  r. 

Pas...  a  (':le  vetu  ,  il  v  a  qnelque  temps  ,  de  pied 
en  cap,  par  un  sieur  Labroutiere  ,  dcmeurant  rue  du 
Clierche-Midi,  11.  5.  Cclui-ci  serait  son  coinpalriote, 
mais  cependant   ils  ne  se  connaissent  qu'imparl'aile- 

HKMlt. 

Pas...  est.  dit-il,  fort  connu  de  M.  Bruni,  direc- 
teur  <les  contributions  indirecles  a  Pontoisc. 


329 

A  tout  ce  qui  yient  d'etre  rapporte  Pas...  ajoute 
qu'il  y  a  environ  dix  jours,  il  se  renditcliez  M.  Aftier, 
avocat-general ,  quai  Voltaire,  n.  21  ,  comme  etant 
son  compatriote  ;  qu'il  lui  demanda  sa  protection 
pour  obtenir  de  l'emploi ;  que  M.  Agicr  lui  repondit 
qu'il  ne  le  connaissait  pas  personnellement  ,  mais 
qu'il  ecriraita  M.  Agier  son  pere,  a  Niort;  que,  sui- 
vant  la  reponse,  il  verrait  ce  qu'il  pourrait  faire  pour 
lui  Pas... ;  et  e'est  sur  cette  reponse  que  ce  dernier 
fonde  l'espoir  d'obtenir  un  ernploi. 

Nous  annexons  au  present  rapport  un  morceau  de 
papier  sur  lequel  se  trouve  de  l'ecriture  de  Pas.... 

Nous  ferons  observer  que,  dans  l'exploration  dont 
nous  venons  de  rendre  compte  ,  la  presence  de  la  po- 
lice n'est  pas  meme  soupconnee  ,  et  que  nous  som- 
mes  en  position  de  ressasser  cet  individu  toutcs  fois 
ct  quantes.  (Ch...  Lcb...) 


Cab.  part.,  n.  11,^99.  7  dt?c-  l824- 

Un  rapport  du  4  de  ce  mois  me  fait  connaitre 
qu'un  sieurLabroutiere,  rue  du  Cherche-l\Iidi7  n.  5, 
a  des  relations  avec  le  sieur  Pas...  ,  et  qu'il  lui  a 
donne  differents  secours. 

II  serait  important  de  savoir,  d'une  maniere  posi- 
tive, quel  est  le  genre  de  liaisons  qui  existe  eutre  ces 
deux  individus,  quels  sont  les  opinions  politiqucs 
du  sieur  Labroutiere  et  les  motifs  de  ses  generosites 
envers  le  sieur  Pas — 
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11  import^  egalement  que  le  sieur  Pas...    ne  soil 
point  perdu  de  vtie.  {Le  prefcl  de  police. ) 

Cab.  part.,   n.  11,499.  i0  tlc'c-  iy'2'l' 

Rcponsc.  — La  position  du  sieur  Laurent  Pas — 
sous  le  rapport  des  moyens  d'existence ,  devient  de 
plus  en  plus  precaire  :  car  ses  notes,  qui  jusqu'a  pre- 
sent lui  ont  fait  credit,  tant  pour  son  logement  que 
pour  sa  nourriture,  veulent  absolument  le  renvoyer. 
par  le  motif  que  ,  disent-ils  ,  i!s  ne  oessent  d'etre  ac- 
eables  de  questions  sur  son  compte  par  une  foule 
d'agents  de  police. 

Laurent  Pas...  vient  d'etre  ressasse  de  nouveau 
par  nous.  Jl  ne  peut  donner  en  aucune  facon  le  si- 
j'lialement  des  deux  individus  qui  lui  auraient  fait  la 
proposition  criminelle  do nt  s'agit,  pas  meme  leur 
laille,  leur  age,  ni  leur  costume,  ni  meme  le  lieu  oil 
il  lesaurait  rencontres.  Enfin,  nous  remarquons  une 
hesitation,  un  embarras  chez  cet  individu,  qui  an- 
uonce  evidemment  que  le  tout  n'cst  qu'une  suppo- 
sition de  sa  part,  suggeree  par  la  misere  et  le  de- 
nument  le  plus  absolu. 

Maintenant,  tous  ceux  qui  abordent  cet  individu 
lui  paraissent  suspects;  il  pretend  que  la  police  lui 
tend  des  pieges;  que  son  pere  et  sa  famille  a  INiorl 
out  ete  explores  de  loutes  les  manieres  .  ce  dont  ils 
soul  desoles.  11  dit  froidement  que,  si  son  sort  n'esl 
pas  ameliore  d'iei  a  la  I'm  flu  mois,  il  auraeesse  de  vi- 
\  re  Ce  jeune  homme  pa  rait  avoir  recu  de  1'education; 
il  dit  que,  s'il  netait  eslropie  .  il  serviraitles  macons. 
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Lnfin,  ce  jeune  hommc,  sous  Be  rapport  do  la  detressr 
ou  il  se  trouvo,  est  vraiment  digne  do  pi  tie. 

Quant  a  ia  nature  do  ses  relations  avec  le  sieur  La- 
broutiere ,  marchand  chapel  ier  ,  rue  du  Cliercho- 
Midi,  n.  5,  voici  ce  qui  en  est  :  Co!ui-ci  est  de 
Niort  et  le  companion  d  etudes  de  Laurent  Pas. .., 
qu'il  avait  perdu  de  vue  depuis  long-temps,  lorsquo 
le  hasard  le  lui  fit  rencontrer  a  Paris.  L'etat  de  de- 
tresse  ou  se  trouvait  Pas...  le  toucha  vivement,  et  il 
l'invita  a  venir  le  voir  de  temps  a  autre.  Pas...  lui  ob- 
jecta  sa  presque-nuditc.  Labroutiere  lui  envoya  le 
lendemain  des  hardes  pour  s'habiller  decemment ; 
depuis  lors  ils  se  voient  quclquefois. 

Labroutiere  est  un  jeune  homme  d'environ  vingt- 
quatre  ans  d'age ,  de  moeurs  douces;  il  jouit  dune 
certaine  aisance  qu'il  a  acquise  en  epousant  unc 
lemme  riche.  Sa  reputation ,  sous  tous  les  rapports, 
est  satisfaisante ;  tout  entier  a  son  commerce  de  cha- 
pellerie ,  il  ne  s'occupe  nullement  de  la  chose  politi- 
que ;  enfin ,  il  est  geiieralement  estime  de  tout  son 
voisinage.  (Ch...  Leb...) 

PASTOR. 

Grandmaison.  —  Basterheche.  —  San-Lokenzo. 
Cab.  part. ,  n.  io,i5i.  o.b  no  v.  1822. 

Le  sous-prelet  de  Baionne  a  delivre,  le  1-4  de  ce 
mois,  une  passe  provisoire  pour  Paris  au  nomme  Ju- 
lien  Pastor,  se  disanl  negociant  italien. 

(iCt  individu  .  qui  reside  habiiuellemeiit  en  Espa- 
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gne,  sans  y  avoir  de  domicile  fixe,  m'a  ete  signale 
sous  lcs  rapports  les  plus  defavorables.  II  passe  pour 
avoir  fail  partie  des  bandes  qui  ont  desole  le  pays- 
pendant  la  guerre  d'invasion  ,  et  ses  opinions  dema- 
gogiques  sont  lellement  exaltees  que  tout  porte  a 
croire  qu'il  voyage  en  France  dans  les  interets  de  la 
faction  revolutionnaire.  (Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n,  io,i5j.  »7  dic-  l822' 

Reponsc.  — Le  sieur  Pastor  est  loge  rue  Notre- 
Dame-de-Lazareth,  n.  5o,  chez  le  sieur  Grandmaison, 
negociant  espagnol,  qui  fait  le  commerce  en  gros  d'e- 
vantails,  Cannes,  ombrelles  el  parapluies,  qu'il  expe- 
die  pour  l'Espagne ,  par  Baionne  ,  Perpignan  et  au- 
tres  places  frontieres. 

Nous  savons  que  le  sieur  Grandmaison  est  en  cor- 
respondance  suivie  avec  la  maison  Basterreche  de 
Baionne. 

S'il  faut  en  croire  le  sieur  Grandmaison  lui-me- 
meme  ,  le  sieur  Pastor  est  loge  chez  lui  en  qualite 
d'ami,  dc  compatriote  et  de  coassocie.  Mais  ce  Pas- 
tor est  en  ce  moment  tres  dangereusement  malade, 
garde  le  lit,  et  ne  peut  par  consequent  recevoir  per- 
sonne. 

Ainsi  done,  malgre  rexcellence  de  notre  motif, 
nous  n'avons  pu  levoir,  lui  parler  encore  ;  mais  nous 
faisons,  pour  y  parvenir,  mouvoir  d'autres  ressorls. 

Dun  autre  cole,  s'il  faul  en  noire  la  commune 
irnommeo,  le  sieur  Grandmaison  a  la  reputation  de 
professor  dc   fori  mauvaises  doctrines  politique*.  11 
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fait  parlie  de  la  garde  national e  parisienno.  I!  est  Ires 
repaudu  parmi  les  Espagnols  qui  resident  a  Paris. 
Nous  allons  nous  occuper  de  savoir  plus  a  fond  ce 
qui  en  est  taut  de  Grandmaison  que  de  Pastor. 

Cab.  part.,  n.  10, i5i.  23  dec.  1822. 

11°  reponse.  —  Nous  venons  enfin  ,  sous  bon  pre- 
lextc,  de  joindre  le  sieur  Pastor  chez  le  sieur  Grand- 
maison. 

Pastor  dit  qu'il  est  alle  plusieurs  fois  voir  l'ambas- 
sadeur  d'Espagne,  M.  San-Lorenzo,  a  qui  il  a  etc  re- 
commande  par  le  chef  politique  de  Valladolid. 

Pastor  est  reellement  malade  au  point  de  ne  pou- 
voir  sortir  de  la  chainbre  ;  du  reste  ,  e'est  1111  fort 
pauvre  here,  chez  qui  tout  annonee  non  seulemenl 
l'ignorance  crasse ,  mais  encore  la  stupidite  la  plus 
complete,  et  nous  pouvons  assurer  que  cet  individu 
n'est  rien  moins  qu'apte  a  des  intrigues  politiques. 

Cab.  part.  ,  n.  io,i5i.  l5  janv.   1823. 

Le  sieur  Pastor,  que  j'ai  de  fortes  raisons  de  croire 
nn  agent  d'inlrigues  revolutionnaires,  s'est  presente 
aujourd'hui  dans  mes  bureaux  et  a  obtenu  un  per- 
mis  de  sejour  de  six  mois.        (Le  prcfet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  io,i5i.  ier  ftv.  i82j. 

Reponse.  —  Nous  venons  de  parler  au  sieur 
Pastor,  sous  pretextes  d'affaires  commercialese  II 
annonee    que,    depuis    huit    jours,     rambassadeur 


554 

M.  San-Lorenzo  l'a  envove  chercher  d<mx  fpis  , 
qu'il    s'est  rendu  pres   de    Son    Excellence    ehaqpue 

lois  ,  et  que  le  motif  de  cet  ambassadeur  etail 
de  l'engajjer,  lui  Pastor,  a  partir  sur-le-champ  pour 
I'Espagne  ,  ce  a  quoi  il  n'a  pu  obternperer,  atlen- 
du  le  mauvais  etat  de  sa  sante;  il  ajoute  que  M.  l'am- 
bassadeur  a  fait  la  meme  invitation  a  tous  les  patrio- 
fes  espagnols  qui  se  trouvent  a  Paris. 

Pastor  ne  recoit  absolument  personne ,  et  nous 
pouyoDS  assurer  de  nouveau  que  rien  chez  cet  indi- 
vidu  n'annonce  la  capacite  meme  la  plus  indispen- 
sable aim  agent  d 'intrigues  politiques.        (Du...) 

PAUCCI. 

Cab.  part.,  n.  10,401.  17  mars  1823. 

Le  comte  Paucci ,  Romain  ,  arrive  depuis  peu  de 
jours  dans  la  capitale  ,  cherche  a  se  n'pandre  dans 
plusieurs  societes  poury  faire  l'eloge  de  la  famille  Bo- 
naparte ,  dont  on  le  croit  un  emissaire ,  vante  la 
bienveillance  des  individus  qui  la  composent,  et  se 
permet  de  faire  des  rapprochements  qui  sont  une 
preave  de  plusde  la  mission  dont  il  parait  etre  charge. 

[Le  pre fct  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  10,401.  3  avril  1823. 

Repohse.  —  Yainement  nous  avons  recherche  la  de- 
rneure  a  Paris  du  comic  Paucci. 

Nous  avons  egalement  fait  des  rerherches  chez  le 
nonce  du  pape  .  rue  du  Regard ,  n.    i5,  et  a  la  lega- 
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lion  de  Panne,  rue  d'Angoulemc ,  pies  les  (lliamps- 
ftlysees,  n.  y,  .  le  lout  infruclueusement. 

Laconsonnance  de  nom  nous  avait  fait  dinger  nos 
demarches  cliez  M.  le  chevalier  de  Poggi  ,  rue  des 
Saints-Peres,  n.  10;  mais  ayant  appris  que  eclui-ci 
ne  s'elail  point  absente  de  Paris  depuis  plus  de  deux 
ans,  nous  avons  du  nous  arreter;  et  d'aillcurs  le 
caractere  de  charge  d'affaires  dont  il  est  revetu  ,  bien 
rpie  ee  soit  pour  le  duclie  de  Parme ,  a  du  dissiper 
nos  doutes. 

II  est  d'autant  plus  facheux  que  nous  n'ayons  pu 
decouvrir  l'adresse  du  comte  Paucci,  que  la  note 
presente  un  caractere  tres  grave.  (Dub.,.  Den...) 

PAULIN. 

De  Saint-Ciucq. 
i,e  div.  i'r  Inir.  8  avril  1825. 

Le  sieur  Paulin ,  se  qualifiant  de  controleur  de 
brigade  des  douanes,  demeurant  rue  Saint-Louis, 
n.  56,  auMarais,  a  fait  imprimer  un  memoire,  adresse 
a  la  chambre  des  deputes,  an  sujet  de  pretendus  abus 
imputes  a  M.  le  directeur-general  des  douanes  (  de 
Saint-Cricq  ). 

Le  sieur  Paulin  est  signale  commeun  homme  dan- 
gereux  sous  le  rapport  des  sentiments  revolulionnai- 
res  qu'il  manifeste  habiluellement  dans  les  lieux  pu- 
blics qu'il  frequente.  (Le  prefet  de  police-) 

i'"div.  T'  bur.  12  mai  l8:i5- 

Re'ponse.  —  Le  sieur  Paulin  est  une  espece  de  ma- 
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niaque  atrabilaire,  qui  voit  tout  en  noir ;  il  s'occupe 
continuellement  a  ecrire  un  nouveau  mernoire  tees 
volumineux  sur  1'administr.ation  generale  des  doua- 
nes ,  maisparticulierementcontreM.  de  Saint-Cricq, 
eontre  lcquel  i!  vociferc  sans  cesse. 

Le  sieur  Paulina  la  reputation  d'etre  fort  ambitieux 
et  vindicatif;  il  ne  frequente  qu'un  sieur  Guerin ,  que 
Ton  dit  etre  un  de  sesanciens  collaborateurs  dans  les 
douanes.  {Ch..,  Leb,..) 

PEREZ. 

Le  gem'-ral  Lafayette. 
Cab.  part.  ,  n.   10,824-  4  oct<  !822. 

On  me  sign  ale  un  sieur  Perez,  demeurant  en  face 
de  la  BaQque,  n.  8,  refugie  espagnol  et  genflre  d'nn 
regicide  habitant  Madrid,  comme  etant  un  des 
correspondants  des  liberaux  espagnols ,  et  nolam- 
ment  de  Mina,  et  comme  se  livrant  a  des  intrigues 
poliliques  qui  doivent  appeler  la  serieuse  attention 
de  l'autorite. 

On  le  signale  en  outre  comme  faisant  une  grande 
depense  et  voyant  frequemment  le  generalliafayette, 
chez  lequel  il  mange  assez  souvent.  11  nc  voit .  assure- 
1-on  encore,  que  des  omciers  en  demi-solde  el  des 
niecbntents,  et  il  est  inilie  dans  pliisieurs  societies 
secretes.  (  Lr  prefet  de  police. ) 

(  N'a  pas  i't('-  tnnive.  ) 
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PERKEN. 

Cadet. 

Cab.  part.,  n.  11,827.  28  avril  1825. 

II  a  etc  saisi  derniercmcnt,  a  la  douanc  du  pont  do 
Kehl  (Bas-Rhin) ,  des  pipes  a  l'effigie  de  Bonaparte, 
sur  le  sieur  Victor-Michel  Perken. 

[Le  prcfet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  11,827.  i8mai  1825. 

Re'ponse. — Le  sieur  "Victor-Michel  Perken  est  com- 
mis-voyageur  de  la  maison  Levaillant.  Perken  est 
irreprochable  sous  le  rapport  de  la  probite;  mais, 
sous  celui  des  opinions  politiques,  e'est  un  veritable 
energumene  ,  toujours  remarque  dans  les  rassemble- 
ments  seditieux.  Lors  de  l'enterrement  de  l'acteur 
Philippe,  il  se  trouvait  a  la  tete  des  commis-mar- 
chands  perturbateurs.  Du  reste  ,  cejeune  homme  n'a 
aucune  consistance  dans  le  monde.         {Ch...  Leb...) 

PERRIN  (ancien  administrateur  des  jeux). 

PONTIS. 

Avis  particulier  a  M.  le  chef  de  la  police  cent  rale. 

29  nov.  1822. 

jNous  sommes  informe  que  les  liberales  cspa^nols 
residant    a  Paris  se  proposcnt  d'etablir  un   lieu   de 
rendez-vous  chez  le  sieur  Perrin,  ancien  administra- 
iii.  22 
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teurdes  jeux,  rue  de  Richelieu  ;  que  c'est  un  nomme 
Pontis  qui  est  a  la  tete  de  cet  etablissement,  qui  lie 
sera  ouvert  que  trois  fois  par  mois  ,  et  ou  il  ne  sera 
admis  que  les  Espagnols  qui  formeront  cette  societe 
particuliere. 

Pour  eloigner  tous  soupcons ,  il  y  aura  dans  ce  lo- 
cal jeux  de  billard ,  de  bouillotte  et  de  vingt-et-un. 
Nous  nous  occupons  de  rechercher  la  demeure  des 
sieurs  Perrin  et  Pontis  ,  et  de  nous  procurer  de  plus 
amples  renseignements.  {Ma...) 

PEUGNET. 

Lafjtte,  banquier.  —  Constantin  ,  arcliitecte.  —  Valtebbf.  — 
Cobbin  ,  conductem-.  —  Bignon.  —  Dufont  de  l'Eure.  — 
Raffbnel. 

Cab.  part.,  n.  g,6io.  21  sept.  1822. 

Le  sicurPeugnet,  ex-capitaine  d'artillerie,doit  etre 
recherche  de  nouveau  dans  la  capitale.  On  croit  (ju'il 
est  employe  chez  M.  Lafitte ,  membre  de  la  diamine 
des  deputes,  et  on  sail  qu'il  est  lie  avec  un  sieur  Val- 
terre  ,  qui  loge  rue  JXeuve-des-Bons-Enfants ,  hotel 
de  Hollande  ,  et  qui  est  aussi,  dit-on ,  employe  on 
chez  M.  Lafitte,  ou  chez  un  sieur  Constantin,  arclii- 
tecte, a  la  Chaussee-d'Anlin. 

[Lc  prefct  de  police. ) 

Cab.  part.  ,  n.  9,610.  27  sept.  1822. 

I"  rcponsc.  —  Peugnet  est  parti  de  Paris  dans  le 
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dessein  apparent  de  se  rendre  a  Arras;  inais ,  arrive1 
a  JNoyon  ,  i!  parut  tout  a  coup  plonge  dans  de  som- 
bres  reflexions  ,  demanda  au  conducteur  s'il  connais- 
sait  quelquun  dans  cette  ville  chez  lequel  il  pul 
se  retirer.  Sur  la  reponse  negative  de  cehii-ci,  il  s'e- 
loigna  dans  la  campagne  ,  abandoiina  la  place  qu'il 
avait  payee  d'avancc  dans  la  voiture  ,  et  on  ne  le  re- 
vit  plus.  Nous  tenons  cette  circonstance  du  conduc- 
teur lui-raeme  ,  qui  se  nomme  Corbin  ;  il  est  attache 
a  l'entreprise  des  voitures  publiques  dont  les  bureaux 
sont  etablis  rue  Saint-Martin,  n.  a56.  Get  homme  a 
servi  dans  les  gardes-d'honneur  de  Bonaparte  ;  il  etait, 
en  1820,  conducteur  des  voitures  publiques  ditcs 
Impulsiv.es a  dont  l'etablissement  etait  cour  des  Fon- 
taines. Ce  meme  individu  est  ne  a  Evreux ;  il  a  etc 
1'objet  de  la  surveillance  de  la  police,  comme  por- 
tant  clandestinement  Jes  depeches  de  MM.  Bignon  et 
Dupont  (de  l'Eure) ,  membres  de  la  chambre  des  de- 
putes ,  circonstance  qui  donne  la  mesure  de  la  confiance 
que  Von  doit  avoir  dans  les  confidences  qu'il  vient  de 
faire,  confidences  que  cependant  nous  avons  obte- 
nues  de  lui  par  des  moyens  a  1'abri  de  tout  soup  con 
du  but  que  nous  nous  proposions  d'atteindre. 

Quant  au  sieur  Yalterre ,  nous  avons  la  parfaite  cei- 
titude  qu'il  n'est  point  employe  chez  M.  Lafitte ,  mais 
bien  certainementchez  le  sieur  Constantin,  entrepre 
neurdebatiments;  et,  enelTet,  e'est  la  que  nous  avons 
trouve  le  sieur  Valterre ,  a  qui ,  sous  tin  prctexte  fort 
specieax  et  a  I'abri  de  tout  soupeon,  nous  avons  de- 
inande  la  demeure  du  sieur  Peugnet,   ce  a  quoi  il  a 

22. 
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repondu  : «  Peugnet  est  a  Arras  ;  je  1'attends  sous  pen 
le  jours. »  [Den. . .  Ch . . . ) 


( 


Cab.  part.,  n.  9,610.  1"  fev.  1S26. 

IP  reponsc.  —  Le  sieur  Peugnet  est  revenu  de  Pe- 
ronne  a  Paris;  il  est  desceudu  rue  Saint-Andre-des- 
Arcs,  n.  54-  Depuis  lors  jusqu'a  present,  il  ne  s'est 
absentc  qu'une  seule  fois,  pour  aller  a  Melun  pres  de 
son  pere. 

La  maison  susindiquee  est  tenue  par  des  person- 
nes  connues  pour  professcr  de  bonnes  doctrines  po- 
liliques.  La,  le  sieur  Peugnet  s'occupe  assidument 
de  l'etude  en  droil  ,  mais  en  cours  particulier.  Cet 
individu  est  fort  studieux,  et  emploie  la  plus  grande 
partic  de  son  temps  a  son  instruction  ;  il  se  propose, 
dil-il ,  de  sc  rendre  a  New-Yorck  ,  au  printemps  pro- 
chain  ,  pour  s'y  fixer  deiinitivement ,  translation  qui 
aurait  deja  eu  lieu  si  son  pere  et  sa  mere  ne  s'y  fus- 
sent  opposes. 

Jusqu'a  present  nous  ne  voyons  d'autres  frequen- 
tations  au  sieur  Peugnet  qu'un  nomine  Raflfenel,  avec 
lequel  i!  par  ait  etre  intiinement  lie.  Ce  Raffenel,  Sge 
de  vingt-six  ans,  a  j)Oiir  prenom  Claude,  se  dit  pro- 
prietaire,  ne  et  dornicilie  aVcsoul,  etetrca  Paris  dans 
I'inleret  de  son  instruction.  11  est  loge  avec  Peugnet, 
vil.  el  etudie  en  communaute  avec  lull 

Enfin  ,  nous  nc  voyons  rien  jusqu'a  present  de  re- 
prehensible dans  la  conduite  du  sieur  Peugnet. 

[Ch...) 
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PIIILIIELLENES. 

Fratsse.  —  Capitaine  Fersat.  —  Major  GordoM.  —  Gelihert. 
Barrier  Dufay.  —  Leeevre  ,  marchand  do  vin. 


CaF>.  pavt.  ,  n.  10,180.  7  d(^-  1822. 

J'invite  M,  Hinaux  a  entourer  d'une  surveillance 
severe  le  sieur  Esprit  Eraisse  ,  ex-officier  de  cavalerie, 
demeurant  rue  Bertin-Poiree ,  n.   1. 

Cet  individu  ,  originaire  de  Narbonne ,  est  au  nom- 
bre  des  sujets  du  roi  recemment  arrives  de  Grece, 
apres  y  avoir  porte  les  amies  parmi  les  insurges,  et  a 
qui  l'indulgcnce  du  gouvernement  a  bien  voulu  ne 
pas  appliquer  les  dispositions  de  l'article  2 1  du  Code 
eivil.  {Le  prcfct  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  10,180.  17  d6c.  1827. 

lre  rcponse.  —  Le  sieur  Fraisse  nous  a  raconte  ses 
aventures  de  la  maniere  suivante  :  «  J'arrive  de  la 
Grece;  j'esperais  y  prospercr;  mais  ces  Grecs  sont 
des  coquins  bideux  ,  traitres  et  laches  ,  n'ayant  pas 
besoin  des  Turcs  pour  se  detruire  ,  car  ils  s'egorgent 
entre  eux ,  principalement  les  chefs.  II  est  tellement 
prouve  qu 'ils  nous  ont  dedaignes  etlaisses  dans  la  mi- 
sere  ,  que  pas  un  Francais  maintenant  n'est  tente  d'al- 
lcr  dans  leurs  rangs.  Quant  a  moi,  la  visite  que  je 
leur  ai  faite  me  coute  5, 000  francs ;  vous  me  voyez 
dans  un  cabinet  garni;  j'ai  besoin  d'etre  econome. 
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J  'attends  du  ministere  les  passe-ports  etrangers  qt:e 
j'y  ai  deposes.  Sans  ces  memes  passe-ports,  je  ne  puis 
recevoir  defonds,  et  c'est  la  senle  chose  quim'amene 
a  Paris » 

Tel  a  ete  le  resultat  de  notre  premiere  entrevue 
avec  Fraisse.  Independamment  de  la  surveillance  ex- 
terieure  exercee  sur  cet  individu  ,  une  autre  personne 
l'a  encore  aborde  ,  a  fabri  d'un  autre  pre texte.  II  a  re- 
pete  mot  a  mot  ce  qu'il  avait  dit  lors  de  la  premiere 
entrevue;  puis  il  a  ajoute  :  «La  phalange europeenne 
a  ete  aneantie  a  Arta.  Cette  journee  a  ete  aussi  f'u- 
neste  a  la  liberie  que  la  journee  de  Waterloo. » 11  dit 
qu'il  desire  la  guerre  avec  l'Espagne  ,  parce  qu'alors 
bien  des  pauvres  officiers  comme  lui ,  qui  n'ont  rien 
a  se  reprocher,  seraient  mis  en  activite.  II  convient 
qu'il  a  des  amis  a  Paris  qui  s'emploient  pres  du  gou- 
\  ernement  pour  le  faire  reintegrer  dans  les  cadres  de 
I'armee  :  toutefois  il  ne  cite  absolument  personne.  II 
a  beaucoup  connule  capitaine  Persat  et  le  major  Gor- 
dom  ,  parce  qu'ils  etaient  tous  ensemble  au  service 
des  insurges  grecs ;  il  croit  que  ce  Persat  est  main- 
tenant  a  Riom  ,  son  pays  natal. 

L'itinerairede  Fraisse  a  deja  ete  suiviplusieurs  fois. 
II  se  rend  frequemment  dans  les  bureaux  du  minis- 
tere de  la  guerre  etde  l'interieur  ,  de  meme  que  chez 
l'ex-colonel  Gelibert ,  rue  de  Cliclii ,  n.  55,  et  dans 
la  maison  n.  17,  meme  rue,  on  demeure  Barbie r- 
Dufay.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  pas  assurer  que 
c'est  chez  ce  dernier  que  lui  Fraisse  se  fend. 

(C/a...) 
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Cab.  part.,  u.  10,180.  19  tltc.  i8'2'2. 

IP  reponse.  —  L'itineraire  du  sieur  Fraisse  a  ete 
suivi  pendant  toute  lajournee  du  17  de  ce  inois. 

11  est  sorti  de  chez  lui ,  rue  Bertin-Poiree  ,11.  1,  a 
dix  heures  du  matin,  accompagne  d'un  jeune  homme 
ajje  de  dix-huit  ans,  fort  bien  mis,  habit  noir,  pan- 
talon  bleu  et  des  bottes,  taille  de  5  pieds ,  cheveux 
blonds,  figure  pleine  et  coloree.   lis  se  sont  rendus 
immediatement  ehez  un  nomme  Lefevre  ,  marchand 
de  vin  ,  rue  Saint-Andre-des-Arcs ,  n.  29.  La,  ils  out 
dejeune  ,   et  pendant  une  heure   ils  ont  cause  avec 
beaucoup  de  chaleur ,  mais  a  voix  basse ,  et  de  telle 
maniere  qu'on  n'a  rien  pu  entendre  de  leur  conver- 
sation.   Seulement  le  jeune  homme  a  dit  en  sortant 
a  Fraisse  :  «Puisqu'ils  ne  se  sont  pas  trouves  an  ren- 
dez-vous ,  allons  aux  Tuileries :  peut-etre  sont-ils  de 
service.  »  Et  sur-le-champ  ils  se  sent  rendus  ensemble 
sur  la  place  du  Carrousel,  ou  ils  se  sont  promenes , 
de  meme  que  dans  la  cour  du  chateau  et  sur  la  grande 
terrasse  du  cote  du  jardin ;  puis   successivement  au 
Palais-R.oyal  et  chez  un  restaurateur  rue  de  l'Arb re- 
Sec,  011  ils  ont  dine;  en  sont  sortis  a  six  heures  du 
soir ,  et  ont  rentre  ensemble  rue  Bertin-Poiree,  n.  1 . 

(Dub*..) 
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PIIILHELLENES  ALLEMA^DS. 

PANAIOTIS.   —  PSATILI. 
Cab.  part.  ,  n.  12,162.  28  nov.  182&. 

Le  sieur  Demetrius  Panaiotis  Psatili  vient  d'obte- 
nir  une  passe  provisoire  pour  se  rendre  a  Paris. 

Cet  etranger ,  age  de  vingt-six  ans ,  est  ne  en  Ma- 
cedoine,  prend  le  titre  de  docteur  en  medecine.  11 
setrouvaita  Tubingen,  dans  le  royaumc  de  Wurtem- 
bcrg,  au  mois  de  Janvier  1824?  et  dcpuis  ce  temps 
il  a  continuellementvoyage  en  Allemagne ,  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Belgique.  J'ai  tout  lieude  croire, 
d'apres  ces  differcntcs  circonstances ,  que  ce  Grec 
n'est  point  etranger  aux  associations  des  philhellenes 
allemands,  et  peut-etre  meme  a-t-il  recu  quelcjuc 
mission  politique. 

J'invitc  M.  Hinaux  a  faire  verifier  avec  beaucoup 
de  soin  ces  presomptions ,  etc. 

(  Le  prefet  de  police.  ) 

Cab.  part.  ,  n.  12,162.  18  dec.  182^. 

Jieponse. — Le  sieur  Psatili,  Panaiotis  Demetrius,  est 
arrive  a  Paris,  rue  Poupee  ,  n.  18,  ou  il  occupe  un 
petit  cabinet  de  7  francs  par  mois.  Tout  dans  cet  in- 
dividu  annonce  lindigencelaplus  complete.  Cethom- 
me  est  dune  humeur  sombre  et  farouche  ;  il  ne  re- 
pond  que  par  monosyllabes  aux  questions  qu'on  lui 
adresse. 

En  observant  lcs  demarches  de  eel  etranger,  <>n 
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remarque  qu'il  assiste  f  Vcquemment.  aux  divers  cours 
de  l'Ecole  de  medeeinej  et  jusqu'a  present  on  ne  lni 
voit  ancune  frequentation.  11  se  propose  ,  dil-il ,  de 
quitter  tres  inccssamment  la  capitalc  pour  retourncr 
dans  sa   patrie.  (Ck...) 

G»b.  part.,  n.  12,162.  22  nov.  182G. 

Le  sieur  Demetrius  Panagiotis  Psatilis  (ou  Psate- 
lis)  ,  Grec  macedonien  ,  est  descendu  a  Paris,  rue 
Serpenle,  n.  8. 

Cet  etranger,  qui  arrive  actuellement  de  Geneve, 
et  qui  s'occupe  activement  des  evenements  de  son 
pays,  doit  etre  l'objet  dune  surveillance  particuliere. 

S'il  mettait  au  jour  de  nouveaux  ouvrages,  M.  Hi- 
naux  voudra  bien  men  donner  avis  sur-le-champ. 

[Leprefet  de  police.) 

Cab.  pail,,  n.  12,162.  4  dec.  1826. 

Reponse.  —  Le  sieur  Demetrius  Panagiotis  Psatilis 
donne  encore  pour  motifd'un  voyage  a  Lyon,  qu'un 
certain  nombre  de  Grccs,  ses  compatriotes  et  ses  amis , 
venaient  d'arriver  dans  cette  derniere  ville,  et  qu'il 
presumait  que  ceux-ci  pourraient  lui  apprendre  quel 
etait  le  sort  de  sa  famille ,  et  particulierement  de  sa 
mere  ,  qu'il  iVnorait  completement  depuis  trois  ans  ; 
mais  que  ,  decu  dans  cette  csperance,  ses  rechercbes 
etant  sans  succes,  il  prit  le  parti  de  revenir  a  Paris. 

Cet  etranger  prend  la  qualite  dc  medecin.  II  est  a 
remarquer  qu'il  nie  avoir  jamais  ele  a  Geneve.  II  oc- 
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cupe  un  chetif  cabinet  de  8  francs  par  inois  .  vit  ab- 
solument  seul  dans  sa  chambre  et  tres  frugalement ; 
lui-meme  se  pourvoit  de  vivres.    Sa  misere  est  telle 
qu'il  ne  fait  point  de  feu,  faute  de  pouvoir  se  pro- 
curer du  bois;  plusieurs  jeunes  etudiants  en  rnede- 
cine  sont  loges  dans  la  meme  maison ;  presque  tous, 
mais  plus  particulierement  le  sieur  Debret ,  lui  ont 
fait  de  genereuses  oflfres  de  service  qu'il  a  constam- 
ment  refusees.    On  ne  lui  connait  d'autres  uioyens 
d'existence  que  dans  de  lexers  secours  quotidiens 
qu'il  recoit  du  comite  grec  etabli  a  Paris ,  ce  dont  il 
ne  fait  aucun  mystere. 

Nous  le  repetons,  cetindividu  vit  absolument  seul; 
le  laconisme  de  ses  discours,  sa  triste  misanthropie, 
tout  en  lui  annonce  un  homme  livre  continuellemcnL 
a  des  idees  sinistres.  On  ne  lui  voit  pas  d'autres  oc- 
cupations que  l'etude  de  la  medecine  ;  il  ne  souffre 
pas  que  personne  s'introduise  dans  son  reduit.  INous 
continuons  a  le  surveiller  avec  attention.       (Ch...) 


Cab.  part.  ,  n.  12,162.  5  mars  1827. 

Le  sieur  Demetrius  Panagiotis  Psalilis,  qui  parait 
s'occuper  activement  des  evenements  de  sa  patrie  ,  se 
dispose  a  partir  pour  l'Angleterre. 

( Le  prefct  de  police. ) 

Cab.  pari.,  n.  12,162.  23  mars  18117. 

Reponse.    —  Le  4  mars  couranl .    le  sieur  Psalilis 
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quilta  son  Iogement  pour  aller  demeurer  a  Versailles, 
ou  11  pretendail  avoir  trouve  des  amis  et  des  ressour- 
ces ,   sans   cependant  citer  le   nom  des  personnes  : 
depuis  lors  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu. 

Le  6  mars  ,  deux  jours  apres  son  depart  pour  Ver- 
sailles, un  individu  portant  l'uniforme  de  grenadier 
de  la  {jarde  royale  a  pied  se  presenta  a  son  ancien  lo- 
;;emenl,  rue  du  March e-Palu,  n.  l/j,  ou  probable- 
ment  il  le  eroyait  encore.  Cet  homme  etait  porteur 
d'unvolumineux  paquet  de  papiers  scelles  a  l'adresse 
dudit  Panagiotis ;  mais  sur  ce  qu'on  lui  dit  qu'il 
ne  demeurait  plus  dans  cette  maison  ,  il  demanda 
quelle  etait  sa  position  ,  et  dit  que  le  paquet  en  ques- 
tion contenait  des  papiers  qui  lui  etaient  favorables. 
Sur  l'indice  qn'on  donna  a  cet  homme  que  Panagio- 
tis  etait  alle  demeurer  rue  de  la  Calandre ,  n.  07  ,  il 
s'y  rendit  sur-le-champ.  La,  il  apprit  que  deux  jours 
auparavant  il  etait  parti  pour  Versailles  :  alors  il  fit 
les  memes  observations  qu  a  la  maison  n.  14,  puis 
disparut.  (Ch...) 

PII1LHELLENES  FRANCAIS. 

Gibassier.  —  Colonel  Fabvier.  —  Bourbaki.  —  General  Brayer. 

—  DONNADIEU.         MAZIAU.  —  CARON. 
Cab.  part.,  n.  12,742.  26  oct.  1826. 

Un  sieur  Sebastien-Jean  Gibassier,  capitaine  en  re- 
traite  ,  natif  de  Paris,  est  arrive  a  Marseille  dans  les 
premiers  jours  du  courant ,  et  parait  avoir  I'intcnlion 
de  suivre  en  Grece  le  sieur  Bourbaki. 

( Lc  prefel  de  police. ) 
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Cab.  part.,  n.  12,742.  14  nov.  1826. 

Rcponsc.  —  Le  sieur  Gibassier  demeurait  chez  son 
pore,  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie ,  quand  , 
apres  avoir  entretcnu  correspondance  avec  le  colonel 
Fabvier ,  il  se  decida  a  partir  pour  Livourne ,  ou  il 
devaitse  trouveravec  le  colonel  Bourbaki  et  plusieurs 
autres  officiers  dc  Tancienne  armee  avec  lesquels  il 
devait  passer  en  Grece ,  et  il  partit  en  effet  de  Paris, 
le  g  septembre  dernier,  malgre  la  vive  opposition  de 
sa  famille.  Son  pere  a  assure  recemment  que  son  fils 
et  Bourbaki  venaient  enfin  de  rejoindre  Fabvier  en 
Grece. 

Les  renseignemcnts  que  nous  avons  pu  nous  pro- 
curer etablissent  que  le  capitaine  Gibassier  n'a  point 
etc  aide-de-camp  da  general  Brayer,  rnais  bien  du 
general  Donnadieu;  que  ses  opinions  politiqnes  ont 
ete  bonnes  pendant  les  annees  1814,  1 8 1 5 ,  1816  et 
1817;  mais  que  ,  depuis  cette  derniere  epoque,  elles 
ont  ete  fort  mauvaises ;  il  n'a  point  de  fortune.  De- 
puis dix  ans  ,  il  est  etroitcment  lie  avec  Bourbaki ,  de 
meme  qu'il  l'etait  avec  Maziau  et  Caron,  compliqucs 
dans  l'aflaire  du  19  aout  1820. 

(67*...) 

PIAT,   general. 

General  Clatjsee.  —  Colonel  Vaklet.  —  Capitaine  Baciieviele.  — 
General  SoLiGNAC.  —  General  Domon  ,  ecuyer  cavalcadour  du 
roi. 

Cab.  part.  ,  n.  10,299.  27  ^c*  J824- 

Le  general  Piat ,  demcurant  rue  des  Tournelles, 
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n.  58,  et  qui  a  deja  fixe  ^attention  de  I'autorite,  con- 
tinue d'entretenir  des  relations  qui  doivent  rendre 
ses  intentions  fort  suspectes.      {Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  10,299.  *4 Jauv- i8a5. 

Beponse.  — Le  general  Piat ,  depuis  environ  deux 
mois ,  habite'le  village  de  Champigny-sur-Marne,  et 
ne  vient  dans  la  capitale  que  par  intervalles. 

Des  renseignements,  dont  toutefois  nous  ne  pou- 
vons  garantir  l'exactitude,  annoncent  que  lc  general 
Piat  recoil,  a  sa  campagne  de  Champigny,  beaucoup 
d'anciens  officiers  de  Bonaparte,  au  nombre  dcsquels 
on  remarque  le  general  Clausel,  le  colonel  Varlet  et 
la  capitaine  Baeheville.  Peut-etre  conviendrait-il  de 
sc  transporter  a  Champigny,  pour  s'assurer  des  faits 
et  motifs. 

Aussitot  que  lc  general  Piat  sera  de  retour  a  Paris, 
nous  reprendrons  la  surveillance  prescrite  sur  lui. 

(Ch...  Leb...) 


Cab.  part.  ,  n.  10,299.  9  aoiit  i8a5. 

On  m'informe  que  le  general  Piat  sc  melc  tou- 
jours  d'intrigues  poliliques  contre  le  gouverncment 
et  recrute  en  ce  moment  pour  les  libcraux  cspagnols. 
On  ajoute  qu'il  a,  a  ce  sujetj,  de  frequentes  rela- 
tions avec  un  ancien  oilicicr  supericur  dc  ses  amis, 
qui  demcure  a  la  derniere  maison  a  gauche,  en  ar- 
rivaul  a  la  barrierc,  au  boutdu  Faubourg-Saint-Denis; 
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el*  qu'il  frequente  un  grand  nombre  d'Espagnols,  mi- 
litaires  et  autres,  qui  sont  a  Paris. 

On  pretend  qu'il  ne  s'est  retire  a  la  campagne 
que  pour  eviter  la  surveillance  de  l'autorite  ,  qu'il 
vient  souvent  a  Paris  incognito,  et  qu'on  l'a  vu,  il  y 
a  quelques  jours,  se  promener  sur  la  place  Royale 
avec  deux  individus  dont  l'un  paraissait  etre  un  an- 
cien  militaire.  {Le  pre fct  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  10,299.  9  sept.  1825. 

Reponsc.  —  Le  general  Piat  vient  quelquefois  dans 
la  capitale  ,  et  descend  chez  le  colonel  Boyer,  pro- 
prietaire  de  la  maison  rue  du  Faubourg-Saint-Denis, 
n.  195,  pres  la  barriere.  Ce  dernier  parait  etre  celui 
dont  l'adresse  est  a  peu  pres  indiquee  dans  la  note. 

Les  renseignements  obtenus  a  la  maison  rue  des 
Tournelles,  n.  58,  attestent  evidemment  que  I' explo- 
ration dont  s'agit  est  suivie  par  diverses  polices,  que 
des  agents  inhabiles  ou  mal  diriges  s'y  presentent 
maladroitement,  y  jettent  la  defiance ,  et  gdtent  I' af- 
faire. 

Pour  conduire  cetle  exploration  //  bien  ,  et-  fixer 
I'opinion  de  l'autorite  sur  des  bases  au  moins  probn- 
bles,  il  est  necessaire  de  se  transporter  d'abord  tant 
a  Champigny  qua  Ville-Parisis,  y  prendre  les  infor- 
mations necessaires,  et  ensuite  etablir  le  mode  de 
surveillance  que  la  circonstance  exigera.  En  suivanl 
de  tels  errements.  les  i('sultals  ne  sont  pasdouteux. 

{Ch...  Leb...) 
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Cab.  part.  ,  n.  10,299.  18  mai  182(5. 

Depnis  le  rapport  du  9  septelnbre  dernier,  je  n'ai 
ifetu  aucun  rapport  sur  le  comple  du  general  Piat. 

J'invile  M.  Hinaux  a  faire  reprendre  cctte  surveil- 
lance. (Le  prcfet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.   10,299.  7  juin  182G. 

Rejwnse.  — Le  general  Piat  n'a  point  de  domicile 
fixe  a  Paris.  Lorsqu'il  y  vient  ,  il  a  1111  pied-a-terre 
chez  le  colonel  Boyer,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis. 
Le  meme  local  sert  egalem'ent  de  pied-a-terre  au  ge- 
neral Solignac;  et  la  se  reuniss-ent,  mais  plus  parti- 
culierement  en  hiver,  les  personnes  ci-dessus  nom- 
inees, ainsi  qu'un  certain  nombre  d'autres,  au  nora- 
bre  desquelles  on  cite  un  M.  de  Grammont,  que  Ton 
dit  etre  attache  a  la  maison  du  roi. 

S'il  faut  en  croire  les  renseignements  rccneillis  , 
ces  reunions ,  dont  on  ne  connait  ni  la  composition 
entiere ,  ni  encore  moins  le  but ,  ont  lieu  tantot  a 
Ville-Parisis  chez  le  colonel  Boyer ,  tantot  chez  le 
general  Piat  a  Champigny. 

Le  general  Piat  ne  jouit  que  dune  fortune  fort 
mediocre ;  il  a  a  sa  charge  son  pere  et  sa  mere,  fori 
ages,  et  une  sceur  atteinte  d'alienation  mentale. 

Pour  savoir  plus  particulierement  ce  qui  en  est  a 
Tegard  du  general  Piat ,  e'est  a  Champigny  qu'il  faut 
se  rendre  ;  comme,  si  besoin  est,  a  Ville-Parisis  pour 
le  colonel  Boyer.  (De  Li..) 
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Cab.  part, ,  n.  10,299.  10  juin  1820. 

M.  1'officier  de  paix  G...  fait  mention  d'un  sieur 
de  Grammont ,  demeurant  dans  la  meme  maison  du 
general  Piat. 

II  ne  serait  pas  saus  interet  d'avoir  des  renseigne- 
ments  plus  precis  sur  cet  individu ,  qui  est ,  dit-on , 
attache  a  la  maison  du  roi.  Ses  liaisons  avec  le  gene- 
ral Piat  et  avec  les  autres  personnes  qui  se  reu- 
nissent  a  Paris  et  a  Champigny  elevent  sur  ses 
opinions  politiqucs  des  soupcons  qu'il  importe 
d'eclaircir.  Je  desirerais  avoir  aussi  des  rensei- 
gnements  sur  la  conduite  anterieure  a  la  position 
du  colonel  Boyer.  (Le  prcfet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  10,299.  i5 juillet  i82f>. 

Reponse.  —  II  y  a  line  erreur  de  nom  que  nous 
nous  hatons  de  rectifier.  II  s'agit  du  lieutenant-gene- 
ral Domon ,  ecuyer  cavalcadour  du  roi,  demeurant 
rue  Boudereau,  n.  f\. 

Quant  a  M.  Boyer,  ilprendle  titre  de  colonel,  et 
non  pas  celui  de  general.  11  est  ne  a  Paris,  et  depuis 
plus  de  vingt  ans  il  est  proprietaire  de  la  maison 
n.  195,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  II  a  servi  pen- 
dant longues  annees  sous  Bonaparte.  La  commune 
renommee  ledesigne  comme  n'aimant  pas  le  gouver- 
nement.  SaTortunc  est  mediocre.  II  est  intimcment 
lie  avec  M.  Domon  depuis  quinze  ans. 

Pour  ce  qui  est  des  reunions  dont  il  s'agit ,  nom 
n  en  voyons  pas  la  plus  legcrc  apparency  rue  du  Fan- 


353 
bourg-Saint-Denis,  n.  193;  et,  sidles  ont  lieu,  ccne 
peut  etre  qu  a  "Ville-Parisis  ou  a  Champigny  :  c'est 
done  sur  ces  deux  points,  nous  le  repetons,  qu'il  lan- 
drail sc  porter  pour  savoir  cc  qui  en  est. 

(De  /,...  ) 
PIERRE ,  dit  de  Beauck. 

Lanjuinais. 
Cah.  part.,  n.   11,48,1.  i3  nov.  1824. 

Le  sieur  Pierre  ,  se  faisant  appeler  dc  Beauce >  dn 
noni  dune  propriete  qu'il  a  achetee  dans  le  depar- 
tement  d'UIe-et-Vilaine,  est  parti  de  Rennes  pour  se 
rendre  a  Paris. 

Cet  individu  ('tant  connu  pour  professer  des  opi- 
nions anli-monarchiques,j'invite  M.  Hinaux  a  entou- 
rer  ses  demarches  d'une  surveillance  tres  attentive. 

(Le  prefct  dc  police.) 

Cab.  part.,  n.  11,481.  25  janv.  1825. 

Re'ponse.  —  Pierre ,  dit  Beauce ,  arriva  a  Paris  le  n 
aout  i8^4-  II  fit  alors  de  frequentes  visites  a  M.  Lan- 
juinais,  pair  dc  France,  qu'il  dit  etre  son  parent  :  tel 
etait  1'unique  motif  de  son  voyage,  disait-il. 

Vers  les  premiers  jours  de  septembre  ,  le  sieur 
Pierre  ,  dit  Beauce  ,  etait  a  se  promener,  a  la  tombee 
de  la  nuit,  aux  Champs-Elysees;  bientot  il  hit  accoste 
par  un  nomme  Gru...  ,  Suisse  de  nation,   vagabond 

HI.  23 
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sans  asyle ,  qui  le  sdmma  de  le  suivre   au  nom  de 
1'autoritc  ,  ct  lui  exhibam£me  une  especc  de  mandat. 

Tout  en  protestant  qn'il  n'etait  coupable  de  rien  , 
le  sieur  Beauce  suivit  Gru...  ;  mais,  en  cheminant , 
ce  dernier  lui  proposa  de  le  relaxer  moyennant  5oo 
francs.  Cette  proposition  dessilla  les  yeux  du  sieur 
Beauce ,  et  il  fit  immediatement  arreler  le  faux  ar- 
restateur. 

Les  tribunaux  se  saisirent  de  l'affaire,  et  Beauce, 
qui,  dit-on,  se  porta  parlie  civile,  voyant  que  la  cause 
n'etait  point  appelee,  quitta  Paris  le  5  octobre  pour 
rclourner  a  Rennes.  Enfin,  dans  le  mois  de  novem- 
!>re,  il  fut  assijjne  pour  deposer  a  l'audience ,  et ,  a 
<et  effet,  arriva  a  Paris  le  12  du  meme  mois.  Gru... 
tut  condamne  a  cinq  ans  de  prison,  et  Beauce  re- 
lourna  encore  a  Rennes  huit  jours  apres,  e'est-a-dire 
le  20. 

On  a  remarque  que,  pendant  ce  dernier  sejour,  le 
sieur  Pierre,  dit  Beauce,  n'a  frequente  que  la  maison 
de  M.  Lanjuinais.  [Cli...  Leb...) 

PIONTOWSKA  (madame). 

ClIANTEPIE. 
Cab.  part,  n.  11,945.  21  j"in  182b. 

Madame  Piontowska,  venant  de  Rome,  vient 
d'oblcnir  a  Gcx  une  passe  provisoirc  pour  Paris, 
(lelte  dame  ,  d'orijjine  irancaise ,  est  la  l'emme  du 
sicui'  Pioiilowska,    Polonais,    officier  supe'rieur  dans 
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l'ex-{;arde ,    qui  snivit   Bonaparte   a   Sainte-Hclene. 

(Le  prcfet  de  police. ) 

Cab.  part. ,  n.  n,g45.  12  aoot  i8a5. 

La  dame  Piontowska  s'est  mise  on  relation  avec  des 
pcrsonncs  qui  pensentfort  ma!,  else  fait  remarquer 
par  de  tres  mauvais  discours. 

J'invite  M.  Hinaux  a  resserrer  la  surveillance,  etc. 

( Le  prcfct  de  police. ) 

Cab.  part.,  11.  11,945.  -j.6  abut  1825. 

Reponse.  —  La  dame  Piontowska  prend  le  titre  de 
comtesse.  Elle  dit  que  son  mari  est  a  l'etran.<rer  ; 
quelle  se  propose  de  rester  a  Paris  jusqu'au  prin- 
temps  prochain.  Tout  dans  ses  alentours  annonce 
l'opulence  ;  elle  a  plusieurs  domestiques. 

Elle  donne  pour  motif  de  son  voyage  et  de  son 
sejour  a  Paris  les  soins  de  sa  sante,  qui  cependant  nc 
parait  point  alteree. 

Elle  voit  fort  peu  de  monde  ,  et  prcsquc  tons 
etran^crs.  Elle  parait  etre  en  relation  d'affaires  avec 
un  sieur  Chantepie  pere,  rue  Lepellctier,  n.  7  :  nous 
tenons  cette  dernierc  circonstance  d'une  des  domes- 
tiques de  cette  dame.  Ceci  est  d'autant  plus  remar- 
quable  que  le  memo  Chantepie  a  deja  fait  I'objet  de 
plusieurs  communications. 

La  dame  Piontowska  est  tout-a-fail  inconnue  de 
ses  voisins  ;  or  on  ne  petit  tirer  de  ccux-ci  aucun 
cclaircisscment  :  ce  n'est  done  plus  qu'a  l'aide  d'un 
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surveillance  permanente  que  Ton  pout  remplir  con- 
venablement  les  dispositions  de  la  note. 

[Ch...  Leb...) 

PIPES  A  L'EFFIGIE  DE  BONAPARTE. 

Gambier. 
Cah.  part.  ,  n.  i3,2gg.  i5  dec.  1827. 

Le  sieur  Gambier,  faiencier,  rue  dc  l'Arb re-Sec , 
n.  20,  envoie  dans  les  departed ents  des  pipes  a  l'efli- 
gie  de  Bonaparte  (1).  (Lc  prefet  dc  police.) 

Cab.  part.,  n.  13,299.  4  janv.  1828. 

Rcpo)ise. —  Le  sieur  Gambler,  faiencier,  a  succede 
depuis  dix  ans  a  son  pere  dans  le  commerce  de  la 
faiencerie  ;  il  tient  un  magasin  considerable  ,  ainsi 
designe  : «  Grand  magasin  de  confiance  a  prix  fixe ; 
»  fabrique  et  seul  grand  entrepot  de  pipes  de  France, 
»de  Hollande,  d'Allemagne  et  d'Orient.  » 

Verification  faite  discretement  dans  ce  magasin  , 
nous  avons  remarque  «n  grand  nombre  de  pipes  a 
diverses  elfigies  ,  telles  que  celles  de  S.  1\J.  Charles  x, 
du  general  Foy,  de  Mgr  le  due  de  Bordeaux,  etc.  , 
mais  absolument  aucune  a  l'efiigie  de  Bonaparte.  Vai- 


(1)  Ne  doit-on  pas  sonrire  de  la  surveillance  que  veut  exercer  en  1828 
M.  Delavan  snrdes  pipes  a  I'effi^ie  dc  Bonaparte.  Deja  la  cour  royale  de 
Paris  avait  decide  que  Napoleon  elait  un  persnnnage  bistoriqiie. 

(  Note  tic  leditcur. ) 
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nement  on  a  demande  a  en  acheter  :  les  commis  ont 
repondu  que  cette  maison  n'en  tenait  pas  de  cette  es- 
pece.Cependant,  plus  tard,  parsuited'autresmoyens, 
nous  sommes  parvenu  a  nous  assurer,  par  visti,  que 
les  pipes  modelees  a  l'effigie  de  Bonaparte,  pipes  dont 
le  sieur  Gambier  fait  secretement  le  commerce,  sont 
placees  dans  un  petit  rnagasin  &  part,  au  premier 
etage  de  la  maison  qu'il  habile. 

Les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir 
sur  le  compte  dudit  sieur  Gambier  lui  sont  favorables, 
et  tout  annonce  que  les  speculations  qu'il  fait  sur  les 
pipes  dont  est  question  n'ont  d'autre  but  que  l'interet 
particulier  de  son  commerce;  et  enfin,  jusqu'a  pre- 
sent, nous  n'en  trouvons  point  encore  chez  les  debi- 
tants  de  tabac.  (••••) 

PIRE  (de). 

Cab.  part.  ,  n.   10,472.  29  nov.  1825. 

Un  comte  de  Pire  ,  lieutenant  dans  la  garde  im- 
periale  russe,  a  passe  &Metz  le  22  de  ce  mois,  venant 
de  Petersbourg  et  se  rendant  &  Paris.  J'ai  lieu  de 
croire  que  cet  individu  est  fils  du  lieutenant-general 
Pire ,  connu  par  ses  mauvais  sentiments  politiques , 
et  qui  demeurait  rue  Lepelle tier,  n.  19. 

Je  desirerais  aussi  connaitre  quel  est  le  but  du 
voyage  a  Paris  de  cet  officier.      [Le prefet  de  police.) 

Cal).  part.,  n.  10,472.  25  d«5c.   1825. 

Reponse.  —  Le  sieur  de  Pire  ,  age    de  vingt-deux 
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ans ,  est  reeilement  le  iils  de  1'ancien  general  do  cc 
nom  ;   il  prond  la  qualification  do  comte ,  et  se  dit 
lieutenant  des  gardes-du-corps  de  S.  M.  1'empereur 
de  Riissie.  [Cli.,.  DeL...) 

PLACARD  SliDlTIEUX. 

(  Cunfidentielle  ,    pressee  ,     recommandee.  ) 
]""  div.  i"bnr.  iSsept.  i823. 

Jo  joins  ici  copic  dun  placard  seditieux  qu'im 
gendarme  do  la  brigade  de  Ligny  (Meuse)  a  trouve 
sur  la  route  de  Strasbourg  a  Paris  ,  au  moment  ou  la 
diligence,  partie  de  la  premiere  de  ces  villes,  passait 
devant  la  caserne  de  gendarmerie  le  5  de  ce  mois,  a 
six  heures  du  soir. 

J'invito  M.  Hinaux  a  faire  verifier  sur-le-champ ,  au 
bureau  des  messageries  royales,  la  feuille  du  conduc- 
teur  de  cettc  diligence  ,  qui  se  nomme  Rouyer ;  a  me 
{'aire  connaitre  les  noms  des  voyageurs  qui  la  compo- 
sent,  ct  parmi  lesquels  se  trouvait,  suivant  toute  ap- 
parence  ,  la  porsonne  qui  a  laisso  tomber  la  piece  se- 
diticuse  dont  il  s'agit.  Les  soupcons  se  portent  par- 
ticulioremont  surun  voyageur  qui  etait  place  dans  le 
cabriolet  de  la  voiture,  a  cote  du  conducteur  :  il  se- 
rait  essontiel  do  s'assurer  du  nom  de  cet  individu  ot 
de  la  destination qu'il  asuivio  ,  et  d'interroger  le  cou- 
ducteur.  ( Le  prefet  de  police. ) 
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(  Copi&. ) 

THEATRE  DBS  ACTELRS  AMB.ULANTS  DL  PALAIS  DES  TULLE RIBS, 

A  PARIS. 

Cette  troupe  donnera  tres  ihcessamment ,  au  benefice  des 
e'migrc's  et  des  calotins,  une  premiere  rcpre'scntation  de  : 

Le  Roi  paternel,  on  la  Lot  d'amnislie , 

Tragedie  en  quatve  actes  ,  avec  executions  militaires  et  civile*. 
Dans  cette  piece,  M.  L....  remplira  le  rule  de  Tarlufe. 
Elle  sera  suivie  d'unc  deuxieme  rcpre'scntation  de  : 

Le  Retour  des  Anglais ^  on  A  moi3  vies  allies! 

Petit  impromptu  du  pere  La  C 

On  donnera  ensuite  la  derniere  representation  de  : 
Le  Depart  precipitd  3 

Pantomime  burles<pie,  a  grand  spectacle,  avec  changemenlsa  vue,  cours.es 
a  pied  et  a  cheval,  et  aux  flambeaux. 

Cette  piece,  joude,  d  y  a  un  an,  a  la  grande  satisfaction  du 
public,  est  ge'ne'ralcment  redemande'e. 

Le  spectacle  finira  par 

Le  Triomphe  de  la  liberie  nation  ale % 

Ballet  general ,  orne  de  chants  patriotiques. 

Lcs  acteurs  c'tant  presses  de  rctourner  a  Londrcs,  1'ou 
pre'vient  MM.  les  provinciaux  qui  de'sireront  jouir  de  cc  spec- 
tacle de  sc  rendre  a  Paris  dans  le  plus  brcf  de'lai. 
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r«  div.  i'r  bur.  20  sept.  1823. 

Irc  reponsc.  —  Nous  avons  fait  des  recherches  et  ve- 
rifi£  aux  bureaux  des  messageries  royales  la  feuille 
de  route  du  conducteur  Rouyer,  parti  le  4  septem- 
bre  i8s5  de  Strasbourg,  a  neuf  heures  du  matin, 
pour  Paris,  et  qui  par  consequent,  d'apres  le  calcul 
que  nous  avons  fait  des  distances,  a  du  passer  a  Li- 
gny,  departement  de  la  Meuse  ,  dans  la  soiree  du  5 
du  meme  mois. 

D'apres  la  feuille  de  route  ,  il  est  evident  que  les 
deux  individus  qui  se  trouvaient  dans  le  cabriolet  du 
conducteur  Rouyer,  dans  la  soiree  du  5  de  ce  mois , 
en  passant  a  Ligny,  sont  les  sieurs  ...  et  ...  Nous  al- 
lons  les  rechercher  sur  tous  les  points  ,  et  notam- 
ment  aux  Ijureaux  des  passe-ports  et  maisons  garnies. 
11  serait  meme  a  desirer,  dans  l'interet  de  l'explora- 
tion,  que  ces  bureaux  fussent  invites  a  donner  promp- 
tement  tous  les  renseignements  possibles  sur  tous  les 
autres  individus  mentionnes  dans  la  feuille  de  route 
du/|  septembre  ;  etl'urgence  est  d'autant  plus  grande 
que  nous  ne  croyons  devoir  tater  le  conducteur 
Rouyer  qu'apres  que  tous  les  autres  moyens  de  de- 
couvrir  ...  et  ...  seront  totalement  epuises  ,  parce 
que  ,  s'il  faut  en  croire  les  renseignements  deja  ac- 
quis ,  ce  conducteur  Rouver  professe  de  mauvaises 
opinions  politiques.  {Den...) 

lre  div.  I' '  Inn.  10  oct.  i823. 

II*  rcponse.   —  Nous  avons  vu   le  sieur  Rouyer  . 
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condueteur  de  diligences,  qui  demeure  a  1 'abattoir 
Montmartre.  Nous  avons,  avec  les  managements  con- 
venables,  questional  cet  individu.  Yoici  mot  a  mot 
sa  reponse  : 

« Je  me  rappelle  fort  bien  que ,  le  5  septembre  der- 
nier, en  passant  a  Ligny  ,  vers  cinq  beures  ct  demie 
du  soir,  j'avais,  dans  le  cabriolet  de  ma  voiture,  deux 
voyageurs  ,  l'un  ...  et  l'autre  ....  A  peine  sortions- 
nous  de  Ligny,  je  remarquai  que  le  sieur  ...  tenait  a 
la  main  un  porlefeuille  duquel,  disait-il,  il  venait  de 
laisser  tomber  un  papier  qui  lui  donnait  de  l'inquie- 
tude ,  attendu  que  le  gendarme  qui  venait  de  passer 
allait  sans  doute  le  trouver.  Je  lui  demandai  quel  etait 
le  papier  qu'il  venait  de  laisser  tomber;  il  me  repon- 
dit  :  «  Parbleu  ,  c'est  un  pamphlet  contre  le  gouver- 
nement.  »  Surles  reproches  que  je  lui  fis  de  son  impru- 
dence, il  me  dit «  Ha !  ma  foi,  le  gendarme  fera  ce  qu'il 
»  voudra;  j'aurai  toujours  le  temps  de  sauver  le  reste.  » 

Rouyer  a  ajoute,  par  suite  de  nos  questions  : « Je 
temoignerai  de  tout  cela  quand  on  voudra.  » 

Ainsi  done,  plus  de  doute  sur  la  culpabilite  de  ... 
Si  l'aflaire  est  deferee  aux  tribunaux,  Rouyer  est  la 
pour  temoigner,  de  meme  que  ...  ,  qu'il  serait  facile 
de  trouver  a  Chalons-sur-Marne.  (Den...) 

Cab.  part.,  n.  io,83o.  9  dec   1823. 

IIP  reponse. — Le  livre  de  police  de  la  maison  rue 
Saint-Pierre  porte  que  le  sieur  ...  a  son  domicile  a 
Paris,  rue  de  Clery,  n.  ...  Parlant  de  la,  nous  nous 
sommes  presente  vingt  fois  dans  cette  maison ;  nous 
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avons  visite  proprietairc ,  portier,  locataircs,  ah  ovo 
usque  ad  malum  :  personne  n'a  voulu  y  connaitre  ni 
le  nom  ni  la  personne  dudit  ... 

Cependant,  pour  arriver  au but,  nous  avons  du  em- 
ployer un  nouveau  stratageme ,  qui  a  completenient 
reussi. 

Arrive  chez  les  sieurs  ...  et  ...  ,  nous  trouvons  la 
dame  ...  :  elle  ne  connait  point  ...  ;  elle  ne  sait  ce 
qu'on  lui  demande  ;  elle  temoigne  meme  une  sorle 
d'huineur  qui  la  decele.  Nous  feignons  de  nous  reti- 
rer,  en  lui  disant  :  «  C'est  facheux;  ie  ne  sais  com- 
» meat  faire  tenir  a  M.  ...  les  19,574  fr.  25  c.  qui  lui 
» reviennent.  »  Alors  cette  femme  s 'humanise  ;  elle 
connait  beaucoup  ...  ;  c'est  l'ami  intime  de  son  mari ; 
lis  sont  compatriotes,  nes  a  Bar,  departementduBas- 
ilhin.  Elle  regrette  de  nous  avoir  fait  un  mensoacge; 
pais  elle  ajoute  : « ...  est  un  bon  patriote  ;  il  s'expose 
» beaucoup.  II  etait  ici  vers  le  10  novembre  dernier. 
»  11  a  lojje  chez  nous  pendant  deux  jours;  mais  il  n'esl 
»pas  sorti,  parce  qu'il  parait  que  les  mouchards  sont 
»  a  ses  trousses.  Ses  amis  sontvenus  le  prendre  a  trois 
rheures  du  matin,  dans  un  cabriolet,  et  il  est  parti 
»pour  Amsterdam;  mais  il  nous  a  ^crit.  Je  vais  vous 
»  faire  voir  sa  letlre.  »  Aussilot  elle  ouvre  un  secretai- 
re, en  tire  cette  leltre,  nous  la  communique;  mais  a 
peine  en  avions-nous  fait  une  lecture  rapide  ,  que  le 
sicur  ...  intervicnt,  rudoie  sa  femme  des  qu'elle  lui 
apprend  qu'il  est  question  de  ... ,  qu'il  dit  ne  connai- 
tre qu  a  peine  et  seulement  comme  compalriole. C'est 
alors  que  nous  lui  exhibons  un  papier  fabriquc  a  /'a- 


563 
vance ,  duquel  il  resulte  que  la  caisse  d'amortisse- 
ment,  bureau  des  consignations  non  reclames,  est 
debi  trice  envers  ...  d'une  somme  de  19,574  francs 
25  centimes —  Et  pour  le  coup  notre  bourru  devient 
trainable  et  communicatif ;  il  regrette  de  n 'avoir  pas 
la  procuration  de  son  bon  ami  ...  pour  aller  toucher 
cette  somme  pour  lui.  Puis  il  continue  pleinement 
tout  ce  que  sa  femme  vient  de  nous  dire,  et  ajoute , 
apres  plusieurs  circonlocutions ,  que  le  meme  ...  a 
loge  chez  lui  ...  depuis  le  8  jusqu'au  20  septembre 
dernier. 

Au  point  011  est  cette  affaire,  ne  serait-il  pas  con- 
venable  que ,  sans  perte  de  temps  ,  l'autoritc1  supe- 
rieure  ecrivit  a  Amsterdam  pour  connaitre  le  jour  du 
depart  du  sicur  ...  de  cette  ville ,  et  quelle  sera  la 
voiture  qu'il  prendra?  Cela  fait,  nous  irions  avee  1111 
mandat  attendre  cet  individu  au  passage  ,  a  quelque 
distance  de  Paris.  INous  nous  emparenons  de  sa  per- 
sonne ;  nous  sai  sir  ions  sa  malle,  son  portefeuille,  etc. : 
car  il  est  au  moins  tres  probable  ,  si  on  consulte  nos 
rapports  precedents ,  joints  a  celui-ci  ,  que  cet  indi- 
vidu n'est  autre  chose  qu'un  commis-voyageur  de  la 
faction  revolutionnaire.  (CA...) 

PLACEMENT  DE  DOMESTIQUES  ,  etc.  ( bureaux 

de). 

Les  Lace'de'moniens  ,  qui  voulaicnt  qu'un  malhonnete 
liomme  ne  frit  pas  e'eoute  ,  meme  lorsqu'il  faisait  une  pro- 
position utile  et  honnete,  avaicnt  grandoment  raison.  Le 
rapport  qu'on  va  lire  prouvc  combien  en  ee  point  les  Spar- 
tiatcs  etaicnt  ho  names  judicicux.  Ccrtes  les  observations  et 
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les  reflexions  de  l'agent  de  police  sur  les  maisons  de  place- 
ment sont  plcines  de  bon  sens,  sa  proposition  est  raisonna- 
ble;  mais  le  but  qu'il  se  propose  est  odieux.  11  veut  e'tablir 
des  bureaux  de  placement  non  seulement  pour  mettre  un 
terme  a  des  abus  criants  ,  mais  encore  pour  ouvrir  a  l'espion- 
nage  de  nouveaux  asyles  et  tendre  a  la  confiance  de  nou- 
veaux  pie'ges;  il  re'duit  a  5o  centimes  le  prix  d'une  annonce 
qui  coiite  i  franc  a  de  malheureux  domestiques  :  c'est  a  la 
fois  pour  alle'ger  leur  misere ,  et  aussi  pour  grossir  les  reve- 
nus  de  la  police  d'une  somme  de  104,000  fr.  chaque  anne'e. 

4  sept.  i8i3. 

Je  viens  signaler  un  mode  de  deception  organise 
dans  la  capitale  ostensiblement  et  sous  les  yeux  mG- 
me  de  l'autorite ,  un  genre  d'escroquerie  qui  prend 
tous  les  jours  plus  de  consistance  :  je  veux  parler 
dune  foule  d'hommes,  la  plupart  sans  aveu,  etpres- 
que  tous  fletris  par  l'opinion  publique;  de  ces  hom- 
ines qui,  tenant  des  maisons  sous  la  rubrique  d'agen- 
ces  d'affaires  ou  de  bureaux  de  placement,  s'engrais- 
sent  impudemment,  et  a  bureaux  ouverts,  de  la  sueur 
des  malheureux  domestiques  et  autres  personnes  qui, 
se  trouvant  sans  travail,  et  par  consequent  sans  moyens 
d'existence  ,  vont  de  bonne  foi  porter  leur  derniere 
ressource  pecuniaire  dans  ces  funestes  etablissements, 
dans  1'espoir  toujours  decu  d'obtenir,  par  1'interme- 
diaire  de  ces  etres  immoraux,  des  places  de  portiers, 
de  domestiques,  de  commis,  etc. 

Lors  de  l'exploration  dont  je  viens  de  m'occuper, 
pour  me  mettre  h  memc  de  faire  le  present  rapport , 
j'ai  trouve  des  infortunes  qui  ont  vendu  jusqu'a  leur 
dernier  velemcnl,  qui  se  sont  prives  de  pain,  pour 
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satisfaire  la  rapacito  do  cos  pretondus  agents  d'affer* 
res,dontcependant  ils  n'ont  rion  ol)tonu  depuis  un  an. 

II  convient  que  l'aulorile  soil  informee  que  cha- 
que  malheureux  qui  se  presente  dans  ces  infames 
maisons  est  tenu,  avant  toute  chose,  d'y  doposer  de- 
puis  2  fr.  jusqu'a  5o  fr.  ,  selon  l'importance  de  la 
place  qu'il  sollicite  ;  apres  quoi  on  inscrit  son  nom  et 
son  adresse  sur  un  registre  ad  hoc  ;  puis  on  lui  fait  si- 
gner un  papier,  par  Ie  contenu  duquel  il  s 'oblige  a 
payer  aux  entremetteurs  5  et  meme  io  pour  100  du 
montant  de  ses  gages  pendant  la  premiere  annee  , 
dans  le  cas  toutcfois  que,  par  un  singulier  hasard,  il 
viendrait  a  etre  place.  II  est  oblige  ,  en  outre  ,  de  re- 
nouveler  la  meme  consignation  chaque  mois  :  a  de- 
fault de  quoi  tous  les  debourses  qu'il  a  ete  force  de 
faire  j usque  alors  sent  perdus  pour  lui. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  les  etres  depraves  dont 
je  signale  la  turpitude  restent  rarement  plus  de  trois 
mois  dans  le  meme  local;  qu'il  y  en  a  meme  qui  sont 
loges  en  garni,  nommoment  un  sieur ...  :  d'ou  il  faut 
necessairement  conclure  qu'ils  no  changent  si  souvent 
de  domicile  que  pour  se  soustraire  a  l'importunite 
des  justes  reclamations  de  leurs  trop  nombreux  et 
trop  credules  clients. 

Le  delit  dont  il  s'agit  n'est-il  pas  prevu  par  l'art.  /jo5 
du  Code  penal  ? 

Le  public  est  d'autant  plus  facilement  la  dupe  de 
cette  foule  d'intrigants ,  qu'il  doit  croire  leurs  ota- 
blissements  legalement  autorises,  et  sous  la  surveil- 
lance immediate  de  la  police  ,  attendu  que  chaque 
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jour  les  murs  de  la  capitale  sont  converts  de  leurs 
nombreuses  affiches,  qui  annonccnt,  lesunes  :  Telle 
rue j,  tel  numcro  ,  on  demande  un  portier ;  les  atitres  : 
On  demande  un  garcon  de  caisse ;  cellcs-ci  :  On  de- 
mande des  personnes  pour  voyager  aire  des  Anglais; 
cclles-la  :  On  demande  line  demoiselle  de  dix-huit  a 
vingt  anSy  d'un  physique  agreable3  pour  tenir  compa- 
gnie  a  un  eclibataire — 

J'ai,  pour  raon  instruction,  parle  do  tous  ces  des- 
ordres  avec  de  pieux  ecclcsiastiques ,  avec  des  hom- 
mes  aussi  instruits  que  vertueux,  qui  daignent  m'ho- 
norer  de  leur  bienveillance.  Tous  disent  que  le  nom 
du  rnagistrat  philanthrope  qui  emploierait  son  auto- 
rite  a  faire  cesser  cet  odieux  abus  ,  si  contraire  a  la 
morale,  serai t  a  jamais  beni  de  tous  les  bons  citoyens, 
et  particulierement  de  la  classe  necessiteuse. 

D'apres  les  recherches  que  j'ai  du  faire  ,  j'estime 
<pie  les  maisons  dont  je  viens  de  parlor  sont  an  nom- 
bre  d'environ  deux  cents  ,  et  que  chacune  fait  a  pen 
pros  deux  mille  articles  par  an.  Mais,  s'il  m'etait  per- 
mis  demettre  mon  opinion  a  ce  sujet,  je  dirais  que 
j'ai  la  conviction  intime  que,  dans  l'interet  de  l'hu- 
manite  et  des  mceurs,  Ton  ne  saurait  trop  se  hater  de 
detruire  ces  honteux  etablissements ,  et  qu'il  serait 
peut-etre  convenable  de  leur  substituer  douze  bu- 
reaux, dont  un  dans  chaque  arrondissement  munici- 
pal de  la  ville  de  Paris.  Le  propose  en  chef  serait 
commission  no  par  1'aulorik'  ;  ses  registres  sentient 
soumis  a  V inspection  journalicrc  de  la  police,  cpii  cer- 
tainement  y  puiscrait  d' utiles  renseignemehts. 
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A  lout  co  quo  jo  vions  <le  dire  j'ajouterai  que  ,  si 
les  deux  cents  etablissements  dont  il  s'apit  font  en- 
semble quatre  cent  inille  articles  par  an,  lesquels  ar- 
ticles, reduits  a  5o  centimes  sculement,  donneraient 
un  produit  de 200,000  fr. 

Que  les  douze  bureaux  de  place- 
ment qui  seraient  elablis  couteraicnt 
ensemble 96,000 

Le  gpuvernement  beneficierait  en- 
core de 104,000  fr. 

Ainsi  done  le  public  gagnefFait  beaucoup  a  celte 
organisation,  parce  qu'il  paierait  bien  moins  clier  el 
ne  serait  point  trompe.  D'un  autre  cote,  la  morale  sc- 
rait  \salisfaile.  (•••) 

PLA1SANT. 

Cab.  part.,  n.  9,991.  16  sept.  1822. 

Un  sieur  Plaisant,  ancien  ofQcier  de  cavalerie ,  re- 
sidant  a  Metz,  vient  de  prendre  un  passe-port  a  la 
mairic  de  celte  ville  pour  se  rendrc  a  Paris. 

Cet  individu ,  qui  ful  arreted  il  y  a  deux  ans  pour 
opinions  politiques,  et  conduit  a  Paris,  011  il  a  passe 
quatre  mois,  retourna  a  Metz  apres  avoir  etc  mis  en 
liberie  ;  mais  il  est  reste  prive  de  sa  demi-solde.  Quoi- 
que,  depuis  son  retour  dans  le  departementde  la  Mo- 
selle, le  sieur  Plaisant  ait  ete  tres  circonspect ,  ct  n  ail 
donne  lieu  a  aueune  plainte  sur  sa  conduite,  j'invite  M. 
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Hinaux  ale  faire  rechercher  avec  soin,  et  al'enlourer 
d'une  surveillance  ,  etc.  [Le  prefct  de  police.  ) 

(  N'a  pas  elc  trouv^. ) 

PLANCHER  ,  libraire. 
Avis  parliculier  a  M.  le  chef  de  la  police  ccntrale. 

14  avril  1822. 

11  vient  de  paraitre  une  brochure  ayant  pour  litre: 
Relation*  circonstanciees  de  I' affaire  de  Tkouars  et  de 
Saumur  ,  par  Laumiere ,  auteur  d'un  ouvrage  sur  1'Es- 
pagne.  Le  sieur  Plancher,  libraire,  quai  Saint-Mi- 
chel ,  est  l'editeur  de  ce  pamphlet ,  qui  contient  une 
notice  biographiquc  Ires  louangeuse  sur  le  general 
Berton,  que  l'auteur  ne  presente  point  a  beaucoup 
pres  comme  coupable,  quoiqu'on  rapporte  danscette 
brochure  tout  ce  qui  a  etc  dit  pour  et  contreXe  revoke 
Berton.  L'oreille  liberate  perce  toujours,  et  cet  ou- 
vrage nous  a  paru  an  moins  inconvenant,  s'il  n'est  pas 
reprehensible.  (Gu...) 

PLAMADE  DE  RABANON. 

irr  div.  i"  l>iir.  26  avril  1826. 

M.  le  chef  de  la  police  cenlrale  est  charge  de  faire 
rechercher  la  demeure  actuelle  du  sieur  Plautade  de 
Rabanon  ,  qui  a  oecupe  un  logement  il  y  a  quolques 
annees  dans  la  cour  ou    dans  la  rue  du  Dragon  ,    ;i 
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Paris.  Cet  individu  est  musicien  et  surloul  grand  ama- 
teur d'oiscaux*  II  est  frere  d'une  dame  Seguy. 

[Le  prefet  dc  police. ) 

lrediv.  iPrbur.  18  mai  1825. 

Re  pome.  —  Apres  beancoup  de  recherches ,  nous 
trouvons  que  Plantade  de  Rabanon  deineurait  il  y  a 
environ  quatre  ansrue  du  Dragon ,  n.  54,  et  que  cet 
individu  demeure  actuellement  Vieille-Rue-du-Tem- 
ple,  n.  78;  la  il  fait  le  commerce  de  fil  en  gros. 

(  Cli...  Leb...  ) 
POIERRIER. 

Cab.  part.  ,  n.  12,692.  ^4  sept.  1827. 

Un  sieur  Pierre  Poierrier,  marchand  de  sangsues, 
demeurant  rue  de  la  Poterie ,  n.  19,  et  qui  professe 
de  mauvaises  opinions  politiques ,  vient  d'obtenir  a 
ma  prefecture  un  visa  de  passe-port  pour  se  rendre  a 
Yienne.  [Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.   12,692.  28  sept.  1827. 

Reponse.  —  Le  sieur  Poierrier  est  parti  de  Paris 
pour  l'Autriche  ,  d'ou  il  tire  ordinairement,  ainsi  que 
de  la  Hongrie  et  de  la  Franche-Comte,  les  quantites 
immenses  de  sangsues  dont  il  fait  le  commerce  ,  ce 
qui  necessite  de  sa  part  de  frequents  voyages  dans 
res  diverses  contrees.  Tout  recemment  il  a  i'ait  u;* 
voyage  en  Franche-Comte  pour  le  meme  objet. 
111.  24 
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Du  reste ,  les  renseignements  recueillis  constatent 
evidemment  que,  sous  aucun  rapport,  il  n'est  sus- 
ceptible des'occuperd'intriguespolitiquesoude  mes- 
sages secrets  (1).  ( ) 

POISSQN  (Thomas). 

General  Vandamme.  —  Dubbac  ,    entrepreneur.  —  Otjvrabd.  — 

Due    DE    Pu.GGIO.    —    YlLLELE.    —  GuiLLEMINOT  fils.    —  Due    DE 
Beleuke. — Premier  aide-de-camp  du  general  Bordesoult. 

Cab.  part.  ,  n.  10,710.  2  sept.  i823. 

Le  sieur  Thomas  Poisson,  chef  d'escadron  en  non- 
activite ,  vient  de  recevoir  a  Bordeaux  un  passe-port 
pour  se  rendre  dans  la  capitale. 

Cet  officicr  ayait  des  liaisons  intimes  avec  le  gene- 
ral Vandamme.  Le  6  octobre  i8i5,  il  fut  arn-h' 
comme  entretenant  a  l'etranger  et  a  l'interieur  des 
intrigues  criminelles.  -Mis  on  liberie  le  19  novembre 
suivant ,  il  iul  envoy/;  en  surveillance  a  Caen.  L'au- 
torite  locale  le  depeignait,  en  1816,  comme  dange- 
reux  par  ses  connaissances  et  les  moyens  qu'il  em- 
ployail  pour  soutenir  la  cause  des  mecontents.  Sa 
conduite  n'avait  cependant  donne  lieu  a  aucune 
plainte  positive  :  aussi  obtint-il ,  le  1"  avril  suivant  , 
l'autorisalion  de  se  rendre  a  Paris,  ou  il  resida  jus- 


(1)  II  nous  vient  encore  de  l'etranger  de  noires  sangsues,  dont  les  mni- 
tres  en  la  scivnee  de  tricherie ,  qu'on  appelle  la  polit i(jue  ,  font  tisane  et 
trade  :  celles-ci  s'altachent  aux  budgets,  auv  list  es  chiles,  et  ne  lachent 
prise  i|u\i|>res  les  avoir  ^puises.  II  nous  en  arrive  par  milliers  d'Autri- 
c he  ,  <1  Espagne  et  surtout  d  Italic.  (Note  de  I'editeur.) 


571 
qu'au  i5  niai  1819,  op o que  a  laquelle  il  fit  un  voyage 
aux  eaux  tl'Aix  (  en  Savoie).  De  retour  dans  la  capi- 
tale,  il  fat  perdu  de  vue  jusqu'au  26  avril  1820.  Il 
oblint  alors  a  la  prefecture  de  police  un  visa  de  passe- 
port  pour  se  rendre  a  Baionne.  Arrive  dans  cette 
ville,  il  se  lia  avec  le  sieur  Dubrac,  entrepreneur  des 
vivres-viandes  de  l'armee  des  Pyrenees,  et  celui-ci 
le  fit  porter  sur  safeuille  de  route,  sous  la  simple  de- 
signation de  son  secretaire.  Parcemoyen,  le  sieur 
Poisson  deroba  aux  autorites  de  la  frontiere  la  con- 
naissance  de  son  passage  en  Espagne.  II  se  rendit  di- 
rectement  a  Madrid,  ou  bientot  il  chercha  a  former 
des  entreprises  de  commerce,  dans  lesquelles  il  <■- 
choua ;  il  attribue  ce  mauvais  succes  a  l'influence  de 
M.  Ouvrard.  II  parait  aussi  que  cet  individu  a  sollicitc' 
vainement  la  permission  d'etablir  une  maison  de  jen 
a  Madrid. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  des  renseignements  as- 
sez  pen  favorables  parvinrent  au  departement  de  la 
guerre  sur  le  compte  du  sieur  Thomas  Poisson.  M.  le 
ducde  Pteggioordonna  son  arrestation,  ct  le  renvov- 
en  France  sous  l'escorte  de  la  gendarmerie.  L'ordre 
de  conduite  n'indique  point  le  motif  de  1'arrestation. 

Le  sieur  Poisson  a  ete  renvoye  le  22  aout  devant 
M.  le  lieutenant-general  commandant  la  1  ie  division 
militaire,  qui  l'a  remis  sur-le-champ  a  la  disposition 
de  M.  le  lieutenant  de  police  de  Bordeaux.  Ce  ma- 
gistrat,  apres  avoir  examine  les  papiers  dont  il  etait 
porteur ,  l'a  remis  en  liberte  en  lui  intimant  l'ordre 
de  se  rendre  a  Paris.  [Le prefrt  de  police.) 

04. 
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Cab.  part. ,  n.  10,710.  3  dec.  i8i3. 

Rcponse. —  Dans  les  bureaux  de  M.  Ouvrard,  rue 
de  Richelieu  ,  n.  89 ,  nous  nous  sommes  procure  l'a- 
dresse  du  sieur  Dubrac,  entrepreneur  de  vivres- 
viandes  de  l'armee  des  Pyrenees.  Le  pretexte  dont 
nous  nous  sommes  servi  a  amene  ce  dernier  a  s'ex- 
pliquer  sur  le  compte  de  Poisson  ainsi  qu'il  suit  ': 
«  Cet  homme  a  eu  tort  dedire  qu'il  avait  passe  la  fron- 
tiere  d'Espagne  sous  mes  auspices ,  tandis  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  faux;  mais  cc  qui  est  vrai,  e'est  que 
nous  passames  la  f'rontiere  le  meme  jour,  et  que  le 
sieur  Poisson  etait  alors  dans  tine  voiture  qui  sui- 
vait  la  mienne,  et  qui  appartenaita  M.  Michel  jeune 
banquier.  (Co  M.  Michel  demeure  rue  de  Choiseul, 
11.  11.)  Jamais  Poisson  n'a  appartenu  a  la  direction 
des  vivres,  ni  ne  fut  mon  secretaire 


ce  qui  lui  a  attire  quelques  desagrements  dans  sa 
route ,  lesquels  il  a  attribues  a  M.  Ouvrard  ,  qui  pour- 
tant  ne  s'en  est  pas  mele  ,  j'en  suis  certain 
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Le  sieur  Dubrac  a  ajoutc  :  « A  son  arrivee  a  Paris  . 
Poisson  sollicita  et  oblint  de  MM.  les  ministres  de  la 
{juerre  et  des  finances  plusieurs  rendez-vous,  dans 
lesquels  il  s'appliqua  a  decrier  de  la  maniere  la  plus 
vive  l'administration  de  M.  Ouvrard.  Je  le  sus,  et  ne 
pus  m'empecher  d'ecrire  a  leurs  excellences,  pour 
les  premunir  contre  ses  suggestions 
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Je  presume  qu'il  derneure  dans  la  rue  de  Hanovrc  , 
mais  j'ignore  a  quel  numero.  * 

Recherches  faites  dans  la  rue  de  Hanovre ,  nous 
avons  trouve  qu'en  effet  lc  sieur  Thomas  Poisson  v 
derneure  dans  la  maison  n.  21,  au  second  etage  au- 
dessus  de  l'entresol.  Les  ronseignements  obtenus  sur 
son  comple  ,  tant  dans  son  voisinage  que  presdu  sieur 
Dubrac,  nous  portaient  acroire  quecetindividu  etait 
d'un  difficile  acces ;  mais  pour  le  magnetiser,  nous 
fumes  lui  demander  des  renseignements  sur  la  solva- 
bility et  la  moralite  du  sieur  Dubrac  :  aussitot  Poisson 
donna  tete  baissee  dans  le  piege,  causa  pendant  une 
heure  et  demie  avec  nous,  et  nous  tint  le  langage 
suivant  : 

«  Gardez-vous  bien  de  faire  des  affaires  avec  Du- 
brac. II  a  dit  que,  dans  un  voyage  que  je  viens  de 
faire  en  Espagne  ,  je  m'etais  dit  son  secretaire  pour 
passer  la  frontiere  ;  ce  M.  Ouvrard  ,  son  patron,  n'a 
pas  manque  de  le  repeter  :  je  vous  demande  si  j'avais 
besoin  d'employer  un  tel  moyen  ,  moi  qui  etais  charge 
par  M.  Yillele  directement  dune  mission  secrete  et 
importante  pour  l'Espagne.   II  est  vrai  qu'a  Baionne 
j'eus  la  maladresse  de  nc  pas  me  munir  d'un  passe- 
port  ,  et  voici  pourquoi  :  e'est  que  M.   Guilleminot 
fils  m'avait  promis  une  place  dans  sa  chaise,  et  que 
lui-meme  au  contraire  en  accepta  une  dans  celle  de 
Dubrac;  alorsje  me  decidai  a  prendre  une  place  dans 
la  voilure  de  Michel,  et  nous  voyageames  tous  en- 
semble jusqu'a  Madrid.  La ,  Ouvrard  me  suscita  tons 
les  desagrements  possibles,  parce  qu'il  mecraignail: 
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et,  malgre  tons  mes  efforts,  je  fus  oblige  de  revenir 
a  Paris,  et  jefusvexe  tout  le  longde  la  route,  toujours 
paries  heureuses  precautions  d'Ouvrard.  Maisjelalui 
garde  bonne;  je  me  suis  explique  a  son  egard  une 
fpis  avec  le  due  de  Bellune ,  et  plusieurs  fois  avec 
M,  de  Villele ,  qui  maintenant  savent  a  quoi  s'en  te- 
nir;  et  certainement  je  ne  laisserai  pas  la  les  clioses; 
j«  parlerai ,  j'ecrirai ,  et  la  conduite  et  l'administration 
d'Ouvrard  seront  mises  au  grand  jour.  J'attends  ce- 
pendant  qu'il  agisse  le  premier,  car  cela  me  donnera 
de  l'avantage;  mais  s'il  He  le  fait  d'ici  a  troissemaines, 
je  prendrai  I'initiative  ,  et  il  saura  a  qui  il  a  affaire. 

» JVayant  pu  avoir  uno  part  dans  les  fournitures , 
M.  Michel  me  proposa  d'etablir  de  societe,  a  Madrid, 
une  administration  des  jeux  semblable  a  celle  etablie 
a  Paris.  J'acceptai.  Nous  nous  adressames  a  la  re- 
gence ;  mais,  vu  certains  bons  offices,  que  je  crois 
d'Ouvrard,  nous  ne  pumes  rien  obtenir  que  des  dis- 
agreements nombreux  qui  tomberent  principalement 
sur  moi.  A  mou  retour  a  Paris  ,  je  men  suis  explique 
avec  M.  de  Villele,  que  je  puis  voir  tous  les  jours,  a 
liuit  heures  du  matin. 

»  J'entre  avec  vous  dans  tous  ces  details  pour  vous 
faire  comprendre  qu'Ouvrard  est  tres  mai  avec  les 
ministres,  et  qu'il  est  peut-etre  a  la  veille  d'etre  ruine; 
que ,  par  contre-coup  ,  Dubrac  court  la  meme  chan- 
ce ,  et  qu'ainsi  vous  vous  exposeriez  beaucoup  a  pla- 
cer vos  londs  entre  ges  mains.  » 

Le  sieur  Thomas  Poisson  assure  n 'avoir  jamais  v\r 
mililaire.    Tout   dans  son    domicile   annonce  l'opu- 
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lence.  11  est  a  reinarquer  que,  s'ila  etesi  eoufiantavec 
nous ,  c'est  parce  qu'il  se  trouve  etre  tres  lie  avec  ties 
officiers  tie  notre  connaissance,  et  notamment  le  pre- 
mier aide-de-camp  du  general  Bordesoult.  Tel  a  tUe 
notre  passe-port  an  p  res  dudil  Poisson. 

Nous  avons  plusieurs  fois  observe  les  demarches  do 
cet  individu  :  chaque  fois  nous  l'avons  vu  se  reridre 
successivement  au  ministers  de  la  guerre  et  a  celui 
ties  finances. 

Voici  son  signalement  :  quarante-cinq  ans,  5  pieds 
5  pouces,  cheveux  epais,  chatain  clair  et  grisonnant, 
front  large,  yeux  bleux,  menton  a  fossette,  teint 
clair,  visage  rontl,  faible  corpulence,  excellente  te- 
nue  en  noir.  [Den...) 

POLICE. 

Theatre  Feydeau.  -r-  GEVATJDAN.  —  B...  ,  lgent  superieur  de  la  haute 
police. —  Ciiables  M...  — Den...  — CourkierFranc;ais.  —  M..., 
ancieu  employ^  de  la  police.  —  Contrebande. 

tra  div.  Jer  Jiur.  2oaviil  1822. 

Une  information  qui  vient  de  me  parvenir  annonce 
que,  le  16  tie  cemois,  deux  intlividus  designes  coinme 
ayant  ete  employes  ou  attaches  a  la  prefecture  de  po- 
lice ,  et  depuis  renvoyes  a  cause  de  leurs  mauvaises 
opinions,  ont  lu  a  haute  voix ,  au  foyer  du  theatre 
Feydeau  ,  ou  ils  etaient  entoures  d'un  cercle  ties 
nombreux,  une  liste  de  plus  de  quatre-vingts  per- 
sonnes,  qu'ils  ont  dit  etre  ties  agents  secrets  attaches 
a  la  police. 
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Parmi  ces  personnes  on  remarquait,  suivant  ce 
qu'on  annonce  encore,  les  noms  de  generaux  etd'au- 
tres  personnes  ayant  un  rang  distingue  dans  la  so- 
ciete. 

J'invite  M.  le  chef  de  la  police  centrale  a  faire 
prendre  trcs  frequemment  les  renscigneinents  con- 
venables  a  l'eflet  de  savoir  de  la  manierc  la  plusexacte 
ce  qui  s'est  passe  a  ce  sujet,  et  surtout  quels  sont  les 
deux  individus  qui  auraient  lu  une  liste  semblable. 

[Le  pre'fet  de  police. ) 

ir' div.  ie' bur.  3  mai  1822. 

Ileponse.  — JNous  avons  pris ,  avec  le  plus  grand 
soin,  tous  lesrenseignements  convenables  a  l'effet  de 
savoir  de  la  maniere  la  plus  exacte  ce  qui  s'etaitpass£ 
au  foyer  du  theatre  Feydeau,  a  l'occasion  de  la  lec- 
ture faile  a  haute  voix  par  deux  individus  designes 
comme  ayant  etc  employes  a  la  prefecture  de  police  , 
au  milieu  dun  cercle  nombreux,  d'une  liste  de  plus 
de  quatre-viugts  personnes  que  Ton  dit  etre  des 
agents  secrets  attaches  a  la  police. 

Le  16  on  donnait  !a  dixieme  representation  du 
Paradis dc  Mahomet,  etc. ,  et/r  Prisonnier.  A  cette  piece 
on  donne  beaucoup  dc  billets  de  faveur;  ce  qui  nous 
portait  a  croire  que  quelques  anciens  agents  auraient 
pu  ce  jour-la  obteuir  des  billets.  \ous  nous  sommes 
assure  par  tons  les  moyens  possibles  que  ce  meme 
jour  on  n'avait  ni  vu  ni  reconnu  dans  ce  theatre  aucun 
individu  qui  ait  appartenua  la  police,  et  on  assure 
;;'iieralement    qu'il  n'a    rien   ete   lu  au    foyer  de   ce 
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theatre,    et  que  Ton  n'avait  pas  remarque  plus  de 
moude  qu'a  l'ordinaire  ,  pas  merae  se  former  de  trou- 
pes ni  de  cercles  dans  le  foyer,  ni  ailleurs. 

Les  employes  et  ouvreuses  attaches  au  theatre  , 
ainsi  que  les  inspecteurs  de  service  et  la  limonadiere 
placee  a  1'extrcmite  du  foyer,  ont  ete  consultes  a  ce 
sujet ,  et  aucun  d'eux  ne  s'est  apercu  de  la  moindre 
chose ,  et  n'a  remarque  aucun  employe  ou  agent  de 
police. 

Nous  nous  permettrons  d'observer  qu'il  etait  facile 
a  celui  qui  a  fait  ce  rapport  de  s'assurer  quels  pou- 
vaient  etre  ces  individus  en  les  faisant  suivre ,  ou  au 
moins  l'un  deux,  jusqu'a  leur  logement. 

Le  18,  jour  ou  Ton  jouait  le  Paradis  de  Mahomet 
et  Nina^  on  a  remarque  nn  ancien  officier  de  paix 
noinme  Gro...,  qui  etait  a  ce  theatre  avec  sa  femme 
et  sa  fdle  ;  nous  n'avons  pu  savoir  s'il  y  etait  entre 
par  faveur  ou  autrement.  (Lang...) 


Avis  particulier  a        le  chef  de  la  police  emirate. 

26  mai  1822. 

Nous  savons  de  sources  assez  certaines  que  M. 
Gevaudan ,  administrates  des  messageries  royales  et 
membre  de  la  chambre  des  deputes  ,  eprouve  un 
grand  embarras  dans  ses  affaires  particulieres,  et  on 
assure  meme ,  comme  chose  positive,  qu'avant  deux 
mois  il  sera  conlraint  de  faire  faillite ,  e'est-a-dire  de 
deposer  son  bilan,  a  moins,  toutefois,  qu'il  ne  soit 
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soutenu  par  le  parti  (1).  On  cite  a  l'appui  de  ces  as- 
sertions les  faits  suivants:  M.  Gevaudan  a  souteun  , 
alimente  de  son  argent  et  de  son  credit  financier , 
tous  les  actes  et  les  suppots  du  parti  liberal.  L'ex-so- 
ciete  des  amis,  dite  de  la  liberie  de  la  presse,  qui  se 
reunissait  chez  lui ,  l'a  force  a  des  depenses  enormes  ; 
il  lui  en  a  coute  beaucoup  pour  se  faire  nommer  de- 
pute ;  les  repas,  les  agents  et  solliciteurs  qu'il  lui  a 
fallu  payer,  les  sommes  qu'il  a  distributes  auxfreres 
et  amis  j  toutccla  lui  faiteprouver  une  telle  gene,  que 
sou  epouse   (je  dis  mademoiselle  Devienne ,  ex-ac- 
trice  des  Francais,  qui,  de  son  chef,  a  00,000  de 
rentes) ,  voulant  mettre  sa  fortune  a  l'abri  des  revers 
qui  vont  frapper  son  epoux  ,  vient  secretemcnt  3  et 
par  acte  de  notoriele  ,  de  se  s;'parer  de  biens  avec  lui. 
D'un  autre  cote,  M.  Gevaudan  vient  de  marie*  sa  nie- 
ce, a  laquelle  il  avait  promis  depuis  long-temps  une  dot 
de  5oo,ooo  fr. ;  mais,  pour  avoir  ete  trop  liberal  avec 
les   liberaux ,   cette    dot  se   trouve   reduite    a  zero. 
M.  Gevaudan  vient  meme  de  presenter  a  cette  niece  un 
compte  de  20,000  fr. ,  montant  des  depenses  faites  par 
elle  pendant  le  temps  qu'elle  a  demeure  chez  lui  (•>). 


(i)  L'lionorable  M.  Gevaudan  ne  pouvait  Jaire  l'aillite,  puisqu'il  nY'tait 
pas  commercant  et  n'avait  point  d'engagements  sur  la  place.  Ce  rapport, 
qui  est  rempli  de  calumnies  infames  ,  n'inspirerait  que  du  degout  s'il 
n'elait  une  preuve  de  la  mission  bonteuse  des  agents  de  police  ,  et  de 
l'ordre  qu'ils  avaient  recti  de  noircir  la  reputation  desjiomuies  les  plus 
respectables.  [Note  de  l.'editeur.) 

(2)  Tous  ces  details  paraissent  evidemment  faux.  ^\1 .  Gevaudan  a  lais- 
se  a  ses  lieritiers  une  fortune  ties  considerable  :  I'uu  d'eux  a  recti  pour 
sa  part,  assure-t-on,  80,000  liv.  de  rentes.  (  Note  de  I'editeur.) 
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iSous  donnons  cet  avis  puree  que  nous  le  croyons 
interessant  dans  ce  sens  que,  si  M.  Gevaudan  depose 
son  bilan,  il  sera  dans  la  necessite  de  faire  place  a  mi 
ami  du  roia  la  chambre  des  deputes.  [Guy.. .) 


7  janv.  1824- 

II  est  un  sieur  B... ,  demeurant  rue  Culture-Sainte- 
Calherine,  n.  ...  ,  et  qui  prend  la  qualification  de 

caissier  des ,  que  nous  croyons  devoir  signaler. 

J'apprends  al'instant  que  B...  est  etroitementlie  avec 
les  generaux  Bertrand ,  Gourgaud  et  Montholon,  et 
qu'il  a  l'inconcevable  audace  de  s'introduire  dans  les 
maisons  royalistes  ,  notamment  chez  M.  Marchangy  , 
ou  il  passe  assez  souvent  les  soirees. 

Cet  individu  se  trouvait,  le  4  de  c<?  mois,  dans 
une  maison  bourgeoise  ou  I'un  de  nos  inspecteurs  se 
trouvait  aussi ,  sans  toutefois  que  sa  qualite  d' agent 
de  police  y  fut  meme  soupconncc.  On  y  parla  bcaucoup 
de  la  chose  politique;  le  sieur  B...  y  manifesta  des 
opinions  tellementrevolutionnaires,tellenientatroces, 
qu'une  personne  le  retorqua  vigoureuseinent;  mais 
B...  riposta  a  son  tour  qu'il  avait  toujours  abhorre  les 
Bourbons,  qu'il  les  abhorrerait  toujours;  qu'il  ne 
fallait  plus  que  quatre  coups  de  poignard  pour  en 
aneantir  la  race  en  France ,  et  rendre  les  Francais  a 
la  liberie;  que  cetevenement  arriverait  plus  tot  qu'on 
ne  pense,  mais  jamais  assez  promptement  au  gre  de 
ses  desirs;  qu'enfin  e'etait  la  desormais  le  seul  genre 
d 'opposition  a  employer. 
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II  resulte  des  renseigneinents  deja  obtenus  sur  cet 
infame  B...  qu'il  serait  l'agent  superieur  d'une  iiaute 
police  occulte  et  subversive  du  gouvernement  du  roi ; 
d'autres  le  soupconnent  etre  un  agent  provocateur 
salarie  par  la  haute  police  de  la  cour ;  mais  la  pre- 
miere version  est  la  plus  accreditee.  II  parait  affide 
a  une  certaine  conitesse  de  M...,  qui  demeure  rue 
du  Faubourg-Saint-Honore  ,  avec  laquelle  il  a  des 
accointances  journalieres  et  mysterieuses.  Cette  da- 
me jouit,  assure-t-on ,  de  quarante  mille  francs  de 
rentes;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  l'origine  de  cette 
fortune,  qui  n'est  ni  en  biens-fonds  ni  au  grand- 
livre. 

Quellesquesoientd'ailleursles  instructions  secretes 
de  B...  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ses  discours 
stmt  ceux  d'un  miserable,  et  qu'il  devrait  etre  de- 
sormais  l'objet  d'une  surveillance  permanente  et  spe- 
ciale  (1).  [Den...) 

Cab.  part.,  n.   11,980.  16  juillet  182b. 

Un  individu  portant  le  nom  ou  prenom  de  Charles, 


(1)  L'atrpcitd  des  discpurs  de  ce  B...  decele  un  agent  provocateur  de 
l'espece  la  plus  effroutee,  mais  ne  prouve  pas  qu'il  appartienne  a  la  haute 
police  dontM.  l'oificier  de  paix  regarde  B...  comrae  un  des  employes 
sup^rieurs.  Les  miserable?;  agents  de  toutes  les  polices  out  tous  en  poche 
un  brevet  d'impunite  ;  il  leur  est  permis  de  tout  dire  et  presque  de  tout 
faire  pour  surprendre  quelques  mots  ,  (juelciues  signes  approbatifs  qui 
puissent  donner  lieu  a  des  denonciations  et  a  des  persecutions. 

(  Note  de  I'editeur.  ) 
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dont  l'adrcsse  est  indiqude  rue  ...  ,  et  qui  se  dit  ar- 
rivant  de  province ,  pretend  avoir  connaissance  d'un 
complot  contre  la  sure  to  de  l'etat. 

J 'invite  M.  Hinaux  a  fairc  rechercher  avec  soin 
quel  peut  etre  cet  individu  ,  et,  dans  le  cas  ou  il  par- 
viendrait  a  le  decouvrir,  il  conviendra  de  s 'assurer 
de  ses  opinions  politiques,  de  ses  relations  dans  la  ca- 
pitale  ,  etc.  [Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  11,980.  8  aout  1825. 

Reponse.  — Lorsque  Charles  ...  arriva  a  Paris,  il 
venait  d'Orleans;  denue  de  tout,  dans  la  in  i  sere  la 
plus  complete.  On  lui  fit  credit  dans  son  auberge ; 
mais,  apres  quinze  jours,  on  lui  demanda  le  paiement 
de  ses  depenses  (c'etait  vers  le  1 8  juillet  dernier)  : 
c'est  alors  qu'il  declara  a  ses  hotes  etre  absolument 
sans  argent;  mais  qu'il  etait  a  la  veille  d'obtenir  un 
emploi  dans  la  police  de  Paris,  et  qu 'alors  il  se  libe- 
rerait  envers  ses  hotes. 

Le  21  juillet  Charles  ..  ,  sortit  de  cette  mai- 
son ,  fit  un  billet  de  a5  fr.  a  ses  hotes,  payable 
chez  un  sieur  Dubournial ,  rue  de  Seine,  n.  67,  puis 
emporta  furtivement  aux  gens  de  la  maison  plusieurs 
volumes  ayant  pour  titre  OEuvres  de  madamc  de  Se- 
vigne. 

Ce  ...  est  un  jeune  homme  de  fort  mince  appa- 
rence  ,  espece  de  vagabond  dehonte  ,  sans  autre 
moyen  d'existence  que  le  produit  de  son  adresse  a 
faire  des  dupes.  II  s'est  vante  pres  de  ses  hotes  qu'il 
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avait  des  relations  directes  avec  l'autorite  superfetire 
de  la  police  a  Paris. 

Le  sieur  Dubournial  a  etc  visite  a  son  tour;  il  nie 
connaitre  ni  le  nom  ni  la  personne  du  nomine  Char- 
les ...  Enfin,  nous  sommes  a  la  recherche  de  ce  der- 
nier, et  rendrons  bon  compte  de  l'exploration. 

{Oh...  Leb...) 


Avis  particulier  a  M.  le  chef  de.  la  police  centrale. 

17  nov.  1825. 

Je  suis  informe  que  le  sieur  Den... ,  qui  a  etc  em- 
ploye comme  inspecteur  a  la  prefecture  de  police, 
est  maintenant  attache  au  journal  dit  le  Courritr 
Francaisj  en  qualite  de  redacteur  ambulant  (1); 

Qu'il  s'occupe  de  savoir  ce  qui  se  passe  a  la  pre- 
fecture de  police,  pour  en  informer  le  journal  susdit , 
et  que  pour  cela  il  s'adresse  aux  inspecteurs  ses  an- 
ciens  camarades; 

Qu'enfin  ,  il  cherche  a  connaitre  les  noms,  demeu- 
res,  qualilrs  des  etrangers  demeurant  a  Paris,  et  qui 
sont  l'objet  de  la  surveillance  de  l'autoritc,  sous  lr 
rapport  de  la  chose  politique. 

J'ai  cru  devoir  prescrire  aux  inspecteurs  de  mon 


(1)  Ce  dernier  fait  semble  tout-a-fait  contraire  a  la  verite. 

( Note  de  I'editeur.) 
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attribution  dc  s  abstenir,  jusqu'a  nouvel  ordre,  d'au- 
cunes  relations  quelconques  avec  cet  indivifln. 

(  Le  prcfct  dc  police. ) 


(  Confidentielle.  ) 
ire  div.  ier  J)ur.  cj  nov.  1825. 

Des  renseignements  parvenus  a  1 'administration 
des  douanes  ont  signale  une  association  de  contre- 
bande  qui  a  principalement  pour  objet  de  faire  in- 
troduire  et  de  diriger  par  Douai  sur  Paris  des  tulles 
etrangers. 

L'agent  charge  de  la  vente  et  de  la  reception  de 
ces  tulles  est  annonce  etre  un  sieur  M... ,  qui  se  se- 
rait  rendu  a  Paris,  ou  il  reside  maintenant.  On  assure 
qu'il  a  fait  de  frequents  voyages  a  Lille. 

[Le  prcfct  de  police. ) 

ire  div.  ierbur.  2.\}&viv.  182G. 

Reponse.  —  Plusieurs  etrangers  a  la  France  font  en 
effet  la  contrebande  des  tulles  et  dentelles.  Parmi 
eux  on  cite  un  sieur  M...  ou  Mi — ,  un  sieur  IVe...  , 
Hollandais  de  naissance  ,  et  un  Anglais  norame  Cur. . . 
ou  Car...  ,  rue  de  Rivoli.  Ces  individus  colportent 
furtivement  des  echantillons  de  ces  sortes  de  mar- 
chandises ,  et  vont  offrir  de  les  vendre  chez  les  mar- 
chands ,  mais  en  prenant  la  plus  grande  precaution 
pour  cacher  leur  demeure.  Us  ne  sejournent  jamais 
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plus  de  huit  ou  quinze  jours  a  Paris,  et  font  conti- 
nuellement  le  voyage  de  la  Belgique  ,  dans  l'interet 
de  leur  commerce  frauduleux  :  nous  en  avonsla  par- 
faite  certitude.  lis  ont  a  Paris  un  commis  ou  agent  : 
c'est  le  sieur  B...  ,  rue  du  Faubourg -Poissonniere. 
Cet  individu  est  un  anclen  employe  de  la  prefecture  de 
police,  fort  ruse,  qui  fait  l'agent  d'affaires ,  l'entre- 
metteur,  et  qui  tient  dans  la  maison  susdite  un  cafe 
N.». ,  non  pas  sous  son  nom,  mais  bien  sous  celui  de 

la  Enfin  tous  les    contrebandiers  elrangers 

dont  il  est  ici  question  sont  ses  commettants.  C'est 
done  par  lui,  e'est-a-dire  en  suivant  continuellement 
ses  demarches,  que  Ton  peut  les  decouvrir  et  les  ob- 
jets  de  la  contrebande;  mais  pourcela  il  faudrait  des 
agents  #f//?#cdirigesconvenablement.  Tous  lesmoyens 
imaginablesontete  employes,  mais  infructueusement, 

pour  decouvrir  la  demeure  de  M...  ou  Mi II  a  dit 

aux  uns  qu'il  logeait  non  loin  des  grandes  message- 
ries,  et  aux  autres  rue  du  Mail,  mais  sans  indication 
do  numrro.  Nulle  part  on  n'en  trouve  de  traces.  La 
poste  aux  lettres  n  a  pu  fournir  aucune  indication;  on 
le  croit  maintenant  a  Malines.  (Ch...) 

POLICE  DU  ROYALME  DE  NAPLES. 


Cab.  part.,  n.   i3,234.  i3  oct.  1827. 

Lp  sleur  C...  P anrirn  capitaine  an  service  du 

roi  des  Deux-Sicilos .  et  exilr  de  sa  patrie ,  s'est  din- 
go, il  y  a  quelquos  somaines,  sur  Paris,  apres  avoir 
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fait  ties  dettes  a  Marseille ,  el  v  avoir  lenu  une  asscz 
mauvaise  conduite.  (Lc  prefet  dc  police.) 

Cal).  part.  ,  n.  i3,23/j.  a3  oct.  1827. 

lro  riponsc.  —  Le  sicur  C...  P. ..  ne  prend  pas  la 
qualification  d'ancicn  capitaine  ,  mais  bien  celle 
d'hommc  de  lettres;  il  emploie  la  plus  grande  partie 
de  son  temps  a  ecrire.  Une  dc  scs  sceurs  occupe  un 
rang  distingue  a  la  cour  du  roi  des  Deux-Siciles ;  il 
est  en  correspondance  continuelle  avec  clle,  ct  lenrs 
lettres  reciproquement  arrivent  et  partent  sous  le 
couvcrt  de  l'ainbassadeur  des  Deux-Siciles,  rue  de 
1'Universite ,  n.  57,  ou  lui  P —  se  rend  tres  i're- 
qu  eminent. 

INous  sommes  informe  qu'il  partira  le  6  novembre 
prochain  pour  se  rendre  en  Angletejrre.  II  parait  jouir 
d'unc  ccrtaine  aisancc.  Jamais  on  ne  l'entend  arti- 
culer  un  seul  mot  ayant  trait  a  la  chose  politique;  il 
ne  recoit  absolument  jicrsonne  chcz  lui,  ct  sa  con- 
duite  n'offrc  rien  de  reprehensible.  ( ) 

Cab.  part.  ,  n.  i3,234-  iti  dec.  1827. 

1IC  re'ponsc.  —  Le  sieur  C...  P...,  qui  demeurail 
rue  duBac,  n.  ...,  011  il  prenait  la  qualification  d'liom- 
me de  lettres,  est  sorti  de  cctte  maison  ,  lc  10  no- 
vembre dernier,  apres  avoir  fait  des  preparafifs  com- 
me  pour  un  long  voyage  ,  ct  annoncant  qu'il  partait 
pour  l'Angletcrrc  ;  il  fit  ses  adieux  a  scs  botes,  en  di- 
sant  qu'il  ignorait  1'epoquc  a  laqueilc  il  reviendrait 

III.  25 
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a  Paris;  mais,  au  lieu  d'eU'ecluer  ceVQyage,  il  fut  lo- 
ger  le  meme  jour   rue  Saint-Honore,  n.   ...  ,  ou  il 

est  encore  a  present,  toujours  sous  le  nom  de  C 

P —    et  la  qualile    de  proprietaire,  age   de  trente- 
huit  ans ,  ne  et  domicilii  a  JNaples. 

Dans  Cette  derniere  maison,  il  s'est  fait  inscrire 
comme  sortanl  immediatement  de  la  maison  n.  5s  , 
rue  des  Petits-Augustins ;  mais,  verification  Faite ,  il 

v  est  absolument  inconnu. 

j 

Quelques  jours  apres  cpie  P futsorli  de  la  mai- 
son rue  du  Bac ,  et  que  ses  botes  le  croyaient  en  An- 
gleterre,un  individu,  se  disant  cordonnier,  vint  l'y 
demander  pour  lui  reclamer  le  paiement  d'une  four- 
niture  de  bottes;  mais  ayant  appris  qu'il  etait  parti  , 
il  raconta  que  P...  vint  lui  demander  des  bottes  a 
Credit,  et  qu'il  lui  en  livra  dont  il  n'est  pas  paye; 
qu'il  lui  accorda  sa  confiance  ,  a  lui  P... ,  parce  qu'il 
le  savait  etre  intimement  lie  avec  un  Italien,  Tune 
de  ses  meilleures  pratiques;  qu'enfin,  il  se  rendit 
ebez  ce  dernier  pour  le  prier  de  le  faire  payer;  mais 
qu'il  n'en  avait  obtenu  que  cette  reponse  : «  Je  ne 
» vois  plus  P...  depuis  quelque  temps,  parce  que  j'ai 
» acquis  la  certitude  que  c'est  un  espion  secret  et  sa- 
»larie  des  Napoli tains,  envoye  en  France  pour  savoir 
»  ee  qui  s'y  passe  relativement  aux  affaires  politiques, 
»ct  leur  en  rendre  compte.  J'ai  cesse  de  le  frequen- 
» ter  dans  lacraintede  me  compromettre.  » 

11  est  a  regretter  <\uc  ce  cordonnier  n'ait  indique 
ui  sou  nom  ni  sa  deineure,  non  plus  que  eelle  de 
lltalien;  mais  nous  avons  fail  des  dispositions  pour 
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1c  savoir,  dans  le  cas  on  il   reviendrait  a  1'hotel  rue 
du  Bac. 

Le  sieur  P...  continue  a  frequenter  I'ambassade 
des  Deux-Siciles,  ecrit  beaucoup.  INous  neluivoyons 
pas  d'autres  relations.  Son  hotesse  de  la  rue  du  Bac 
assure  qu'un  jour,  en  causant  avec  till ,  elie  parla  du 
motif  de  son  sejour  a  Paris,  et  qu'il  hii  repondit  la- 
coniquement  : «  Jc  prends  des  notes.  »  ( ) 

POMPEL 

General  SEB4STIANI. 
Cab.  part.,  n.   11,078.  i\  avril  \%ir\. 

Le  sieur  Poiripei,  avocat  en  Corse  ,  sest  embarque 
les  premiers  jours  de  ce  mois  pour  le  continent,  el 
Ion  presume  qu'il  a  le  projet  de  sc  rendre  a  Paris. 

Cet  individu,  connu  par  des  opinions  tres  hosliles, 
s'est  donne  beaucoup  de  mouvement,  lors  des  der- 
nieres  elections,  pour  fai're  nommer  le  general  Sebas- 
liani,  candidal  de  l'opposilion.  On  croit  qu'il  se  rend 
pres  de  cet  omcier  superieur,  et  que  l*objet  de  son 
voyage  n'est  pas  etranger  aux  affaires  politiques. 

(Le  prefet  de  police. ) 

Cnl>.  part.,  n.  11,078.  26  avril  1824- 

J'apprends  que  le  sieur  Pompci,  qui  est  arrive  dans 
la  capitale ,  a  pris  un  logement  cul-de-sac  S'-Pierre  , 
n.  4  1  mais  que  le  meme  jour  il  a  disparu  de  cet  hotel. 

Cette  circonstance,  jointe  aux  renseigncments  qui 
me  sonl   parvenus  sur:  son  rumple,  me   1  sit  desirer 

25. 


588 
que  Ic  sieur  Pompei  soit  Fbbjet  cfes  phis  exactes  re~ 
cherches.  ( Ijc  prefet  dc  police. ) 

Cab.  part.,  n.  11,078.  3  mai  1824. 

Reipanse.  —  Lors  de  son  arrivee ,  !e  sieur  Pompei 
retiot  et  paya  d'avance  dans  la  maison  susdite  line 
rbambre  pour  buit  jours;  Irois  beures  apres,  un  do- 
mestique  a  livree  vinl  lui  remettre  une  leltre,  et  sur- 
le-champ  Je  sieur  Pompei  demenagca  de  celte  maison, 
sans  dire  ou  il  allail  loger. 

INous  dumes  des  lors  dinger  nos  recberches  du 
rote  du  general  Sebastiani,  rue  du  Faubourg-Saint- 
!Ionore,n.  55;  la,  toute  Lavaletailje  iut  questionn.ee 
pour  savoir  si  Pompei  demeurait  dans  cetle  maison. 
\  entendre  tons  ces  valets  ,  aucun  etranger  ne  de- 
meurait ehez  M.  Sebastiani;  on  n'y  connaissail  nul- 
lement  ni  le  nom  ni  la  personne  de  Pompei;  enfin  la 
eonsigne  etait  lellement  bien  donnee  et  si  bien  sni- 
vie  que  nous  ne  pumes  obtenir  aucun  indice  relatil 
a  1'objet  de  nos  investigations.  Alors  1'emploi  dun 
nouveau  stratageme  devenait  indispensable  :  en  con- 
sequence nous  eciivimes  la  letlre  suivante  a  M.  le 
general  Sebastiani  : 

«  Mosieur 

«  Je  vbus  dire  eun  mosieur  de  la  Corce  et  venut 
»loge  che  moi  le  3  d'avri  ,  v  ce  unmet  Pompei,  il  a 
» lece  un  gran  portel'euil  noire  che  moi,  que  je  ve.u- 
»dret  lui  rendres  ;  eomme  on  mat  dil  que  VOliS  aile 
»vle   la  dorse,  au"si  pcul   ail  re  (\\.o  vons  save  blisquc 
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»  demeur  so  mosieur  ,  pour  que  je  li  ramies  con  por- 
» tefeuil. 

»Mon  bau  frer  qui  portes  ma  lettre  prendrat  vos 
» raiponce. 

»  Vottres  unble  et  soumisse  servante 

»  Veuve  f"10  Orion 
»  Cu  de  caquc  Saint  Piaire  n.  4- » 

L'un  de  nos  inspecteurs,  a  qui  nous  donnames  les 
instructions  necessaires,  fut  charge  de  porter  la  lettre 
susrelatee  an  general  Sebastiani.  Elle  lui  fut  en  effet 
remise  par  l'intermediaire  dun  de  scs  domestiqucs  ; 
immediatement  apres  qu'il  en  cut  pris  lecture,  il  fit 
introduire  lc  p  re  tendu  beau-frere  pres  de  lui,  puis  lui 
fit  plusieurs  questions  relatives  au  porte-feuille,  et 
luidit  qu'il  ne  connaissaitpersonne  du  nom  de  Pom- 
pei,  mais  qu'il  s'en  informerait.  Le  beau-frere  allail 
se  retirer  ,  quand  le  general  l'interpella  brusque- 
men  t  en  ces  termes  :  «  Quelle  est  votre  profes- 
sion ,  Monsieur?  »  Alors  l'inspecteur  repondit  con- 
formement  a  ses  instructions  : «  Je  suis  contre-maitre 
depuis  vingt-cinq  ans  chez  M.  Salleron,  tanneur,  a 
Paris.  »  Ces  paroles  proferees  sans  hesitation produi- 
sirent  Pellet  desirable;  le  general  lit  venir  un  domes- 
lique  ,  et  lui  dit  :  e  Conduisez  Monsieur  (en  montranl 
le  beau-frere)  dans  la  chambre  de  M.  Pompei.  » 

Le  beau-frere  fut  en  effet  conduit  pres  de  M.  Pom- 
pei ,  qui  etait  encore  au  lit  dans  une  superbc  cham- 
bre au  premier  etage  sur  la  cour.  Un  nouvel  interro- 
jjaloire  cut  lieu  :  linspecteur  y  satisfit  aussi  heureu- 
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sement  qu'au  premier.  Pompei  protesta  franchemenl 
qu'il  n'avait  point  perdu  de  porte-feuille,  accabla 
linspecleur  do  politesse,  d'eloges  et  de  caresses,  en 
iui  rccommandant  avec  instance  de  dire  a  sa  belle- 
soeur  de  ne  jamais  indiquer  sademeure  ,  a  lui  Pompei, 
a  quiconque  viendrait  la  lui  demander. 

11  est  indubitable  que  Pompei  doit  avoir  de  grands 
motifs  de  cacher  ainsi  sa  demeure  :  ne  serait-il  pas 
utile  d'etablir  stir  lui  line  surveillance  permanente? 
Mais,  pour  l'exercer  fructueusement ,  il  faudrait  le 
nombre  d'hommes  necessaire,  et  qui  ne  soient  point 
connus  dans  la  maison  Sebastiani ,  ou  les  trois  in- 
specteurs  de  notre  attribution  ne  peuvent  plus  rien 
faire,  parce  qu'ils  y  ont  deja  fait  tout  ce  qui  etail 
possible.  D'un  aiitre  cote  ,  il  est  evident  que  les  sieurs 
Sebastiani  et  Pompei  sont  maintenant  en  contraven- 
tion aux  art.  1  et  2  de  la  loi  du  27  ventose  an  iv  (17 
mars  1796)  ,  aux  art.  10,  1  1  ,  12  et  i5  de  l'ordoti- 
nancede  police  du  5o  avril  1822,  el,  commc  tels,  pas- 
sibles  des  peines  de  police  correctionnelle  prononcecs 
par  1'art.  5  de  la  loi  precitee,  e'est-a-dire  trois  mois 
d'emprisonnement.  [Lcb...  Mac.) 

CaJ).  part.,  n.   11,078.  6  mai  1824. 

M:  1'ollicier  de  paix  G.i.  to 'a  fait  connaitre  les  pre- 
miers resullals  de  la  surveillance  dirigee  sur  le  sieur 
Pompei. 

Je  desire  (jue  cetlc  surveillance  soiS  suivie  avec 
I011I  le  soin  nnivrnable;  qu'on  ne  Qeglige  aucun  des 
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moyens  qui  peuvent  laciliter  les  resullals  quelle  est 
susceptible  de  produire.  (Le  prefet  de  police. ) 

Cab.  part.,  n.  11,078.  iG  mai  1824. 

Reponse.  —  Une  surveillance  periiiuuente  a  ete  eta- 
blie  sur  le  sieurPompei ,  loge  chez  le  general  Sebas- 
tiani,  rue  du  Faubourg-Saint-Honore  ,  n.  55. 

Journee  du  11.  —  La  surveillance  a  commence  a 
midi;  elle  etait  exercee  par  les  sieurs  Pou...  ctBou- 
t Lorsqu'ils  arriverent  sur  le  terrain,  ils  appa- 
rent que  le  sieur  Pompei  elait  sorti ;  ils  resterent  en 
permanence  jusqua  onze  heures  du  soir,  et  ne  vi- 
rent  point  rentrer  cet  etranger. 

Journee  du  1 2.  — Le  sieurPompei  n'est  point  sorti. 
llicn  de  nouveau,  sinon  que  le  meme  jour  il  y  eut 
grand  diner  chez  M.  Sebastiani.  Un  grand  nombre 
de  voitures  bourgeoises  sont  arrivees  dans  cet  hotel ; 
mais  on  n'a  pu  y  remarquer  aucune  figure  ,  attendu 
qu'aussitot  que  ces  voitures  etaient  entices ,  la  portc 
cochere  etait  soigneusement  refermee. 

Journee  du  i3.  —  Pompei  n'est  point  sorti.  Plu- 
sieurshommesa  moustaches,  a  la  tournure  militaire. 
elegamment  vetus  en  bourgeois,  sont  venus  chez  M. 
Sebastiani.  II  parait  que  l'un  d'eux  etait  le  capitaine 
Cartaux,  tils  du  general  de  ce  nom. 

Journee  du  \[\.  —  Pompei  est  sorti  vers  une  heure 
apres  midi;  il  est  alle  s'arreter  au  coin  de  la  rue  de 
la  Madeleine,  comme  s'il  eut  eu  un  rendez-vous  et 
qu'il  attendit  quelqu'un.  Cinq  minutes  apres,  un 
homme  portant  moustaches  et  de  tournure  militaire 
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vint  l'aljordcr  familiercment ;  ils  echangercnt  qnel- 
qnes  mots  en  langue  italicnne ,  ct  d'un  pas  precipile  se 
rendirent  incontinent  chez  le  general  Sebastiani. 

Deux  heures  apres,  ils  en  sortirent  ensemble,  se 
rendirent  an  Palais-Royal ;  l'homme  a  moustaches  dis- 
parut,  et  Pompei  resta  seul.  Ce  dernier  se  prome- 
nant  devant  la  rotondc  fut  accoste  avec  familiarite  par 
un  jeune  homme.  Us  parlerent  en  italien,  puis  fu- 
rent  diner  ensemble  chez  Prevot,  traiteur,  an  Palais- 
Pi  oyal ,  ensuite  au  cafe  de  Foi  :  e'est  la  que  les  in- 
specteurs  discnt  avoir  perdu  de  vue  ces  deux  indivi- 
dus ;  mais  ils  retournerent  a  leur  poste ,  et  vircnt  Pom- 
pei rentrer  chez  lui  a  dix  heures  et  demie  du  soir. 

J  our  nee  da  1  5.  — Pompei  est  sorti  a  trois  heures  el 
demie  apres  midi ,  s'est  rendu  directement  au  Palais- 
iloyal ,  presde  la  rotonde  ;  la,  il  a  rencontre  le  jeune 
homme  de  la  veille,  puis  sont  alles  diner  chez  De- 
victor,  traiteur,  rue  des  Pelits-Champs,  n.  i5;  en- 
suite  au  cafe  de  Foi ,  au  Palais-Boyal  ,  d'ou  ils  sorti- 
rent pouralier  sepromener  dans  le  passage  Delorme, 
on  il  parait  qu'ils  avaient  un  rendez-vous :  car  aussi- 
lot  ils  furent  abordes  par  trois  jeunes  gens  avec  les- 
quels  ils  firent  la  conversation  pendant  une  heure  en 
langue  ita'.ienne.  Les  discours  des  uns  et  des  autres 
etaient  ties  echauiies,  si  Ton  pouvait  en  juger  par 
leurs  gesticulations. 

(les  Irois  jeunes  gens  se  relirerent ;  mais  lurcnl 
aassiiot  remplaces  par  trois  aalrcs  qui  firent  aussi  la 
conversation  pendant  tine  heure ,  mais  tun  jours  en  lan- 
giie  ilalienve ;  a  cet/.r-ei  en  sireeederent  d'mitres  cUhcure 
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en  heure  jusqu'a  dix  heunvs  ct  demie  ,  heure  a  la- 
quelle  Pompei  s'est  rendu  chez  lui. 

II  resulle  done  des  observations  lailes  dans  eette 
journce  que  Pompei  a  cntretenu  quinzc  jeunes  {jens 
dans  l'espace  d'environ  cinq  hcurcs (1). 

Conformemcnt  aux  dispositions  de  la  note  du  ca- 
binet particulicr  n°  ii,o~8,  du  25  mai  1824  (2)  >  et 
que  nous  avons  recue  le  29,  la  surveillance  pernia- 
nente  etablie  sur  Pompei  a  ccssc  le  meme  jour  au 
soir.  (Gati...  Bon...) 


C;il>.  part.,  n.   11,078.  19  dec.  1827. 

Le  sieur  Pompei ,  avocat  corse  ,  est  rcvenu  a  Paris, 
et  lofte  toujours  chez  le  general  Sebastiani.  J'invite 
M.  Ilinaux  a  faire  reprendre  la  surveillance. 

[Le  prefet  dc  police.) 

Cab.  part..,  n.   11,078.  28  dec.   1827. 

Reports?.  —  Le  sieur  Pompei  s'occupc  conlinuelle- 
ment  a  ecrire  ,  et  pour  tela  se  leve  toujours  a  quatre 


(1)  Pendant  les  journees  des  lG,  17,  18,  19,20,  21,  22,  2j,  i!\,  lb,  2G, 
27,  28  et  29,  la  surveillance  permanente  ,  qui  coute  fort  cher  ,  dura  ,  et 
u'apprit  a  M.  Delavau  queles  demarches  iniiocentes  de  TNI.  Pompei.  Nous 
supprimons  la  suite  de  ces  rapports,  fort  longs,  mais  oil  Ion  ne  trouve 
rieii  qui  put  satisfaire  la  police.  (  Note  de  I'editeur.) 

(2)  La  voici  :  «  D'apres  les  nouveaux  venseii^nements  que  M.  l'oiliciei 
>>  d(!  paix  G...  m'a  ail  1  esses  ,  an  sujet  du  sieur  Pompei  ,  avocat  corse , 
»  j'invite  M.IIinau.v  a  donner  des  ordres  pour  que  cette  surveillance  , 
i)  qui  parait  elre  dispenklieiitie  ,  .so  it  sui'vie  selilemenl  area  una  attention 
n  ordinaire.  0 
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res  du  matin.  11  nc  sort  querarement,  et  c'esl  pour  se 
rendre  dans  des  cabinets  de  lecture  ,  pour  y  lire  les 
journaux.  II  vit  a  la  table  du  general  Sebastiani ;  il  ne 
fait,  du  moins  ostensiblement ,  aucune  disposition  de 
depart.  Nous  n'avons  encore  pu  obtenir  d'indices  po- 
sitifs  sur  le  motif  de  son  sejour  a  Paris,  car  dans  la 
maison  Sebastiani  on  est  dans  la  plus  grande  defiance. 
Dans  linleret  des  investigations  necessaires ,  nous 
avons  cherche  a  revoir  lessieurs  Rigaud  et  Stefanini, 
qui,  en  182/1,  faisaient  la  societe  de  Pompei ;  mais 
ces  deux  Corses  sont  partis  (1).  ( — ) 

PONCET. 

Lafitte  ,  banquier. 
Cab.  part.  ,  n.  12,169.  3  de"c.  182^ 

Je  desirerais  savoir  si  un  cbevalier  de  Poncet,  re- 
tire aujourd'hui  a  Sainte-Perine-de-Cliaillot ,  est  le 
meme  individu  que  celui  qui  adrcssa,  en  1 8 1 4?  l,ne 
petition  a  la  direction  generale  de  la  police. 

(Lc  prefctde  police.  ) 

Cab.  part.  ,  a.  i2,iGg.  18  dec.  1825. 

Rc'ponsc.  —  A  Sainte-Perrine-de-Chaillot,  nous 
trouvons  le  chevalier  Jacques  de  Poncet ,  age  d'envi- 
ron  soixanlc-cinqans,  ne  a  Lyon,  se  disant  ex-garde- 
du -corps  du  roi. 


(1)  M.  Pompei  est  aujourJ'liui  sous-prefet  en  Corse  :  voila  rhomme 
qui  etait  si  suspect  a  MM.  Uelavau  el  l'rancbet.      (  Note  de  I'edileur. ) 
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Au commencement  de  la  revolution,  il  anrait  aban- 
donne  ses  proprietes  a  Lyon  pour  einigrer,  et  se  se- 
rait  rendu  successivement  en  Pologne  et  en  Ilussie. 
La,  il  aurait  oblenu  la  decoration  de  l'ordre  de  Ste- 
Anne  de  Russie  ,  et ,  le  6  octobre  dernier,  il  a  forme 
une  demande  au  roi  pour  obtenir  la  permission  de 
porter  les  insignes  de  cet  ordre. 

Los  renscignements  obtenus  constatent  que  le 
chevalier  de  Poncet  n'a  jamais  presente  de  petition  a 
la  direction  generate  de  la  police,  ni  en  i8i4>  ni 
ant erieurement,  ni  posterieurement. 

On  vante  generalement  les  moeurs  et  la  probite  du 
sieur  de  Poncet;  mais  ses  discours  annoncent  tin 
homme  aimant  peu  la  monarchic.  On  a  remarque 
chez  lui,  sur  sa  table,  une  peinture  fraichemeritfaite, 
representant  Bonaparte. 

Le  sieur  de  Poncet  n'est  rentre  en  France  qu'eu 
1 8i4-  11  a  Polir  banquier  a  Paris  M.  Lafitte  ;  il  habi- 
tait  Lyon  en  1824*  ou  il  fit  imprimer  une  brochure 
ayant  pour  titre  Observations  touckant  le  gouverneur 
d'wi  jcune  homme ,  chez  Boyet,  iinprimeur-libraire, 
rue  Saint-Dominique.  (DcL...) 

PONSON. 

Deniehes,  Hall  et  compagnie. 
Cab.  pari.,  n.  H,l6q.  iQJuin  1824. 

Le  sieur  Henri  Ponson  ,  ancieu  chef  de  balaillon  , 
t  obtenu  un  passe-port  pour  Berlin  ,  ou  il  se  tlil   ap- 
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pole  par  des  affaires   d'interet.  Depuis  son  depart,  il 
m'est  parvenu  des  renscignements   tres  defavorablcs 
sur  les    dispositions   de  cct  ofllcicr,    qui    residait  a 
Strasbourg  avant  de  venir  se  fixer  a  Paris. 

Cal).  part.  ,  n.  11,169.  G  juillet  i8a4- 

Reponsc.  —  II  resulte  des  renseignements  que  cet 
individu  scrait  parti  de  Paris  pour  parcourir  1'xVllc- 
niajjne  com  me  soi-disant  commis-voyageur  de  la 
maison  Denieres ,  fabricant  de  brouzes,  a  Paris  ,  rue 
d'Orleans,  n.  o,;qu'il  voyage  egalement  pour  la  maison 
Hall  et  compazine ,  fabricant  de  porcelaine ,  rue 
Amelot,  n.  64  ,  lequcl  Hall  est  brevete  de  Mgr  le 
due  d'Orleans. 

Sous  pretextcs  suffisants,  le  sicur  Hall  a  ete  ques- 
tionne  sur  le  comptc  du  sieurPonson;  or  il  nous  a 
fait  voir  une  lettre  de  ce  dernier,  datee  de  Colmar, 
dans  lanuelle  il  annoncc  qu'il  va  se  rendre  incessam- 
ment  a  Stuttgard ,  ou  il  invite  le  sieur  Hall  d.c  lui 
adresser  ses  lettres  poste  restante.  Toutefois  il  est 
bon  de  remarqucr  que  cette  lettre  ne  nousa  ete  com- 
muniquec  qu'en  ce  qui  conccrnc  seulcment  les  cir- 
constances  dont  nous  venons  dc  parler:  car  Hall  l'a- 
vait  couvcrte  soigncusement  d'ue.e  feuille  de  papier 
blanc,  et  ne  nous  laissa  voir  que  la  date  et  la  signa- 
ture dePonson  ;  ajoutons  quele  iheme  Hall,  d'apres 
les  informations  que  nous  avons  prises,  est  un  enne- 
jui  secret  et  dangereux  du  gouvernement.  Si  done 
on  faisait  une  descente  chez  lui  a  l'improvisle,  on 
Irnuverail    indubiiablcmenl    la   nuTcspondance    qu'il 
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enlrelient  aver  Ponson ,  on   tool   an    moins  la  leltre 
< I ue  nous  venous  de  citer  (1). 

Le  sieur  Ponson  a  tou  jours  son  principal  domicile 
a  Paris  ,  rue  de  l'Arl>re-Sec ,  n.  l  \  ;  la,  on  le  soup- 
conne  de  se  meler  d'intrigues  politiques,  sans  ce- 
pendant  qu'on  articule  aucun  fait  positif  contre  lui. 
Les  soupcons  dont  il  esl  l'ol)jet  resullent  plus  parli- 
eulierement  de  la  vie  mvslericuse  cpi'il  mene. 

Enfmnous  annexeronsau  present  rapport  l'adresse 
qile  Hall  nous  a  donnec  de  Ponson,  ecrite  de  sa 
main  et  sous  nos  yeux.  [Lcb...  Mac.) 

POQUE-BEAUVAIS. 

i"'  <liv.  I'"1'  lair.  29  janv.   18:28* 

.J'invite  M.  le  chefde  la  police  centrale  a  faire  ve- 
rifier si  le  sieur  Poque-Beauvais,  qui  a  recti  un  visa 
de  passe-port  pour  Barcelone  ,  est  encore  a  Paris,  et 
sur  quel  point  il  s'est  diri(;e. 

Le  sieur  Poque-Beauvais  s'etait  prescnte,  le  25 
Janvier,  a  radministralion  des  postes ,  pour  obtenir 
une  place  dans  la  malle-postc  de  Toulouse;  mais, 
sur  l'observation  qui  lui  a  ete  laite  qu'on  ne  lui  ren- 
drait  pas  les  arrhes  de  sa  place  s'il  ne  partait  pas  le 


(l)  Qu'un  commercant  ne  veuille  pas  initier  ties  Strangers  dans  le  se- 
cret de  ses  operations ,  cetfe  reserve  est  toute  naturelle  ,  et  n'a  pen  <|iii 
puisse  causer  quelque  surprise;  mais  qu'un  agent  tie  M.  Delavau  , 
pour  satisfaire  sa  curiosite  et  celle  tie  cet  inquisileur  en  robe  contte  , 
propose  tie  violer  l'asyle  d'un  citoyen  ,  voila  re  qu'il  est  dillicilc  tie  lire 
sans  emotion  et  saus  indignation.  (  Noiede  Vediteur. ) 
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jour  indique  par  lui,  il  a  renonce  a  prendre  tin  bulle- 
tin d'enregistrement. 

J'attache  de  l'importance  a  pouvoir  suivre  les  d li- 
ferents deplacements  du  sieur  Poque. 

irc  div.  l"'   bur.  2  ftv.  1828. 

Reponsc.  —  Le  sieur  Poque-Beauvais  est  celiba- 
taire  et  decore  de  la  Legion-d'Honneur;  on  le  dil 
fort  riclie.  Avant  son  depart  pour  Bordeaux ,  il  a 
fait  emplette  de  divers  instruments  aratoires  propres 
au  jardinage,  qu'il  a  emportes  avec  lui. 

Pendant  son  sejour  a  Paris,  il  a  recu  frequemment 
la  vlsite  de  beaucoup  de  personnes  dont  1'exterieur 
annoncait  des  gens  comme  il  faut ,  presque  tous  de- 
cores,  d'ofliciers,  sous-officicrset  soldats  dela  garde 
royale  ,  puis  d'un  pretre,  qua  son  allure  on  presume 
etre  deguise. 

On  a  remarque  que  le  sieur  Poque-Beauvais  sor- 
tait  cliaque  jour  de  chez  lui  a  onze  heures  du  matin, 
entrait  a  quatrc  heures,  faisait  une  seconde  toilette, 
<i  reparlait  de  suite;  rcntrait  a  onze  heures  du  soir. 
faisait  une  troisiemc  toilette ,  sortait  aussitot,  et  nc 
renlrait  qua  trois  heures  du  matin;  qu'enfin  ces 
trois  toilettes  par  jour  oflraient  entre  elles  une  telle 
disparate  qu'elles  ressemblaient  aunesortede  traves- 
tissement.  Cet  individu  etait  Wm  d  etre  communica- 
lil,  cependant  ildemandait  chaquejour  a  ses  botes  si 
la  police  n'etait  pas  venue  prendre  des  informations 
stir  son  eompte.  ( j 
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POUYS. 

Gevaudan.  —  Barginet.  —  Ubmoreau.  —  Oyox.  —  Balfory.  — 

V~ALLET. — BESSOfc.—  NiJGNEZ  DE  TABOADA.  —  AlGNAND'EPINAl. 

—  Barty.  —  Gallois. 
i,e  div.  ier  bur.  7  mars  1822. 

J'avais  invite  M.  Burg...,  officier  de  paix,  a  faire 
surveiller  les  relations  ct  les  demarches  de  MM.  Pouys 
et  Pelissier,  qui  avaicnt  ete  signales,  par  S.  Exc.  le 
mmistre  de  rinterieur,  conime  des  agents  tres  actifs 
des  factieux. 

Get  ex-oftleier  de  paix  avait  annonce  que  les  sieurs 
Pelissier  et  Pouys  demeuraient  rue  Joubert,  n.  5, 
et  que  le  premier  avait  pris  part  aux  troubles  qui 
avaient  eclate  le  4  mai  i8i(5  dans  le  departement  de 
Flsere.  M.  Burg...  ajoutait  qu'il  continuerait  de  faire 
surveiller  ces  deux  individus;  mais  il  ne  m'est  parve- 
nu aucun  rapport  a  leur  egard.     [Leprcfet  de  police.} 

i'e  div.  Iei  bur.  i3juini822. 

Pe  reponsc.  —  Depuis  quelque  temps  ,  les  sieurs 
Pouys  et  Pelissier  habitent  ensemble  une  maison  a 
Montmorenci,  mais  secretement,  et,  pour  caches 
cette  retraite,  ils  emploient  toutes  sortes  de  precau- 
tions, telles  que  celle,  par  exemple,  de  prendre  la 
voiture  d'Epinay  pour  s'y  rendre  (  a  Montmorenci )  , 
II  n'y  a  jusqu  a  present,  a  notre  connaissance,  que  le 
sieur  Demoreau,  conducteur  de  la  voiture  d'Epinay, 
qui  soit  dans  cette  confidence. 
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( uiand  les  sieurs  Ponvs  ejt  Pelissier  reviennent  de 
Montmorenci  a  Paris,  lis  descendent  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis, hotel  dc  1'Ecliiquier,  chez  le 
sieur  Ovon. 

Lcs  sieurs  Pouvs  et  Pelissier  faisant  tous  <leux 
parlic  de  lasociete  dite  des  Amis  de  la  liberie  de  la 
presse  ,  on  les  dit  ties  lies  avec  un  sieur  Barginet , 
de  Grenoble  ,  et  avec  M.  Gevaudan. 

Du  reste ,  les  sieurs  Pouys  et  Pelissier  sont  singulie- 
rement  sur  la  defiance ,  et  elle  est  parlance  par  toules 
les  personnes  de  la  maison  rue  Joubert,  ou  il  est 
impossible  desormais  de  rien  savoir  de  leurs  manoeu- 
vres ;  tous  les  moyens  possibles  ont  ete  employes 
par  nous. 

Maintenant ,  ncserail-il  pas  utile  de  sc  transporter 
a  Montmorenci,  pour  savoir  plus  precisement  ce  qui 
en  est  du  sejour  myslerieux  que  font  ces  deux  indi- 
vidus  et  compazine?  [Dc...  Gil.,) 

l'1  <liv.  ler  bur.  ,  n.  (ri,.\\(j.  2G  juin  1824. 

llc  reponse.  —  Hier,  nous  noussommes  transport's 
a  Montmorenci.  Les  sieurs  Pouvs  et  Pelissier  onl 
lone,  il  v  a  environ  un  mois.  une  maison  dite  le 
Chateau-Gaillard,  sisc  a  Montmorenci,  pour  prix  de 
1.G00  fr.  par  an.  Deja  nous  nous  sommes  inlroduils 
dans  cello  maison  ;  elle  est  spacieuse,  a  Irois  etages  . 
loul-a-fait  isolee  an  milieu  dune  espece  de  jardin, 
anglais.  11  y  a  une  petite  porlo  donnanl  sur  la  cam- 
pagne  ,  el  c'csl  par  la  que  les  sieurs  Pouvs  et  Pelis- 
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sier  et  leurs  societes  s'introduisent  clans  cette  mai- 
son,  don!  le  concierge  se  nomine  Marechal. 

Nous  savons  que  la  maison  est  cxclusivemenl  fie- 
quentee  par  des  etrangers,  tels  qu'Itaiiens  at  Espa- 
gnols  ;  que  ,  le  1 1  de  ce  mois ,  sur  les  dix  heures  du 
matin,  est  arrive  dans  cette  demeureun  jeune  liomme 
dont  le  signalement  que  Ton  nous  a  donne  sur  les 
lieux  est  absolument  conforme  a  celui  du  sieur  (,o- 
bianchi.  Clermont  est  parti  de  Paris  le  meine  jour. 
On  remarque  que  cet  individu  n'est  point  sorti  de  ce 
lieu  depuis  son  arrivee. 

Nous  avons  fait  toutes  les  dispositions  necessaires 
pour,  mardi  prochain  a5  juin,  rctourner  a  Montmo- 
renci  ,  et  savoir  d'une  maniere  certaine  ce  qui  en 
est. 

Nous  savons  encore  que  cette  maison  recoit  assez 
souvent  le  sieur  Nugnez  de  Taboada,  M.  Aignan  de 
l'Academie,  madame  la  comtesse  d'Epinai  el  eefle 
de  Bartv  ou  de  Berlv. 

Outre  ce,  nous  a-t-on  dit,  Prlissier  a  ete  commis- 
saire  des  guerres  sous  Bonaparte  ,  et  a  present  meme 
ils  s'occupent,  lui  et  Pouys,  d'acheter  une  certaine 
quantite  de  chevaux. 

Hier  20,  nous  nous  sommes  transported  a  Monlmo- 
renci ,  accoinpagnes  de  deux  inspecteurs. 

Nous  avons  visits  la  maison  ou  demeurent  lessieurs 
Pouys  et  Pelissier,  sous  pretexte  de  vouloir  l'ache- 
ter  :  nous  n'y  avons  remarque  aucuns  papiers  ni 
rien  qui  y  annonce  qu'on  s'occupe  d  ecritures. 

11  y  a  une  douzaine  de  litis  de  mailre  ,  dont  six  seu- 
iii.  26 
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lement  etaient  defaits  lors  de  notre  visite ,  et  parais- 
saient  avoir  ete  occupes  dans  la  nuit  du  24  aii  25. 

Les  sieurs  Pouys,  Pelissier  et  Gallois,  sont  partis 
le  matin  de  Montmorenci ;  mais  nous  faisons  mainte- 
nant  les  recherches  necessaires,  a  la  maison  rue  Jou- 
bert,  n.  5.  Deja  un  inspecteur,  apte  a  l'objet,  est  en 
pourparler  avec  le  domeslique  de  ces  messieurs; 
tres  incessamment  nous  ferons  connaitre  les  resultats 
de  cette  nouvelle  tentative.  (Due...  Mac.) 

l"  div.  I"  bur. ,  n.  G2,  /jig-  28  juin  1822. 

Ill*  reponsc.  —  II  parait  certain  que  ces  mes- 
sieurs font  de  societe  le  commerce  des  vins  etran- 
gers,  et  surtout  ceux  d'Espague  ;  ils  ont  une  cor- 
rcspondance  suivie  avec  ce  pays.  lis  recoivent 
beau  coup  d'officiers  superieurs  a  demi-solde,  par- 
mi  lesquels  on  remarque  le  sieur  Fauchet ,  de- 
meurant  rue  Chantereine  ,  n.  10  ;  le  sieur  Virigny, 
rue  Jouberl,  n.  24;  le  sieur  Pascal,  ex-colonel  a 
demi-solde,  demeurant  rue  Bleue  ,  n.   19. 

Nous  avons  la  certitude  que,  diinanche  prochain  , 
une  reunion  nombreuse  aura  lieu  a  Montmorenci 
chez  les  sieurs  Pouys  et  Pelissier  :  il  conviendrait 
peut-etre  d'y  envoyer  a  cette  epoque  le  ineme  in- 
specteur qui  deja  a  des  accointances  avec  les  domes- 
liques  de  celte  maison. 

11  parait  evident  que,  le  2S  de  ce  mois,  lorsque 
Pouys,  Pelissier  et  Gallois,  quitterent  Montmorenci, 
ils  se   rendirent  directeraent   a  Paris  ,  les  deux  pre- 
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miers  rue  Joubert ,  n.  5,  et  Gallois  rue  do  Provence, 
n.  37.  (Due.) 

I™  div.  icr  bur.  ,  n.  62,419.  i'r  juillet  182?. 

1VC  reponse.  —  Conformemcnt  aux  ordres  de  M. 
le  chef  de  la  police  centrale,  nous  avons  envoye,  hier 
5o  juin,  un  inspecteur  aMontmorenci,  pour  savoir  co 
qu'il  en  serait  de  la  reunion  annoncee  pour  ledil 
jour  chez  les  sieur  Pouys  etPelissier aMontmorenci; 
ce  meme  inspecteur  a  passe  la  nuit  sur  les  lieux. 
Yoici  les  observations  qu'il  a  etc  a  meme  de  faire  : 

La  reunion  projetee  n'a  point  eu  lieu;  elle  est 
ajournee  indefiniment.  Depuis  samedi  soir,  les  sieurs 
Pouys,  Pelissier  et  Gallois,  etaientde  retour  a  Mont- 
morenci.  Depuis  lors,  il  n'yapas  eu  d'autres  convives 
dans  cette  maison ,  a  l'exception  cependant  d'un 
jeune  horame  a  la  tournure  militaire ,  qui  y  a  passe  la 
nuit  du  5o  juin  au  ier  juillet ;  on  n'a  pu  encore  savoir 
son  nom,  mais  on  le  saura  incessamment.  Les  ac- 
cointances  de  l'inspecteur  apte  a  Tobjet  avec  les  do- 
mestiques  de  la  maison  semblent  presager  que  bien- 
tot  on  saura  positivement,  pieces  a  la  main  ( 1 ) ,  quelle 
est  la  nature  de  la  correspondance  des  sieurs  Pouys 
etPelissier  avec  l'Espagne.  (Due.) 


[l)  C'est-a-dire  qu'on  aura  obtenu  ces  pieces  par  soustraction  on  pat- 
corruption  ,  en  les  volant  ou  en  payai.t  un  domestique  pour  les  voler. 
Vidocq  a  raison  :  les  soldats  de  son  escouade  ,  compares  a  ceux  de  M.  le 
chef  de  la  police  centrale  ,  sont  de  fort  bonnetes  gens. 

(  Note  de  iediteur. ) 

26. 
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POZZO  Dl  BORGO. 

G^n^ral  Molitor. 
I™  div.  ierbur.  10  mars  i8i3. 

M.  le  prefet  desire  savoir  ce  que  c'est  qu'un  colo- 
nel Pozzo  <li  Borgo  porte  sur  la  feuille  des  voyageurs 
partis  en  poste  le  9  mars. 

Le  chef  dc  la  ire  division^  signe  de  Chanay. 

1"  div.  icr  bur.  ai  mars  1823. 

Reponse.  —  Le  colonel  Pozzo  di  Borgo  est  bien 
parti  de  Paris  le  9  de  ce  mois,  pour  aller  rejoindre  a 
Baionne  l'armee  des  Pyrenees,  011  il  est  nomme  colo- 
nel, commandant  le  quartier-general  du  general  Mo- 
litor. 

M.PozzodiBorgodemeuraitaParis,  ruedesChamps- 
Elysees,  n.  1,  chez  monsieur  son  oncle,  le  general 
Pozzo  di  Borgo,  ambassadeur  de  Ilussie  a  Paris. 

(De,,...) 

PRIiCY. 

Trig  and.  —  Marcel. 
Cab.  part.,  n.  12, 453.  Sjuin  182G. 

Le  sieur  TMarce!  Precy,  signale  comme  un  revolu- 

tionnaire  aclif  el  dangereux,  est  parti  de  Joigny  pour 
se  rendre  a  Paris  par  la  diligence  de  la  dame  Duclos. 
On  assure  qu'il  est  lie  avec  lcs  liberaux  de  Paris,  et 
son  voyage  pourrait  bien  n'etre  pas  etranger  a  des 
intrigues  politique*.  (Le  prefet  de  police.) 
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Cab.  part.  ,  n.  12,453.  n  juillet  1826. 

Rcponse.  —  II  resultc  des  renseignenients  obte- 
nus  que  Marcel  Precy  a  pris  une  part  fort  active,  a 
diverses  epoques,  a  des  machinations  politiques  con- 
traires  au  gouvernement  ,  et  qu'encore  a  present  il 
pense  fort  mal.  Son  pere  est  un  riche  notaire  a  Joi- 
gny,  dont ,  assure-t-on  ,  les  opinions  politiques  ne 
sont  pas  meilleures.  (Ch...) 

PRIETO. 

Eric-Bernard  ,  Darroviele  ,  acteurs. 
Cab.  part.,  u.   11,212.  5  aout  1824. 

Le  sieur  Andre  Prieto,  artiste  lyrique,  n<^  a  Bada- 
jos,  demeure  rue  de  Grenelle-Saint-Honore,  n.  43. 
M.  Hinaux  voudra  bien  entourer  d'une  surveillance 
tres  active  cet  Espagnol ,  qui  parait  tres  dangereux 
par  ses  mauvaises  opinions  et  les  relations  qu'il  a 
formees  avec  ses  compatriotes  les  plus  mal  pensants. 

{Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  n.  11,212.  19  aout  i8'i4- 

Reponse.  — Prieto,  artiste  lyrique,  est  passionne 
non  seulement  pour  son  art,  mais  generalement  pour 
tous  les  grands  talents.  II  suffit  de  1'entretenir  quel- 
ques  instants  pour  etre  persuade  de  son  enthousias- 
me;  et,  a  ce  sujet,  il  a  ete  amene  avec  discretion  sur 
les  affaires  politiques  de  son  pays ,  et  il  nous  en  a 
parle  avec  une  indifference  complete;  il  a  dit  qu'il 
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ne  savait  pas  quelle  serait  la  duree   de  son   seiour 
dans  la  capitale,  ayant  le  dessein  de  n'en  partir  qu'a- 
pres  avoir  vu  tout  ce  qu'elle  renferme  de  recomman- 
dable,  homines  et  choses. 

Le  sieur  Prieto  frequente  journellement  les  artis- 
tistes  des  diverses  theatres ,  mais  plus  particuliere- 
nient  Eric-Bernard  de  l'Odeon  et  d'Arboville  de 
Feydeau,  et  jusqua  present  nous  ne  lui  voyons  au- 
ciine    autre  accointance  suspecte. 

[Mac...   Ch...  Leb...) 


Cab.  part.,  n.  11,212.  27  d^c.  1824. 

Les  antecedents  facheux  du  sieur  Prieto ,  come- 
dien,  doivent  appeler  sur  cet  etranger  une  attention 
particuliere ,  et  il  n'est  pas  probable  qu'il  demeure 
etranger  aux  intrigues  des  revolutionnaires  de  son 
pays  qui    sont  refugies  a  Paris. 

[Le  prefet]  de  police.) 

Cab.  part.,  n.   11,212.  20  lev.  1826. 

Reponse.  —  Pendant  le  sejour  que  le  sieur  Prieto  a 
fait  a  Paris  ,  nous  ne  lui  avons  point  vu  d'autres  ac- 
cointances  que  celles  des  comediens  Eric-Bernard  et 
d'Arboville,  les  Espagnols  Garniset  et  Ferreira,  et  il 
a  passe  la  plus  grande  partie  de  son  temps  dans  les 
divers  theatres.  [Ch...  Leb...) 
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PROPOS  SliDlTlEUX, 

Alexandre. 
Avis  particulier  a  M.  le  chef  de  la  police  cent  rale. 

20  f<5v.  i8ii3. 

Etant  informe  que,  chez  le  march  and  de  via  qui 
fait  Tangle  des  rues  Notre-Dame  et  du  Marche-Palu  , 
se  reunissaient  des  individus  dont  les  propos  sem- 
blaientannoncer  des  projets  et  des  esperances  coupa- 
bles,  sous  le  rapport  delachose  politique,  nousy  avons 
dinge  l'un  des  inspecteurs  de  notre  attribution , 
lequel  vient  de  fournir  ace  sujet  le  rapport  suivant  : 

(A  voir,  au  carton  des  evenements,  le  rapport  du 
16  fevrier  1820,  signe  Ck...  ) 

Nous  venons  de  recommander  au  meme  inspec- 
teur  de  continuer,  jusqua  nouvel  ordre,  la  surveil- 
lance dont  il  s'agit,  et  des'attachersurtoutaconnaitre 
positivement  les  allures,  le  nom  veritable  et  la  de- 
meure  de  l'individu  qni  se  fait  appeler  Alexandre. 

(a...) 

Avis  particulier  a  M.  le  chef  de  la  police  centralc. 

2  j  juiu  182/). 

La  nuit  derniere,  entre  une  heure  etdemie  et  deux 
heures  du  matin,  le  cafe  sis  rue  Saint-Hyacinthe, 
n.  6,  etait  encore  ouvert  au  public.  Un  grand  110m- 
bre  de  jeunesgens,  tant  etudiants  en  medecine  qu'en 
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droit,  y  chantaient  des  couplets  obscenes,  et  y   te- 
naient  des  propos  seditieux.  C'est  alors  que  M.    le 
commissaire  de  police  du  quartier  est  intervenu  ,  a 
fait  fermer  cette  maison,  puis  s'est  retire. 

Aussilot  apres  son  depart,  les  jeunes  etudiants 
qui  deuicurent  dans  la  maison  n.  6  susdite  et  celles 
adjacentes  se  sont  mis  aux  fenetres  ,  et  se  sont  pro- 
mis  reciproquement ,  a  haute  voix ,  de  corriger  ma- 
nuellement  le  commissaire  de  police  qui  vient  ainsi 
trembler  leurs  plaisirs  :  ce  sont  leurs  propres  expres- 
sions. 

Toutes  ces  remarques  ont  ete  faites  par  1'inspec- 
teur  charge  d'une  surveillance  speciale  sur  le  sieur 
j'auconnier,  loge  dans  ce  voisinage.  [Leb...  Mac.) 

PRUDENT. 

Burns. 
Cab.  [>art.  ,   n.   11,707.  i3  avril  1825. 

Depuis  quelques  mois  ,  M.  Prudent  demeurait  a 
Re'nnes,  chez  la  belle-mere  d'un  nomme  Moreau, 
tailleur  d'habits  ;  il  avait  avec  lui  une  fern  me  d'envi- 
ron  trente  ans  d  age,  qui  paraissait  son  epouse,  mais 
bienlot  on  sut  quelle  etait  demoiselle  et  se  nommaiL 
Dupuis. 

Get  individu  se  faisait  appeler  Prudent  seulemenl , 
et  c'est  sous  ce  seui  nom  ([u'il  etait  comm  a  Rennes. 
La  il  fit  1'acquisition  d'un  terrain  sur  lequel  il  faisail 
construiiv  mw  maison  .  iorsquc  Lou  I  a  coup,  et  sans 
motif  plausible  pour  le  public,  il  se  d/rida  a  vendir 
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cette  propriete  et  les  constructions  commencees  des- 
sus.  II  fit  aflicher  cette  vente  dans  la  ville  de  Rennes, 
[)ar  le  ministere  de  M.  Duclos,  son  notaire.  Deja  on 
oil'raita  Prudent  deux  mille  francs  de  Ih'lk'Picc,  quand, 
le  4  fevrier,  il  disparut  subilement  et  sc  dirigea  sur 
Paris  avec  la  demoiselle  Dupuis,  ainsi  qu'il  appert 
de  l'extrait  de  la  feuille  de  depart  de  la  diligence  de 
Rennes  pour  Paris.  Alois,  au  grand  etonnement  de 
tout  le  monde  ,  Prudent  abandonna  sa  propriete  et 
diverses  provisions  de  bouche. 

Prudent  s'etait  presente,  la  veille  de  son  depart, 
c'est-a-dire  le  5  fevrier,  pres  des  autorites  de  Ren- 
nes, a  l'eflet  d'obtenir  un  passe-port.  On  lui  deman- 
da  qu'il  eut  a  representer  celui  avec  lequel  il  etait 
venu  a  Rennes ;  il  objecta  qu'il  l'avait  perdu.  En 
consequence  ,  et  jusqu  a  plus  ample  information  , 
1'autorite  ajourna  la  delivrance  du  passe-port  qu'il 
demandait. 

Yoyageant  de  Ptennes  a  Paris,  Prudent  et  la  de- 
moiselle Dupuis  n'ont  fait  socio tc  avec  aucun  voya- 
geur,  et  ont  refuse  de  sc  mettre  a  table;  ils  allaient 
dans  le  premier  cabaret  s'alimenter  dcs  provisions 
que  la  demoiselle  Dupuis  avait  dans  un  panier  con- 
stamment  porte  a  son  bras. 

Lors  de  leur  arrivee  dans  la  cour  des  messageries 
a  Paris,  ces  deux  individus  disparurent  sans  parler 
au  conducteur  Ingaud,  qui  les  avait  amenes. 

Huit  jours  apres,  Prudent  vint  trouver  Ingaud 
dans  la  cour  des  messageries,  et  le  pria  avec  instance 
de  se  cbarger  d'une  lettre  pour  M.  Duclos,  notaire 
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a  Rennes.  Ingaud  consentit  settlement  a  se  charger 
dune  feuille  volante  non  fermee  ,  ce  a  quoi  acc^da 
Prudent  ,  qui  ajouta  : «  J'attends  la  reponse  avec  im- 
» patience.  » 

Alois  le  conducteur  lui  demanda  son  adresse ;  mais 
Prudent  la  lui  refusa  en  lui  disant  :  «  Je  demeure  a 
» deux  lieues  de  Paris  ;  je  viendrai  chercher  moi-me- 
» me  la  reponse  de  M.  Duclos  lors  de  votre  retour  de 
»  Rennes  a  Paris.  » 

M.  Duclos  a  en  effet  repondu.  Ingaud  s'est  charge 
de  la  lettre  non-cachetee  :  nousl'annexons  au  present 
rapport. 

II  est  a  remarquer  que  Prudent  n'est  point  venu 
la  reclamer,  depuis  plus  de  six  semaines  que  Ingaud 
l'a  entre  les  mains. 

D'apres  ce  qui  vient  d'etre  rapporte ,  on  voit  que 
c'est  dans  les  communes  rurales  a  deuxou  trois  lieues 
de  Paris  qu'il  faudrait  envoyer  le  signalement  de 
Prudent.  {Ch...  Leb...) 

PSAUME  (i). 

Cab.  part.,  n.  n,323.  7  sept.  1824. 

Je  suis  inform  e  que  le  sieur  Psaume  ,  proprietaire 


(1)  Cet  homme  de  lettres,  recornmandable  par  une  profonde  erudition, 
<:t  surtout  par  la  connaissance  exacte  des  personnages  et  des  ev^nements 
de  la  revolution  ,  a  ete  assassine  dans  un  bois  pies  de  Commerci  :  son  ca- 
davre  n'a  ete  retrouve  qu'au  bout  de  quinze  jours  ,  dans  une  battue  faile 
par  un  millier  d'babilantsdes  campagnes  environnantes. 

(  Note  de  I'editeur. ) 
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a  Commerci  (Mouse),  apris  dans  cette  ville  un  passe- 
port  pour  se  rendre  a  Paris. 

Ce  voyageur,  connu par sesmauvaisos dispositions, 
merite  de  fixer  l'attention  do  l'autorito. 

(Le  prefct  de  police.) 

Cab.  part.,  n.  n,323.  27  sept.  1824. 

Reponse.  —  II  re  suite  des  renseignements  obtenus 
sur  le  sieur  Psaume  qu'il  est  venu  a  Paris  pour  suivre 
les  intorets  de  ses  enfants,  etablis  apothicaires  a  Nan- 
terre.  Ceux-ci  vendent  leur  fonds  d'apothicairie  pour 
aller  s  etablir  pres  de  leur  pore  a  Commerci.  II  fait  de 
frequents  voyages  a  Kanterre,  s'occupe  de  cherchor 
des  acheteurs  a  ses  enfants ,  et  se  propose  de  retour- 
ner  a  Commerci  immediatement  apres  que  la  vento 
sera  efTectuee.  Du  reste,  nous  ne  voyons  rien,  abso- 
lument  rien,  dans  les  demarches  de  ce  particulier, 
qui  ait  trait  a  la  chose  politique.  [Ch...  Leb...) 

PUEL   (Ciiarles). 

Chatelain  ,  re\iacteur  en  chef  du  Courrier  frangais.  — Comte  DE 
Tilly.  —  Dtjclos-Lange.  —  Le  Constitutionnel.  —  Mina. 
—  Gregory. 

Cab.  part.  ,  n.  10,507.  10  nov.  1823. 

Je  suis  instruit  qu'un  sieur  Charles  Puel ,  ne  a  Fi- 
geac,  dopartement  du  Lot,  est  arrive  de  Naples,  et 
s'est  dirige  sur  Paris. 

Un  individu  de  ce  nom  ,  ne  dans  le  memo  lieu  ,  et 
venant  d'Espagne ,  s'etait  fait  remarqucr  par  ses 
discours  revolutionnaires. 
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Quoique  les  prenoms  ni  lage  ne  paraissent  s'ae- 
corder,  il  reste  quelques  soupcons  d'identite  qu'il 
importe  d'eclaircir. 

Le  sieur  Puel  qui  etait  en  Espagne  peut  etre  age 
d'environ  vingt-huit  a  trente  ans;  il  a  tenu  a  Paris  , 
en  societe  avec  son  pere  ,  un  magasin  d'epiceries.  11 
s'attacha  a  la  redaction  da  Constitutionnel ;  il  quitta 
Paris,  dansle  cours  de  Janvier  ou  ievrier  1820  ,  avec 
un  Espagnol  qui  portait  le  noin  de  Fuertes,  mais 
qu'on  croit  etre  Mina.  [Le  prefetde  police.) 

€al).  part.,  n.  10,507.  28  nov.  i8l3. 

Pe  reponse. — L'hotesse  chez  laquelle  le  sieur  Puel 
etait  loge,  rue  du  Gros-Chenet,  n.  i5,  vient  de  nous 
aflirmer  a  diverses  reprises  qu'elle  etait  certaine  d'a- 
voir  vu  ledit  Clement  Puel,  il  y  a  environ  trois  se- 
maines,  dans  une  rue  de  la  capitalc;  elle  assure  en- 
core que,  lorsqu'il  logeait  chez  elle,  il  frequentait 
habituellement  un  Anglais  nomme  Kanibel,  qui  cha- 
que  jour  le  conduisait  dans  sa  loge  a  Feydeau. 

II  rcsulte  des  rensoignements  obtenus  rue  Ticque- 
tonne,  n.  i/|,  dans  les  bureaux  du  journal  dit  le  Cour- 
ricr  francais s  que  le  sieur  Clement  Puel  a  ete  em- 
ploye comme  redacteur  a  celle  feuille  en  l'annee 
1819,  qu'il  parlit  pour  Madrid  en  1820,  et  qu'il 
etait  revenu  a  Paris  vers  le  mois  de  novembre  1822  ; 
(jn'cMifii]  peu  de  jours  apres  il  a  quille  Paris  pour  re- 
tourner  en  Espagne  .  ou  on  le  croit  encore. 

Lapersonne  qui  ;i  donne  ces  renseignements  est  le 
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sieur  Chatelain  ,  redacteur  en  chef  do  la  feuille  sus- 
dite. 

Voici  lc  signalement  que  Ton  nous  a  donnc  du 
sieur  Clement  Puel  :  vingl-huit  ans  d  age  environ  , 
une  cicatrice  au  front,  fortement  marque  de  petite 
verole  ;  il  prend  ordinairement  la  qualification  de 
negociant ;  il  a  un  parent  qui  est  chirurgien  dans  la 
garde  royale  ,  mais  on  ne  sait  dans  quel  regiment  ; 
cependant  il  ne  porte  pas  le  nom  de  Puel,  et  on  ne 
sait  quel  est  le  sien.  [Den...  Ch...) 

Cab.  part. ,  n.  10,507.  27  ^c'  ^S. 

Ile  reponsc.  — -  Le  sieur  Clement  Puel  est  revenu 
dans  la  capitale  il  y  a  environ  deux  mois ;  il  a  loge 
rue  Saint-Martin,  n.  85,  chez  le  sieur  Bremont,  mar- 
chand  de  couvertures. 

Nous  avons  late  et  magnetise  le  sieur  Bremont  , 
dont  il  s'agit  :  il  assure  que  Clement  Puel  est  main- 
tenant  a  Londres ,  011  il  est  a!le  rejoindre  son  patron 
Mina,  et  que  de  la,  lui  Puel  doil  se  diriger  sur  l'Es- 
pagne  ;  Bremont  ajoute  qu'il  est  en  correspondance 
avec  le  meme  Puel ,  dont  il  vient  de  recevoir  deux 
lettres  datees  de  Londres,  l'une  il  y  a  huit  jours,  et 
l'autre  il  y  a  quat.re  jours. 

INe  serait-il  pas  convcnahle,  sous  un  pretexte  qncl- 
conque,  de  faire  une  descente  chez  Bivmoiil,  ysaisir 
la  correspondance  de  Puel — ?  [Den...  Ch...) 
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Cab.  part.,  n.  11,470.  11  nov.  182^. 

Le  sieur  Puel ,  pere  de  celui  qui  a  fait  1'objet  de 
plusicurs  notes ,  en  se  rendant  a  Cherbourg  ,  a  trouve 
moyen  de  passer  clandestinement  a  Guernesey,  A  son 
retour  en  France ,  on  a  trouve  parmi  ses  papiers  une 
lettre  ecrite  par  un  comte  de  Tilly,  fixe  a  Guerne- 
sey, au  sieur  Duclos-Lange ,  a  Paris. 

Le  sieur  Duclos-Lange  m'est  inconnu  ;  maisle  sieur 
de  Tilly  a  deja  fixe,  en  1819,  l'attenlion  de  l'auto- 
rite  ,  et  son  fils ,  qui  vint  en  France  en  1821,  fut  sou- 
mis  a  une  surveillance  attentive.  Le  premier,  qui  de- 
meurait  rue  de  Choiseul,  n.  6,  etait  un  joscphln ,  et 
le  second,  qui  logeait  rue  Saint-Lazare ,  n.  74?  pro- 
fessait  les  opinions  les  plus  revolutionnaires.  II  serait 
possible  d'apprecier  la  nature  des  affaires  importantes 
que  le  comte  de  Tilly  propose  a  son  correspondant , 
au  moyen  des  renseignements  obtenus  sur  la  position 
et  les  opinions  politiques  du  sieur  Duclos-Lange. 

Je  joins  a  la  presente  note  copie  de  la  lettre  que 
le  comte  de  Tilly  a  ecrite  au  sieur  Duclos-Lange.  L'o- 
riginal  est  reste  entre  les  mains  du  sieur  Puel,  qui  en 
etait  porteur  ,  et  qui  doit  revenir  inccssamment  a 
Paris.  II  serait  possible  ,  en  le  faisant  suivre  avec  soin 
des  le  moment  de  son  arrivee,  de  decouvrir  l'adresse 
du  sieur  Duclos-Lanjje  ,  si  on  n'a  pas  pu  la  decouvrir 
auparavant. 

J'invite  M.  Hinaux  ;i  donner  des  ordres  pour  que 
ces  informations  soient  faites  avec  la  phis  grande 
exactilude. 
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Copie  d'une  Ictlrc  ccrite  par  M.  le  cerate  dc  Tilly,  ha- 
bitant dc  Gucrncscyj,  a  M.  Duclos-Lajigc,  a  Paris. 

«  Guernesey,  28octobre  1824. 

«  Lff  Ciel  a  mis  dans  les  coeurs  qui  se  ressemblent 
»  un  fondsde  sympathie  et  d'indulgencc  qui  expliquo 

» et  justifie  bien  des  choses C'est  dans  cette  es- 

» perance  que  je  viens  me  rappeler  a  votre  souvenir, 
»  et  reclamer  le  pardon  de  mon  long  silence.  La  con- 
» naissance  que  j'ai  de  votre  bonte  m'est  un  sur  ga- 
»  rant  que  je  l'obtiendrai. 

» Apres  un  laps  de  temps  aussi  considerable ,  je 
»  n'entreprendrai   point  de  vous  faire  le  recit  de  mes 

»aventures Ce  serait  un  peu  long et  je  dois 

»me  hater,  le  porteur de  ma  mission,  M.  P..1,  etant 
»  sur  son  depart.  Je  me  contenterai  de  vous  mander 
» sommairement  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  retrouver 
»ma  mere  digne  de  toute  ma  tendresse,  et  deme  ma- 
il rier Comme  fils  etepoux,  je  n'ai  que  des  graces 

»  a  rendre  au  Ciel,  et  j'ose  entrevoir  un  avenir  hono- 
urable et  heureux. 

» Cependant  j'ai  des  affaires  aussi  delicates  qu'im- 
» portantes  a  traiter  a  Paris.  —  Je  connais  votre  sa- 
il gesse,  mais  je  connais  aussi  l'injustice  du  sort  en- 

» vers  vous  :  je  vousoffre  de  l'ameliorer J'en  ai  le 

» pouvoir  comme  la  loyale  intention.  Vous  n'avez  qu'a 
»vou!oir.  En  outre,  mes  affaires  avec  mon  frere,  qui 
»medoitmainlenant  12,000  francs... —  J'ai  a  ma  dis- 
» position  les  moyens  de  fain>  des  speculations  bril- 
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» lantes  et  solides.  Voulez-vous  ,  pouvez-vous  vous  oc- 
»cuper  de  cos  interets  divers?  mandez-le  rnoi. —  Non 
»  seulement  je  vous  envoie  mes  instructions  ,  mais  je 
» vous  demande  la  permission  de  vous  faire  passer  une 
» legere  avance  a  compte  de  vos  honoraires. 

»Je  voudrais  bien  m'entretenir  plus  long-temps 
»  avec  vous ,  mais  celam'est  impossible  :  j'ai  ete  averti 
» trop  tard.  Yeuillez  me  rappeler  au  precieux  souve- 
»  nir  de  votre  epouse  ,  me  repondre  dans  le  plus  court 
»dclai,  et  compter  sur  les  prompts  effcts  du  sincere 
» attacbement  et  les  promesses  de  celui  qui  se  dit 
«  avec  la  plus  sincere  cstime, 

» Signe  le  comte  de  Tilly. 

» Mon  adresse ,  A  M.  le  comle  de  Tilly,  a  Guerne- 
»  se jj,  par  Cherbourg. 

»P.-S.  J'espere  que  vous  obtiendrez  justice  sous 
»le  regime  de  notre  roi  cbevalier. 

nDonnez  bien  vite  de  vos  nouvelles,  et  accueilltv. 
»  mes  voeux  sinceres.  » 

Cab.  part.,  n.   11,470.  3  d^c.  182.4. 

Reponse.  —  Nous  avons  procede  a  des  investiga- 
tions secretes  sur  le  sieur  Puel.  Tout  en  cet  individu 
annonce  un  etat  voisin  d<>  la  miserc.  Sous  pretexte 
d'intrrrls  commerciaux,  on  lui  parle  de  I'ile  de  Guer- 
ncsey,  du  comte  de  Tilly,  etc.,  etc.  ;  alors  il  dit  :  a  Je 
»viens  de  Guernresey;  j'en  apporte  une  lettre  a  M. 
» Duclos-Lange,  demeurant  a  Paris;  je  voudrais  bien 
»savoir  son  adresse  :  on  m'a  dit  qu'il  demeurait  aux 
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»  environs  des  Tuileries.   Cette   loltre  lni  ferait  grand 
»plaisir,  et  a  moi  quelques  profits.  »  (  La  lettre  sus- 
dite  etait  a  la  glace  de  sa  cheminee.  ) 

Tandis  qu'on  explorait  ainsi  chez  le  sieur  Puel,  on 
epiait  exactement  toutes  ses  demarches  an-dehors.  11 
cherchait  dans  toules  les  rues  qui  environncnt  lcs 
Tuileries,  et  de  maison  en  maison,  l'adrcsse  du  sieur 
Duclos-Lange,  qu'il  decouvrit  enfin  rue  du  Doyenne, 
n.  5  ,  au  deuxieme  etage  ,  et  nous  la  decouvrimes 
immediatement  apres  lui. 

II  est  a  remarquer  que  Puel,  lorsqu'il  eut  trouve 
l'adresse  de  Duclos-Lange ,  n'entra  point  chez  ce 
dernier,  mais  qu'il  retrograda  chez  lui ,  ou  il  prit 
la  lettre,  et  la  porta  au  bureau  de  la  poste  aux  let- 
tres,  place  du  Carrousel,  apres  avoir  ajoute  a  la  sus- 
cription  :  rue  du  Doyenne,  n.  5.  Enfin,  cette  lettre 
parvint  le  icr  decembre  dernier  a  Duclos-Lange. 
Bientot  nous  nous  rendimes  chez  ce  dernier  sous 
pretexte  suffisant  ,  e'est-a-dire  qu'on  lui  demanda 
lout  simplement  s'il  attendait  des  fonds  do  l'ile  de 
Guernesey;  qu'une  sommede  5,000  fr.  venait  d'etre 
adressee,  par  la  maison  de  Possombi,  a  une  maison 
de  commerce  de  Paris ,  pour  etre  remise  au  sieur 
Duclos-Lanee  sur  son  acquit;  a  quoi  cet  individu  a 
repondu  avec  beaucoup  d'assurance  qu'en  eflet  il 
attendait  des  fonds  de  l'ile  de  Guernesey,  qui  de- 
vaient  lui  etre  envoyes  par  le  comte  de  Tilly ,  con- 
tormement  a  une  lettre  que  ce  dernier  lui  avait 
adressee  sous  la  date  du  28  oclobre  dernier,  mais 
qu'il  n'avait  recue  qu'liier  seulenunit  par  la  pelilc 
in.  27 
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noste  de  Paris,  et  a  1  instant  il  la  communiqua.   On 
a  reniarque  quelle  est  bien  l'original  de  celle  dont 
copie  est  ci-dessus ;    que    le  recto   de   la   premiere 
pagfe  est  encadre  d'un    filet  noir  a  l'encre.   Duclos- 
Lange  ajouta  encore  que  l'envoi  de  fonds  dont  nous 
lui  parlions  lui  paraissait  premature ,   puisque    c'esl 
hier  seulcment,  dit-il,  que  j'ai  repondu  par  la  poste 
a  M.  le  coifote  de  Tilly,  qu'il    dit   connaitre  depuis 
1 8 1 4 -  et  u,i  avoir  fait,  il  y  a  environ  cinq  ans,  recou- 
vrer  des  fonds  sur  un  Anglais  nomme  Arthur. 

Yoici  mainlenant  les  renseignements  que  nous 
nous  sommcs  procures  surle  compte  du  sieur  Duclos- 
Lange.  Cetliomme  est  connu  par  la  pins  mauvaise  re- 
putation sous  le  rapport  des  opinions  politiques.  La 
commune  renommee  pretend  qu'il  a  ete  arrete  plu- 
sieurs  fois  comme  agitateur  et  ennemi  du  gouverne- 
ment.  Cependant,  nous  n'entrouvons  jusqu'a  present 
aueune  preuve  legale. 

Duclos-Lange  est  un  homme  instruit ;  il  peul 
avoir  soixante  ans  d'age.  II  se  dit  tantot  statuaire  , 
lantot  homme  d'affaires.  Tout  annonce  dans  cet  in- 
dividu  des  moyens  d'existence  fort  precaires.  11  est 
une  circonstance  bien  remarquable  :  comment  se 
fait-il  que  Puel,  qui  desirait  tant  connaitre  1'adresse 
de  Duclos-Lange,  qu'il  a  decouvert  ,  ne  soit  point 
alle  lui-meme  remettre  la  lettre  dont,  suivant  son  ex- 
pression, il  devait  retirer  quelques  profits. 

D'un  autre  cole  ,  nous  presumons  que  Duclos- 
Lange  et  Fuel  ne  se  connaissent  nullement,  du 
paoins    lis  1'assurenl    chacun  separement ;  qu'enfm, 
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tout  le  secret  appartient  encore  au  comte  de  Tilly. 
La  reponse  de  cc  dernier  a  Duclos-Langc  jettera 
sans  doute  des  lumieres  dans  cette  affaire,  qui,  par  sa 
nature,  merile  d'etre  conduile  rigoureusement,  mais 
avec  la  plus  grande  circonspeclion.  En  consequence, 
il  convient  d'attendre  cette  reponse  ,  qn'il  serait  a 
desirer  qu'nn  beureux  hasard  remit  entre  nos  mains 
avant  de  parler  de  nouveau  a  ces  individus,  car  ce 
ne  sera  qu'en  observant  soigneusement  lenrs  demar- 
ches que  Ton  parviendra  a  expliqner  le  style  am- 
phibologique  de  leur  correspondance. 

Le  sienr  Puel  attend  impatiemment,  dit-il  ,  que 
quelques  puissances  europeennes,  et;  principalement 
I'Angleterre  ,  aient  reconnu  les  nouvelles  republi- 
qu.es  de  1'Amerique  ,  ce  qui  serait  un  coup  de  for- 
tune pour  lui. 

II  se  plaint  amerement  d'avoir  ete  1'objet  des  in- 
vestigations de  la  police  dans  tous  les  pays  qu'il  a 
parcourus.  II  assure  avoir  ete  arrete  ,  il  y  a  environ 
trois  mois ,  lors  de  son  debarquement  en  France  , 
parce  qu'il  etait  porteur  des  lettres  d'un  personnage 
etranger;  mais  qu 'avant  prouve  qu'il  n'en  connaissait 
pas  le  contenu,  l'autorite  lui  avait  fait  de  fortes  repa- 
rations. 

Puel  a  son  fils  en  Amerique ,  avec  lequel  il  cor- 
respond et  ou  il  se  propose  de  se  rendre  incessam- 
ment  en  passant  par  I'Angleterre.  Nous  avons  la  cer- 
titude qu'il  n'a  pas  encore  vu  Duclos-Lange  ,  qu'il 
ne  le  connait  pas  ,  et  reciproquement.    (Ch...  Leb...) 


420 


Cab.  part.,  u.  10,067.  28  wars  1825. 

Au  commencement  de  iS25;  le  sieur  Clement  Puel 
ainsi  quele  sieur  Gregory  sont  partis  pour  Bordeaux. 

Ces  individus  ont  ete  vainement  recherches  dans 
cette  ville ;  et  comme  il  serait  possible  qu'au  lieu  de 
se  rendre  en  Espagne ,  ainsi  qu'ils  en  annoncaient 
l'intention  en  1820,  ils  fussent  revenus  a  Paris,  M. 
Hinaux  voudra  bien  les  faire  rechercher  avec  beau- 
coup  de  soin.  {Le  prefet  de  police.) 

Cab.  part.  ,  u.  11,067.  J5  mai  1826. 

Ileponse.  —  Le  sieur  Gregory  est  un  agent  secret 
de  hautes  intrigues  poliliques.  Du  reste,  ses  longs  et 
frequents  voyages  semblent  l'etablir.  Enfin  il  se  pro- 
pose de  revenir  incessamment  a  Paris.  Peut-etre  qu'a- 
lors  il  serait  interessant  d'avoir  les  moyens  de  le  ren- 
dre 1'objet  d'une  surveillance  permanente. 

(Ch...  Leb...) 
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